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PREFACE 

S  U   R 

L  A  U  T  E  U  R 

DECES 

SERMONS 

O  M  M  E  rAutcur  de  cet 
Ouvrage  a  été  un  des  plus- 
illuftres  calomniez  dans  les 
dernières  periecutions  d'Angleter- 
re contre  les  Catoliques ,  fon  Nom 
ne  peut  pas  être  inconnu  en  Fran- 
ce -,  mais  étant  mort  affez  jeune, 
&  aïantpafTé  la  plus  éclattantc  par- 
tic  de  fa  vie  dans  un  Koïau;nG  cixS\- 
Tvmt  /.  5 
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ger  :  la  plupart  de  ceux  qui  onç 
entendu  parler  de  lui ,  ne  le  con- 
noiffent  pas  autant  qu'il  faudroit 
pour  bien  juger  de  {es  Sermons. 
D'ailleurs  il  a  peu  prêché  dans  les 
Chaires  de  nos  Provinces  :  &  celle 
qu'il  a  occupée  a  la  Cour  de  Ion 
Akefle  Roïalle  ,  Madame  la  Du- 
chefle  d'YorcK  ,  ne  pouvoir  pas  lui 
fournir  cette  foule  d'Auditeurs  qu'il 
méritoit  ,  ôc  qui  fait  ordinairement 
la  vogue  aux  Prédicateurs.  C'ell 
pour  cela  qu'il  cil  à  propos  ,  ce 
me  femble  ,  de  donner  une  con- 
noifTance  particulière  de  fa  Perion- 
ne  ,  afin  que  ceux  qui  liront  (es 
Difcours  5  n'aient  pas  la  peine  de 
s'en  former  eux-mêmes  le  cara6te- 
re.  On  ell  bien-aife  d'avoir  quel- 
que idée  de  l'Auteur ,  avant  que 
lire  fon  Ouvrage. 

Le  Pére  la  Colombiere  apporta 
dans  la  Religion  d'heureufes   diA 
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pofitions  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  fa  Vocation  :  une  complexioa 
aflez  robufte  ,  un  efprit  vif,  &  na- 
turellement fort  poli  5  un  jugement 
folide  5  fin  &;  pénétrant,  une  ame 
noble,  des  inclinations  honnêtes,  de 
l'adrefle  même  &  de  la  s:race  à  toutes 
chofes.  On  ne  manqua  pas  de  cul- 
tiver un  fi  riche  fond  avec  de  grands 
foins  :  &  Ton  en  recueillit  tous  les 
fruits  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sien- 
ces  :  Ce  Père  s'aquit  dans  toutes  les 
études  qu'il  fit,  la  réputation  d'ha- 
bile-homme j  mais  il  (e  diftinguoit 
fur  tout  par  fa  manière  de  penfer. 
Il  cnvifageoit  les  choies  d'un  air  fi 
jufte  &  Il  délicat,  qu'elles  fe  per- 
fe6tionnoient  dans  ton  efprit  par 
le  tour  qu'elles  y  prcnoient.  Quoi- 
qu'il fe  plufl  davantage  aux  con- 
noiifances  profondes  èc  Icrieufes, 

il  aima  pourtant  toujours  cette  po- 

$  ij 
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liteffe  dont  on  a  aujourd'hui  le  goût. 
Il  ne  pouvoir  pas  écrire  fes  pen- 
iées  5  fans  les  exprimer  avec  une 
grande  pureté  de  langage  ,  &  fans 
leur  donner  cet  arrangement  qu'un 
efprit  bïen-fait  cherche  par  tout. 
Auffi  en  parlant  il  ne  lui  écha- 
poit  jamais  d'expreflion  baffe  ou 
mauvaife  :  &  celui  qui  l'écoutoit 
n'étoit  jamais  embarraffé.  J'oie  di- 
re qu'il  étoit  un  des  hommes  du 
Roïaume  qui  entendoit  le  mieux 
notre  Langue.  Je  le  dis  fur  le  té- 
moignage de  M'  Patru  ,  qui  accou- 
tumé lui-même  a  être  admiré  ,  ad- 
miroit  les  réflexions  du  Père  la  Co- 
lombiere  ,  touchant  les  fecrets  les 
plus-fins  du  ftile  François.  Cet 
excellent  Maître  dans  l'Art  d'écrire 
ôc  de  parler  ,  a  entretenu  durant 
plufieurs  années  un  commerce  de 
Lettres  avec  lui  :  de  quand  il  lui 
çcrivoit  il  lui  donnoit  toujours  des 
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marques  particulières  de  fon  eftimc* 
il  fembloit  le  confulter,  lors  qu'il  ré- 
pondoic  à  Tes  difficultez  lur  la  Lan- 

Il  eft  aifé  de  conjecturer  quelles 
étoient  les  manières  d'un  homme 
qui  avoir  ce  cara6tere  d'efprit  :  Ton 
Honnêteté  &  fa  Douceur  aceompa- 
gnoient  toiis  fes  mouvemens  :  &  el- 
les avoient  quelque  chofe  de  fi  iio- 
ble,  qu'elles  relevoient  les  moindres 
de  fes  adiions.  On  fe  laiiloit  volon- 
tiers perfuader  qu'il  avoir  de  grands 
fentimens ,  lors  même  qu'il  s'aquit- 
toit  des  devoirs  ordinaires  dans  lé 
commerce  des  hommes.  Il  favoic 
plaire ,  quand  la  bienféance  lui  per- 
inettoit  d'être  agréable  :  &;  fon  fe- 
rieux  grave  ôc  modefte  n'avoit  rien 
de  farouche  6c  de  rebutant.  Si  Tinte- 
rell:  de  la  vérité  l'obligeoit  à  aban- 
donner le  lentiment  des  autres  dans 
la  çonverlation,  il  propofoit  (a  pen- 
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fée  avec  tant  de  circonfpedion  &  de 
refped: ,  ôc  tout  enfemble  avec  tant 
de  pénétration,  de  force  &  de  bon 
fens ,  qu'il  engageoit  ordinairement 
tout  le  monde  dans  fon  parti ,  fans 
que  perlonne  le  choquaft  d'être 
obligé  d'y  entrer.  On  euft  dit  qu'il 
fongeoit  à  apprendre ,  quand  il  en- 
feignoit.  Son  filence  ,  (on  entretien, 
fon  maintien ,  fon  adlion  ,  tout  Ion 
extérieur  étoit  fi  peu  gefné  &  fi  con- 
certé ,  qu'en  toute  rencontre  il  pa- 
roiffoit  un  honnête-homme ,  &  un 
parfait  religieux. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il 
fe  poflèdaft  toujours  affez  pour  pré- 
venir toutes  ces  faillies,  qui  furpren- 
nent  quelquefois  les  plus-moderez, 
&  les  dérobent  à  eux-mêmes  :  c'étoit 
fa  vertu  qui  regloit  la  conduite ,  ôc 
qui  répandoit  dans  toutes  fes  ma- 
nières cet  air  qui  charmoit ,  &  qui 
édifioit  également   tous    ceux  qui 
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^voient  quelque  accès  auprès  de  lui^ 
Son  vifage  marqUoic  toujours  quel- 
que penfée  forte  &  Sainte ,  &  une 
application  finguliere  à  l'étude  de  la 
perfection.  Pénétré  de  la  grandeur 
de  Dieu ,  ôc  du  néant  des  créatures, 
il  ne  pouvoir  cacher  Tefprit  qui  le 
gouvernoit.  On  étoit  touché  en  le 
voïant  :  ôc  quand  on  l'entendoit 
parler  ,  on  n  euft  pas  ofé  concevoir 
des  penfées  indignes  de  la  Sainteté, 
&  un  defir  médiocre  de  Taquerir.  Sa 
feule  prefence  infpiroit  des  fenti- 
mens  relevez  à  l'égar  de  Dieu  6c  du 
falut. 

On  peut  dire  que  quelle  que 
fuft  fon  occupation  ,  l'Oraifon  l'oc- 
cupoit  toujours.  Il  s'étoit  fait  une 
fi  grande  habitude  de  rapporter 
toutes  fes  reflexions  aux  choies  ce- 
leflcs ,  qu'il  étoit  incapable  de  con- 
fidererun  motit  ôc  un  intercll:  hu- 
main. Comme  il  avoir  Tame  droi- 

5   iu) 
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te  de   éclairée ,  il  jugeoit  extrême- 
ment jufte  fur  quelque  affaire  qii' il 
euft  à  traitter.    Une  perfonne  fa- 
ge  n'avoit  pas  de  peine  à  l'en  croi- 
re fur   fes  railons  j  mais  quand  il 
avoir   dit  fon  fentiment  ,  on  de- 
meuroit  tout   convaincu  que  l'af- 
faire étoit  meprilable  à  moins  que 
Dieu  n'en  puft  retirer  quelque  gloi- 
re. Et  pour  le  Père ,  on  s'apperce- 
voit  bien  qu  auili-tôt  il  étoit  rap- 
pelle à  la  conilderation  des  vcritez 
éternelles  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
qu'il  ne  l'avoir  pas  interrompue  en 
pcnfant   à  d'autres  cliofes. 

Si  j'avois  entrepris  un  éloge  rs- , 
glé  du  Père  la  Colombiere  ,  j'en- 
trerois  dans  le  détail  de  fes  a6l:ions. 
Je  ne  pourrois  pas  me  difpenicr  de 
le  fuivre  dans  les  emplois  de  Ré- 
gent,  de  Directeur ,  &  dans  les  au- 
tres fonctions ,  a  quoi  (a  profefîion 
l'engageoit.    Et  pour  peu    que  je 
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VôulufTe  examiner  Ion  procède  ,  je 
trouverois  dans  toutes  fes  démar- 
ches des  fîgnes  vifibles  d'un  déta- 
chement incroïable  des  chofes  du 
monde  ,  d'une  fpirituaUté  confom- 
mée  5  èc  d'une  grande  fainteté.  Car 
il  avoit  l'œil  à  tous  lesmouvemens 
de  fon  coeur  :  &  il  fe  défendoit  avec 
beaucoup  de  rigueur  tout  ce    qui 
pouvoit  fatisfaire  en  quelque  ma- 
nière fon  amour  propre.  On  pour- 
ra juger   par  ce    trait   particulier 
jul qu'où  il  portoit  fa  mortification. 
Il  aimoit  extrêmement  l'harmonie, 
&c  il  prenoit  plaifir  à  chanter.  Cette 
inclination  ne  pouvoit  pas  échap- 
per à  la  vigilance  j  s'en  étant  ap- 
perceû  il   s'obligea  par  vœu  à  ne 
jamais  la  contenter ,  ôc  il  ne  chanta 
jamais  plus.  Mais  ce  n'eftpas  mon 
dellcin  d'étendre  fort  loin  le  cara- 
âcre  qu'on  m'a   obligé  de  tracer. 
Un  jour  peut-être  la  vie  de  cet  il- 
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luftre  Mort  lui  donnera  un  rans: 
condderable  dans  Thiftoire  des  Je- 
fuiccs  :  ôc  ce  n'en  fera  pas  l'endroit 
le  moins  éclatant.  Il  me  fuffit  main- 
tenant de  dire  que  ce  ferviteur  de 
Dieu  avoit  une  idée  fort  vafte  ,  mais 
fort  jufte  de  la  perfedion ,  &  qu'il 
agiflbit  félon  l'étendue  &  la  pu- 
reté de  fes  lumières  pour  y  ar- 
river. 

Le  Père  la  Colombiere  etoit  à 
peu  prés  tel  que  je  viens  de  le  re- 
prelenter  par  cette  ébauche  ,  lors- 
que fes  Supérieurs  le  mirent  dans 
les  dernières  épreuves  qu'on  a  cou- 
tume de  faire  en  la  Compagnie 
durant  une  troifiéme  année  de  No- 
vitiat.  Ceft  là  qu'il  fit  une  étude 
encore  plus-reguliere  &  plus-exaâ:e 
d'une  vertu  héroïque.  Ceft  là  qu'il 
forma  ces  réfolutions  dont  l'exécu- 
tion l'a  porté  il  avant  dans  le  che- 
min de  la  fainteté,  ôc  fi  loin  des  pre- 
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miers  veltiges  qu'il  y  a  voit  impri- 
mez dés  fa  jeunefle. 

Pour  comprendre  une  vie  tout- 
à-fait  fainte  en  peu  de  paroles,  je 
n  ai  au'à  rapporter  le  vœu  qu'il  fit 
avec  la  permiflion  de  fon  Diredeur. 
Ce  vœu  eft  capable  d'effraïer  les 
plus-fpirituels  :  &  je  ne  fâche  pas 
qu'il  s'en  loit  jamais  fait^  du  moins 
parmi  les  Jeiuites,  qui  engage  un 
Religieux  à  une  perfeâiion  plus- 
éminente.  Ceux  qui  ont  quelque 
connoiflance  de  leur«  conftitutions, 
auront,  (i  je  ne  me  trompe,  la  même 

f)enfée  que  moi  :  &  les  autres  ne 
aifferont  pas  d'admirer  ce  qu'il  ne 
comprendront  peut-être  qu'à- de- 
mi. J'avois  crû  d'abord  qu'il  leroit 
mieux  de  publier  ce  vœu  en  abrégé , 
&  de  retrancher  dans  l'écrit  où  il  ell 
contenu  les  endroits  qui  touchent 
certaines  règles  en  général ,  Sz  qui 
pouvoient  taire  quelque  peine  à  une 
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perfonne  qui  ignoce  à  quoi  iis  {é 
rapportent.  Mais  après  il  m'a  fem* 
blé  que  ce  feroit  prophaner  l'ou- 
vrage de  la  Grâce  ,  que  d'en  ôter  la 
moindre  partie.  Tout  y  eft  fi  grand, 
qu'il  ne  fera  pas  neceflaire  d'en  pé- 
nétrer également  tous  les  points, 
pour  adorer  l'Efprit  Saint  qui  l'a  in-- 
îpiré ,  ôc  avoir  en  vénération  le 
Religieux  qui  l'a  accompli.  Voici 
donc  le  projet  du  vœu  que  fit  cet 
admirable  Religieux ,  tel  qu'il  l'a 
écrit  lui-même  ,  &  qu'il  voulut  , 
comme  l'on  verra  ^  qui.  fiift  à  la 
difpofition  de  fi^n  Confeileurj  pour 
y  changer  tout  ce  qu'il  luiplairoit , 
ou  même  en  arrêter  abfolument  Te-^ 
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PROJET  D'UN   VOEU. 

luravi  y  &*  fatui  cuftodire  judicia  ju- 
Jiitia  tua, 

JE  me  fens  porté  à  vouer  à  Dieu 
robfervation  de  nos  Conftitu- 
tions,  des  Règles  communes,  des 
Règles  de  modeftie,  &  de  celles  des 
Prêtres  en  la  manière  qui  fuit. 

I.  De  travailler  toute  ma  vie  à*; 5*' 

OLE* 

ma  perfe6lion  particulière  par  Tob- 
fervation  des  relies .  &  à  la  fandi- 
fication  du  prochain  en  profitant 
de  toutes  les  occafions  que  l'obéïf- 
fance  ôc  la  providence  me  donne- 
ront 5  de  produire  mon  zélé  fans 
choquer  les  règles  de  la  difcretion, 
&  de  la  prudence  Chrétienne. 

1.    D'aller    indifféremment  fans  i-^^^ 
exception  ,  (ans  réplique  par  tout 
où  robéiflance  m'enyoua. 
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4.  y.  <f.  3 .  Conférer  avec  le  Supérieur  des 
pénitences  extérieures,  &  de  ne  point 
omettre  fans  necefTité  celles  qu'il 
aura  trouvé  bon  que  je  faffe.  Faire 
la  confellion  générale  tous  les  ans , 
l'examen  de  confcience  deux  fois  le 
jour  ;  d'avoir  un  ConfelTeur  ftable  , 
de  lui  découvrir  toute  ma  confience. 

s.reg,  4.  De  n'aimer  mes  parens  qu'en 
Jesus-Christ.  Il  me  femble  que  par 
la  grâce  de  notre  Seigneur  je  fuis 
déjà  en  cette  difpofition,  de  ainfi 
ce  point  ne  me  peut  faire  nulle 
peine. 

5.&10.      5.  De  trouver  bon  qu'on  me  re- 

^^'''  prenne  ,  qu'on  avcrtifle  les  Supé- 
rieurs de  mes  défauts ,  &  les  avertir 
de  ceux  de  mes  frères  dans  les  cas 
où  je  jugerai  y.  être  obligé  par  la 
Règle. 

u.RîG.  ^'  De  foûaiter  d'être  outragé,  ac- 
cablé de  calomnies  ,  &  d'injures  ^ 
de  paffer  pour  un  infenfé,  fans  tou- 
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çefois  y  donner  occadon ,  &  fi  Dieu 
n'y  étoit  point  offencé.  Il  me  fem- 
ble  que  pour  cela  je  n'ai  qu'à  de- 
mander à  Dieu  qu'il  me  conferve 
les  fentimens  qu'il  m'a  déjà  donnez 
par  fa  mifericorde  infinie, 

7.  Touchant  la  plus-grande  ab-R.i  t. 
négation  de  ioi-méme  de  la  mortifi- 
cation continuelle.  Il  femble  qu'a- 
vec la  grâce  de  nôtre  Seigneur  je 
puis  vouer,  i"*  De  n'avoir  jamais  de 
volonté  efficace  touchant  la  vie ,  la 
fanté  5  la  proipcrité ,  l'averfité  ,  les 
emplois,  les  lieux,  qu'autant  _que 
cette  volonté  iera  conforme  à  la 
fienne.  i°  De  fiDuaiter  autant  qu'il 
fera  à  mon  pouvoir  tout  ce  qui  fe- 
ra plus  contraire  à  mes  inclinations 
naturelles  j  fi  cela  n'cll  point  oppofc 
à  fa  plus-grande  gloire.Et  il  me  tem- 
ble  que  par  la  bonté  infinie  il  m'a 
mis  à  peu-prés  en  cette  dilpofition. 
3*"  De  ne  rechercher  jamais  ce  qui 
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flatte  les  fens  ^  comme  les  fpedacles, 
les  concerts ,  les  odeurs ,  les  chofes 
agréables  au  goût ,  ni  ce  qui  peut 
fatisfaire  la  vanité  ;  de  ne  le  recner- 
cher  5  dis- je  ,  ni  en  mes  difcours ,  ni 
en  mes  actions,  éc  pour  les  meubles, 
ôc  les  habits  de  me  contenter  de  ce 
qu*on  me  donnera  ,  à  moins  que 
Tobéiffance ,  ou  la  règle  de  la  fan- 
té  ne  m'oblige  d'en  ufer  autrement. 
4**  De  n'éviter  aucune  mortification 
de  celles  qui  fe  prefenteront^à  moins 
que  je  ne  juge  ielon  Dieu  que  jç 
dois  en  ufer  autrement  pour  quel- 
que raifon  qui  me  paroîtra  verita-^ 
ble.  5°  De  ne  jamais  goûter  aucun 
plaifir  de  ceux  où  la  neceilité  m'cn- 
o-ào-c  ,  comme  boire,  mang-er, dor- 
mir,  ni  de  ceux  qu  on  ne  peut  éviter 
en  la  Compagnie  fans  quelque  affe- 
ctation ,  ou  iingularité ,  comme  les 
récréations  ,  les  mets  extraordinai- 
res ,  &c.  De  ne  les  jamais  prendre 

pour 


PREFACE. 

pour  le  plaifirs  que  la  nature  y  trou^ 
ve,  mais  d'y  renoncer  en  mon  cœur, 
^  de  m'y  mortifier  en  eftct  autant 
que  Dieu  m'mfpirera,  &:  que  je  le 
pourrai  fans  me  faire  trop  remar- 
quer. 

8.  Les  quatre  règles  fuivantes  font  17.  R. 
renfermées  dans  toutes  les  autres. 
Pour  la  dix-letiéme  qui  eft  de  la 
pureté  de  l'intention  ,  je  puis  vouer, 
ce  me  femble  ,  1°  De  ne  faire  jamais 
rien  avec  le  lecouis  de  nôtre  Sei- 
gneur que  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
du  moins  avec  réflexion.  1°  De  ne 
jamais  rien  faire,  ni  rien  omettre  par 
refpeâ:  humain.  Ce  dernier  poind: 
me  plaift  fort ,  &  il  me  lemble  qu'il 
m'établira  dans  une  grande  paix  in- 


térieure. 


9.  Ce  prefent  Vœu  renferme,  fi  ,j.  r. 
je  ne  me  trompe  ,  l'obfervation  de 

la  dix- neuvième. 

10.  Pourla  vint-unicmc,  jepuis  i,.r 

Tome  I.  ê 
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voùéï  5  I?  De  ne  manquer  ja-r 
mais  de  faire  mon  orailon ,  ôc  d'ob- 
ierver  foie  dans  la  préparation  ,  foit 
en  l'adiion  même  les  additions  de 
Saint  Ignace ,  à  moins  qu'une  rai- 
fon  ou  de  necellité  ,  ou  de  charité , 
ou  quelqu'aurre  au (Ti- bonne  ne  me 
portail  à  me  diipenier  de  quelcun 
de  ces  points.  z°  A  l'égar  de  la  Mef- 
fe  ,  &  de  l'Office  de  garder  les  règles 
4es  Prêtres. 

1 1 .  Pour  la  Pauvreté,  j'ai  déjà  fait 
vœu  d'oblervcr  toutes  les  règles  que 
nous  en  a  donné  Saint  Ignace. 

II.  Pour  la  Cliaftetéjde  ne  jamais 
reg;arder  nul  objet  qui  puilTe  mipi- 
rer  des  penfées  contraires  à  cette 
vertu  5  du  moins  de  deflein  formé  , 
ou  i'ans  neceflité  indifpenlable  ,  de 
ne  rien  lire  ,  ni  entendre  dire  qui  ne 
foit  chafte  ,  à  moins  que  la  charité 
ou  la  neceflité  de  mon  emploi  ne 
m'y  engage  j  de  garder  le- règles  des 
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Prêtres  pour  la  contefTion ,  Se  les  vi- 
iites  des  femmes. 

ij.  De  manger  toujours  avec 
tempérance,  modeftie,  Ôc  bien-lean- 
ce  \  de  dire  la  benediclion  ôc  grâces 
avec  re{pe6t  &  dévotion. 

14.  Pour  l'Obéïfîance  ,  j'ai  déjà 
voilé  de  la  pratiquer  félon  nos  P^e- 
gles. 

1 5.  D'oblerver  ce  qui  regarde  les 
lettres  qu'on  envoie  ,  ou  qu'on  re- 
çoit comme  les  Supérieurs  loûhai- 
teront  qu'il  s'obferve. 

16.  De  rendre  compte  de  con- 
fience  félon  la  formule  que  nous  en 
avons  en  nos  conilitutions. 

1 7.  De  n'avoir  rien  de  caché  pour 
mon  Confefleur  ,  du  moins  de  ce 
qu'il  doit  fçavoir  pour  me  conduire. 

18.  Ce  qui  regarde  l'union  ôc  la 
charité  fraternelle,  les  affaires  pu- 
rement feculiereSj  le  foin  de  la  fantéj 
il  n'y  a  pour  moi  nulle  difficulté, 

6    ij 
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non  plus  qu'à  la  manière  d'agir 
qu'on  doit  obfeiver  quand  on  eft 
malade. 

'  REGLES     COMMUNES. 

I .  De  faiix  tous  les  jours  deux  fois 
l'examen  de  confcience  ,  &  l'exa- 
men particulier,  &  d'en  marquer  le 
profit  félon  l'intlrudion  de  S.  Igna- 
ce. La  ledure  fpirituelle  quand  je  le 
pourrai.  De  ne  m'abfenter  point  du 
Sermon  fans  congé  lors  que  je  ferai 
à  la  maifon.  De  ne  me  confefler  qu'à 
mori  Confeffeur  ordinaire.  L'abfti- 
nence  du  Vendredi ,  de  ne  point 
prêcher  fans  l'approbatiori  des  Su- 
périeurs. Les  trois  fuivantes  regar- 
dent la  pauvreté,  toutes  les  autres 
me  paroiiTent  fans  difficulté.  On 
peut  vouer,  ce  me  femble,  de  ne  s'en 
difpenfer  jamais  fans  congé. 

Il  faudroit  fe  reiTouvenir  en  arri- 
vant àpne  mailon  de  demander  ces. 
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congés  au  Supérieur,  i .  D'avoir  des 
Livres,    i.  De  voir  fouvent  les  ma- 
lades ,  fi  ce  n'eft  pas  l'ufage  de  de- 
mander congé  chaque  fois  qu'on  les 
va  voir.    3.  D'entrer  pour  un  mo- 
ment  en  la  chambre  de  certaines 
perlonnes  en  certaines  occafions  , 
comme  pour  prendre  de  la  lumière, 
pour  rendre  un  Livre,  6cc.   4.  De 
parler  à  la  mailon  avec  les  externes, 
àc  les  appeller  s'il  étoit  bcfoin.  5.  De 
faire  les  commiffions  de  ceux  de  de- 
hors dans  la  maifon,ôc  de  ceux  de  la 
maifon  au  dehors  quand  on  en  eft 
prié  ,  lors  qu'on  ne  jugera  pas  qu'il 
y  ait  rien  d'extraordinaire.  6.  D'é- 
crire des  LettreSjbien  entendu  qu'on 
les  montrera  à  qui  il  faut ,  fi  ce  n'eft 
pas  l'ufage  de  demander  congé  cha- 
que fois  qu'on  veut  écrire. 

Les  Règles  de  modeftie  font  com- 
pofées  de  telle  iorte  qu'elles  ne  peu- 
vent hiiie  aucune  peine. 

é     iij 
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Celles  des  Prêtres  ne  contiennent 
rien ,  ce  me  (emble  ,  qui  puifle  faire 
de  la  peine.  Celle  qui  recommande 
rinftru6tion  des  enfans  n'impoie 
pas  5  à  mon  avis  ,  de  plus-grande 
obligation,  que  celle  qui  eft  renfer- 
mée dans  le  vœu  qu'en  font  les  Pro- 
fez. 

On  pourroit  vouer  les  règles  des 
emplois  particuliers  à  mefure  qu'on 
y  ieroit  appliqué, 

MOTIFS   DE    CE    VOEU. 

1°.  Pour  s'impofer  une  neceffité 
indifpenfable  de  remplir  autant  qu'il 
cft  poflible  les  devoirs  de  notre  état, 
èc  d'être  fidèle  à  Dieu,méme  dans  les 
plus-petites  chofcs. 

i"*.  Pour  rompre  tout  d'un  coup 
toutes  les  chaînes  de  l'amour  propre, 
&  lui  retrancher  pour  toujours  l'cf- 
perance  de  fe  fatisfaire  en  quelque 
rencontre  j  laquelle  efperance  me 


PREFACE. 

femble  toujours  vivre  dans  le  cœur^ 
dans  quelque  état  preient  de  morti- 
fication qu'on  puiile  être? 

3°.  Pour  aquerir  tout  d'un  coup  le 
mérite  d'une  très- longue  vie,  dans 
l'extrême  incertitude  où  nous  fom- 
mes  de  vivre  feulement  un  jour  y  ôc 
fe  mettre  en  état  de  ne  pas  appré- 
hender que  la  mort  vienne  nous  ra- 
vir les  moïeiis  de  glorifier  Dieu  da- 
vantage -,  car  cette  volonté  qu'on 
a  de  le  faire  éternellement  ne  peut 
manquer  d'être  prife  pour  l'effet , 
puis  qu'on  s'oblige  fi  étroitement 
a  l'accomplir, 

4°.  Pour  réparer  les  irregularitez 
paflees  par  la  neceifité  où  l'on  fe  met 
d'être  régulier  autant  de  tems  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  prolonger  la 
vie.  Ce  motif  me  touche  beaucoup, 
èc  me  prefle  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres. 

50.  Pour  rcconnoîtrc  en  quclcpe 

é    iiij 
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forte  les  mifericordes  infinies  que 
Dieu  a  exercées  en  mon  endroit,  en 
m' engageant  indilpenlablement   à 
exécuter  les  plus-petits  ordres. 

6^.  Par  reipeâ:  à  la  volonté  Divi- 
ne ,  qui  mérite  bien  d'être  exécutée 
fous  peine  de  dannation  éternelle  , 
quoi-que  Dieu  par  fa  bonté  infinie 
ne  nous  y  engage  pas  toujours  fous 
de  fi  griéves  peines. 

70.  Pour  taire  de  mon  cote  tout  ce 
qui  elT:  en  mon  pouvoir  pour  être  a 
Dieu  fms  réferve  ,  pour  détâcher 
mon  cœur  de  toutes  les  créatures,  & 
l'aimer  de  toutes  mes  forces  ,  du 
moins  d  un  amour  effectif 

QUELQUES    CONSIDERATIONS    QUI 

m'encouragent   a    faire    ce   voeu. 

i\  Je  ne  trouve  pas  plus  de  peine 
à  obferver  tout  ce  que  ce  vœu  ren- 
ferme 5  qu'un  homme  porté  natu- 
rellement au  plaifir  en  doit  avoir  à 
garder  la  chaikté ,  laquelle  lengage 
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a  tant  de  combats^  &  à  tant  de  vigi* 
lance. 

-L.  Dieu  qui  a  infpiré  nos  Règles 
à  S.  Ignace ,  a  prétendu  qu'elles  fuf- 
fent  obfervées.  Il  n'eft  donc  pas  im- 
pollible  de  le  faire ,  non  pas  même 
d'une  impoflibilité  morale.  Or  le 
vœu  bien-loin  d'en  rendre  l'obf er- 
vation  plus-difficile  ,  la  facilite  au- 
contraire,  non~leulement  parce  qu'il 
éloigne  les  tentations  par  la  crainte 
de  commettre  un  péché  grief  ^  mais 
encore  parce  qu'il  engage  Dieu  à 
donner  de  plus-forts  lecours  dans 
l'occafion. 

3  e.  Berehmans  a  pafle  cinq  ans 
en  la  Compagnie ,  fans  que  la  con- 
fcience  lui  reprochaft  Tinfradioa 
d'aucune  Règle  \  pourquoi  avec  la 
grâce  de  Dieu  ne  le  ferai-je  pas  en 
un  âge  où  l'on  doit  avoir  plus  de 
force,  &  où  on  eft  moins  expofé  aux- 
refpecls  humains ,  qui  ioiit  les  plus- 
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dangereux  ennemis  qu'on  ait  à  com- 
battre. 

4*.  Je  n  appréhende  pas  que  cela 
m'ote  le  repos  de  l'ame  ,  de  me  foie 
une  pierre  de  fcandale.  Fax  multa  di- 
Itgentibus  legem  tuam ,  O*  non  eji  ïllù 
Jcandaluîn.  Ceft  un  article  de  Foi ,  & 
par-confequent  plus  on  aime  cette 
Loi ,  plus  on  fe  trouve  tranquille. 
Ambulabo  in  latitudine^qma  mandata  tuâ 
exqwjtv'i.  Le  foin  exaâ:  d'obeïr  aux 
plus-menues  obfervances ,  met  l'et 
prit  en  liberté  ,  au  lieu  de  lui  caufer 
de  latontrainte. 

5^  lime  femble  que  depuis  quel- 
que tems  je  vis  à  peu-prés  comme  je 
ferai  obUgé  de  vivre  après  ce  Vœu  5 
c  eil  plutôt  par  le  defir  de  nVenga- 
ger  a  perleverer  que  par  celui  de 
faire  quelque  chofe  de  nouveau ,  & 
d'extraordinaire  que  j'ai  pris  cette 
penfée. 

6e.  Il  me  femble  que  la  feule  pcn- 
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fée  de  faire  ce  Vœu  me  détache  des 
choies  du  monde,  a  peu  prés  com- 
me fi  je  fentois  la  more  s'approcher. 
•f.  Je  ne  m'appuïe  ni  fur  ma  réfo- 
lution,ni  fur  mes  propres  forces; 
mais  fur  la  bonté  de  Dieu ,  laquel- 
le eft  infinie  ,  &;  fur  fa  grâce 'qu'il 
ne  manque  jamais  de  communiquer 
abondamment  ,  &  d'autant  plus 
qu'on  s'efforce  de  faire  davantage 
pour  fon  fervice.  l>lon  del'wquent  om- 
nés  quifperant  m  eo, 

8^  Il  me  femble  que  cela  ne  m'en- 
gage qu'à  un  peu-plus  de  vigilance 
que  je  n'en  ai  j  car  à  cette  heure  mê- 
me il  me  femble  que  je  ne  vou- 
drois  pas  rompre  aucune  de  ces  Rè- 
gles de  volonté  délibérée. 

9^  Pour  aller  au  devant  des  fcru- 
pules  je  puis  ne  m'engager  à  rien 
dans  le  doute. 

^o^  le  puis  m'engager  fous  cette 
condition.    -Que  fi  après  c|uclque 
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tems  je  trouve  que  ce  Vœu  me  cau-^ 
fe  du  trouble ,  l'engagement  ceflera, 
iinon  qu'il  ne  finira  qu'avec  la  vie. 
1 1 ^  Quand  on  a  congé  on  ne 
rompt  point  de  regle,du  moins  lorf- 
qu'il  s'agit  d'une  règle  extérieure; 
car  il  faudroit  être  bien  mal-heu- 
reux pour  aimer-mieux  rompre  une 
règle ,  &  déplaire  à  Dieu  ,  quand 
même  il  n'y  auroit  pas  d'obligation 
de  péché  mortel ,  que  de  dire  un 
mot  au  Supérieur. 

II*.  Je  ne  pretens  pas  être  obligé 
à  rien  en  toutes  les  occafions  ,  où 
un  autre  pourroit  fe  difpenfer  de  la 
règle  fans  rien  faire  contre  la  per- 
fediion. 

1 5^  La  penfée  de  cet  engagement 
me  réjouît  bien-loin  de  m'éffraïer.  Il 
me  femble  que  bien-loin  de  me  ren- 
dre efclave ,  je  vais  entrer  dans  le 
roïaume  de  la  liberté ,  ôc  de  la  paix. 
Uamour  propre  n'oferaplus  me  chi- 
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eaner  lorfquily  aura  un  l\  grand 
péril  à  fuivrc  les  mouvemens.  Il  me 
îemble  que  je  touche  à  mon  bon- 
heur ,  de  que  j'ai  enfin  trouvé  le  trc- 
lor  pour  lequel  il  faut  tout  donner. 

14%  Ce  n'eft  point  une  ferveur 
paflagere  ,  il  y  a  long-tems  que  je 
médite  ce  deflein  ,  mais  je  m  etois 
toujours  réfervé  de  l'examiner  à 
fons  en  cette  rencontre  ,  ôc  plus  le 
tems  s'approche  de  l'exécuter ,  plus 
j'y  découvre  de  facilité  ,  &  plus  je 
me  lens  de  force  &  de  rélolution. 

1 5^  Nonobftant  tout  cela  j'at- 
tendrai la  rélolution  de  vôtre  Révé- 
rence avant  que  de  palTer  outre. 
Ceft  pourquoi  je  la  fupplie  d'exa- 
miner un  peu  cet  écrit ,  &  de  faire 
reflexion  lur  tout  à  ces  dernières 
confiderations ,  dans  lefquelles  elle 
trouvera  peut-être  des  marques  de 
l'Efprit  de  Dieu  ;  finon  elle  n'a  qu'à 
nie  du"c  qu'elle  ne  juge  pas  à  propos 
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que  j'exécute  ce  projet  ,  ôc  j'aurai 
pour  fon  fentiment  le  même  refpect 
que  je  dois  à  la  parole  de  Dieu. 

.  Le  Diredeur  dans  les  mains  de 
qui  ce  projet  fut  mis,  étoit  extrême- 
ment fage  5  d'une  vertu  exemplaires 
d'une  grande  droiture  d'ame,  &  d'u- 
ne longue  expérience  dans  la  dux- 
ciion  j  il  examina  cet  écut  avec 
beaucoup  d'attention  :  &:  perfuadé 
que  le  Père  la  Colombiere  pourroit 
aller  avec  la  grâce  de  Iesus-Christ, 
à  ce  degré  de  perfection ,  où  il  vi- 
foit,  il  n'eût  pas  de  peine  ilui  per- 
mettre de  prononcer  Ion  Vœu.  Le 
ferviteur  de  Dieu  voua  donc  tout  ce 
qui  étoit  contenu  dans  ion  projet  : 
après  quoi  il  ne  fe  (entit  point  plus 
gêné  qu'aparavant  :  9til  n'eût  jamais 
de  fcrupule  fur  l'oblervation  des  lois 
rigoureufes  qu'il  s'étoit  faites.  Ceux 
qui  ont  demeuré  avec  lui,  de  qui  ont 
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appris  dépuis  fa  mort  ce  qu'il  avoit 
voué  ,  portent  auffi  témoignage 
qu  ils  ne  l'ont  jamais  veû  fe  démen- 
tir de  jfa  promeffe  dans  la  moindre 
chofe.  Je  ne  dois  rien  ajouter  à  cela. 
On  le  tira  de  ce  fécond  Novitiat , 
Se  on  l'envoïa  à  Paroi  ville  du  Du- 
ché de  Bourgogne,  pour  y  gouver- 
ner la  Refidence  de  la  Compagnie. 
Il  y  vécut  en  Apôtre ,  ôc  les  peuples 
de  la  Province  l'honnorerent  com- 
me un  Saint.  AuiTi  ne  ménagcoit-il 
ni  fon  repos ,  ni  (es  forces ,  ni  la  vie , 
pour  travailler  à  leur  falut.  Il  feût  fî 
bien  profiter  de  leur  refped  &  de 
leur  confiance  y  qu'il  foûmit  à  Dieu 
tous  les  efprits  &  tous  les  cœurs  que 
fon  honnêteté ,  fa  douceur ,  fes  dit- 
cours,  &  les  exemples  lui  avoicnt 
gaigncz  à  lui-même.  La  Providence 
a  permis  qu'il  foit  retourné  dans  ce 
même  lieu  pour  y  mourir.  La  gran- 
de idée  qu'on  avoit  conceûe  de  la 
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vertu,  éclata  à  fa  mort  par  des  té- 
moignages finguliers  de  vénération. 
Le  Magiftrat  demanda  (on  corps 
pour  lui  confacrer  un  monument 
dans  TEglife  de  laParoiffe.  Le  Supé- 
rieur de  la  Refidence  ne  jugea  pas  à 
propos  de  priver  nôtre  Eglife  de  ce 
trefor/pretieux.  On  lui  rendit  avec 
empfeffement  ces  honneurs  qui  di- 
ftinguent  la  lainteté  ^  &  aujourd'hui 
fon  tombeau  eit  comme  le  depoh- 
taire  des  vœux  &  de  la  pieté  des  Fi- 
delles  d'alentour. 

Tandis  que  le  Père  la  Colombie- 
re  donnoit  tant  de  eloire  à  Dieu 
dans  fa  Refidence  ,  les  Supérieurs 
fongeoient  à  ouvrir  un  champ  plus- 
vafte  à  fon  zélé  ôc  à  les  rares  talens  5 
mais  Dieu  avoit  des  defleins  lur  lui  : 
il  voulut  difpofer  lui-même  de  fon 
Serviteur.  On  loûaita  dans  ce  tems 
d'avoir  un  Jefuite  pour  Prédicateur 

à  la  Chapelle  de  fon  Alteffe  Roïal'e, 

Madame 
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Madame  la  Duclieffc  d'YorcK  j  Se  le 
Révérend  Père  de  la  Chaize,  Con- 
fefleiir  du  Roi ,  fut  prié  de  le  nom- 
mer. Comme  il  avoir  une  m-ande 
eftime  pour  le  Père  la  Colombierc, 
il  n'héfita  point  à  le  choiiir  pour  un 
emploi  fi  important.  On  a  fiijet  de 
croire  que  tout  cela  ne  fe  fit  pas 
fans  une  infpiration  particulière  du 
Ciel.Le  Pcre  la  Colombiere  fut  aufli- 
tôt  preft  à  partir  :  &  il  alla  en  An- 
gleterre comme  un  homme  qui  n  a- 
voit  d'autres  interefts  que  ceux  de 
Dieu.  Quoi- que  Meilleurs  fes  Pa- ' 
rens  ne  fuflent  pas  bien  éloignez  ,  il 
ne  voulut  point  les  voir  avant  fon 
départ  :  il  ne  déclara  à  perfonne  le 
choix  qu'on  avoir  fait  de  lui:  il  n'en 
écrivit  à  qui  que  ce  loit.  Son  indiir 
ference  pour  toutes  (ortes  d'emplois^ 
&  le  plaifir  d'exécuter  l'ordre  qu'il 
avoit  reçeû,  turent  tous  les  prépara-, 
çifs  de  Ion  voïage. 
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îl  trouva  à  Londres  de  nouveaux 
fujets  d'exercer  ces  vertus  fuKlimes, 
de  la  pratique  defquelles  il  s'étoit 
fait  par  fon  vœu  une  obligation  in- 
difpenf  able  :  de  le  de(u-  qu'il  conceût 
d'avoir  quelque  part  aux  maux  qui 
menaçoient  les  Catoliques  d'Angle- 
terre^ {ervit  encore  d'aiguillon  à  Ion 
ardeur  dans  le  fervice  de  Dieu.  Ce- 
lui qui  écrira ies  adlions^  ne  fera  pas 
en  peine  de  foûtenir  fon  Ouvrage 

f>ar  de  grandes  chofes  ^  s'il  raconte 
es  effets  éclatons  de  fon  zèle ,  de  fa 
prudence ,  &  de  fa  pieté  :  s'il  parle 
des  Apoilats  qu'il  a  ramenez  à  l'E- 
glife,  des  Catoliques  qu'il  a  tirez  du 
grand  monde  y  des  Impies  qu'il  a 
touchez  5  qu'il  a  convaincus  par  fes 
difcours  pleins  de  force  &  de  fagef- 
fe.  Ce  qu'il  a  entrepris ,  le  fuccés  de 
fes  entreprifes,  toute  la  fuite  de  fon 
Miniftere  fournira  une  belle  matière 
à  Ion  hiftoncn.Sans  m'engager  à  un 
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dénombrement  fi  long ,  je  recueille- 
rai feulement  quelques  a6tions  peu 
confiderables  en  apparence  -,  mais 
qne  les  perfonnes  ipirituelles  fau- 
ront  eftimer  j.  &  fur  quoi  ils  pour- 
ront former  quelque  idée  des  traits 
plus-remarquables  que  je  ne  racon- 
te pas 

Le  Père  la  Colombiereeut  fon  lo- 
gement à  Londres  dans  le  Palais  du 
Roi,  il  n'entra  toutefois  que  dans  les 
endroits  par  où  il  falloir  pafler  pour 
fe  rendre  à  l'appartement  de  Mada- 
me la  Ducliefle  d'YorcK.  Sa  cham- 
bre avoir  veûë  fur  la  place  devant  le 
Palais  :  &  jamais  il  ne  s'approcha  de. 
la  fenêtre  :  jamais  il  ne  jetta  les  yeux 
fur  les  objets  divertiffiints  qu  elle  lui 
prélentoit.  Il  eft  forti  de  Londres^ 
îàns  avoir  affiité  à  aucun  fpedacle, 
fans  avoir  veû  la  moindre  curioiitc 

(  de  la  Ville  ,  fans  avoir  été  une  Icu- 
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le  fois  à  la  promenade.  Il  n'y  a  vifi- 
té  que  des  malades ,  ou  les  perfon- 
nes  a.  qui  il  efperoit  d'être  utile  :  il 
n'y  a  même  converfê  qu'avec  ceux 
qui  le  coniukoient  pour  les  affaires 
de  leur  falut. 

Tous  les  momens  de  la  journée 
lui  apportoient  quelque  nouvelle 
peine  :  &  comme  il  cherchoit  lui- 
même  de  quoi  fe  mortiher  fans  cef- 
fe,  il  les  embraffoit  toutes  avec  jo'ïe. 
Nul  foin  de  ménager  fes  forces  &  fa 
lanté.  Il  fe  laifl'oit  nourrir  à  l'An- 
gloife  5  quoi-qu'il  y  euft  une  gran- 
de répugnance ,  &  qu'il  en  fouffnft 
beaucoup.  Il  n'eût  pour  lit  qu'un 
matelas  o^u'il  failoit  étendre  au  mi- 
lieu de  fa  chambre ,  quand  il  vou- 
loir le  coucher.  Il  ne  permit  jamais 
qu'on  lui  allumaft  un  feu  particulier. 
Cétoit  une  feverité  (ans  relâche  en- 
yers  lui-même  :   ôc  les  penitencei 
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iorporelles  qu'il  faifoic  ,  lui  don- 
noient  encore   un  fenriment   plus 
vif  de  toutes  fes  autres  mortifica- 
tions. 

L'argent  qu'on  l'oBligeoit  de  pren- 
dre pour  fa  penfiori  ;  alloit  bien  au- 
delà  de  fes  befoins;  l'étroite  pauvre- 
té qu'il  profefToit  en  aumentoit  de 
beaucoup  le  luperflu  :  il  l'emploioïc 
tout  entier  à  de  bonnes  œuvres,  ôc  il 
s'impola  rhême  par  un  vœu  exprés 
l'obligation  de  n'en  point  faire  d'au- 
tre uiase.  Il  eût  l'honneur  de  s'en- 
tretenir  trois  ou  quatre  fois  avec  le 
Roi  d'Angleterre  :  il  étoit  appelle 
aflez  iouvent  chaque  femaine  auprès 
de  Madame  la  Ducheffe  d'YorcK  : 
il  n'a  regarde  en  face  ni  l'un  nf  l'au- 
tre. Pour  la  Princcffe^  il  n'a  pas  mê- 
me arrêté  fes  regars  (ur  fon  vifage ,' 
lors  qu'elle  aflilloit  aux  Sermons 
qu'il  a  faits  dans  la  Chapelle  durant 

dix-huit  mois.    Il  me  Icmble  qu'il 
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faut  être  bien  maître  de  foi-même 
pour  fe  détendre  des  mouvemens 
qui  furprennent  fi  aiiément  même 
les  plus-lages. 

Un  Prédicateur  aufli  habile  que 
celuidont  je  parle,  ne  pouvoir  pas 
toujours  mettre  fon  humilité  à  l'abri 
des  applaudiiîemens  :  mais  il  les  re- 
cevoir avec  un  froid  qui  les  étouf- 
foit  aufli  tôt  j  Ôc  de-peur  qu'il  ne  ku 
échappai!:  quelque  parole  ,  qui  fuft 
Toccahon  des  louanges  qu'il  auroic 
à  fouffi'ir  5  il  fit  un  nouveau  vœu  de 
ne  jamais  rien  dire  qui  puft  tourner 
à  (on  avantage.  Il  y  à  heu  de  s'éton- 
ner au'il  oppofaft  avec  tant  de  faci- 
lité la  force  des  voeux  aux  foibleffes 
les  plus  ordinaires  de  l'hommejmais 
cette  lorte  de  joug  le  rendoit ,  di- 
loic-il  5  plus-léger  5  pour  fuivre  les 
impreilions  de  la  grâce  ,  quoi- qu'il 
euit  conieiUé  à  peu  de  perfonnes 
d'en  uler  zxniu 
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Comment  un  homme  de  ce  mé- 
rite euft-ilpû  fe  dérober  à  la  calom- 
nie ,  lors  qu'on  forma  en  Angleter- 
re le  deffein  de  perdre  tous  les  Ca- 
toliques  ?  Les  fripons  qui  étoient 
Tame  de  cette  noire  intrigue  ,  n'a- 
voient  garde  de  laifler  en  repos  le 
Père  la  Colombiere  :  fa  vertu  écla- 
toit  trop  pour  être  oubliée.  Dans  un 
tems  où  la  Religion  &  la  Pieté  fai- 
f  oient  le  crime  des  accufez,  pouvoit- 
il  manquer  d'accufateurs  ?  Je  ne  me 
fuis  pas  propofé  d'écrire  l'Hiftoire 
de  ce  qui  s'eil  paffé  à  fon  égar  dans 
cette  guerre  également  furieufe  ôc 
ridicule  ,  durant  laquelle  les  Prote- 
ftans  parlementaires   ont   répandu 
ces  années  paffées  tant  de  fang  inno- 
cent.  L'Auteur  de  l'^pnîogie  pour  les 
CatoUques  ,  contre  Us  faHjJete?:^  z^  les  ca- 
lomnies d'un  Livre  intitule  La  Folitique  dU 
Clergé  de  France- ->  a  dit  le  moins  de 
chofes  qu'il  a  pu  pour  la  défcnfe  des 
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Jefuites  :  il  en  a  toutefois  aflcz  dit 
fur  le  fujet  du  Père  la  Colombiere, 
pour  foûtenir  ce  que  j'ai  avancé  de 
la  vertu  ,  &  pour  prouver  fon  inno* 
cence.  Il  cite  un  endroit  d'un  livre 
qui  a  pour  titre.  Les  conffiratïons  d! An^- 
gleterre^  ^c.  où  il  eft  parlé  de  ce  Père, 
&:  où  le  Proteftant  qui  fa  compofé 
s'explique  en  ces  termes  iur  fon  cha- 
pitre. Le  Père  la  Colombiere  Jefuites  Au- 
m  orner  de  Madame  la  Duché jjè  d  Torck  > 
fut  armfe  ctétre  de  la  confpiration  :  Ce 
qui  fuit  fut   le  motit  de  la  calom- 
nie. //  étoit  fort  eftimè  f^  conjtderé  de 
ceux  de  fa  Religion  ,  pafjant  pour  un  hom- 
me fort  dévots,  fage  ç!sr  zjlè ^  <frc,  Puif- 
quc  l'/Apologiftc  n'a  pas  fupprimé 
ces  lignes  qui  contiennent  l  elogc  du 
Père  la  Colombiere  ;  &:  qu'il  s'eft 
même  un  peu  étendu  pour  faire  voir 
rindi2;ne  procédé  du  menteur  im- 
pudent qui  l'acculoit  :  il  faut  croire 
au'il  écoit  bien  perluadé  de  la  veri- 
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té.  Car  il  eft  tout  viiible  que  c  eft  cU 
le  qui  lui  arrache  ce  qu'il  écrit  fur 
ruinocence  des  Jefuites.  On  tie  lui 
fait  pas  tort  de  dire  qu'il  a  lui-mê- 
me ces  deux  fois  (S*  c£s  deux  me  fur  e  s  ^^ 
qu'il  reproche  fi  juftement  aux  Hu- 
guenots. De  la  manière  dont  il  tour^ 
nefes  réflexions  ^  ne  femble-t-ilpas 
qu'il  n'y  a  que  la  fourberie  trop  grol- 
fiere  des  faux  témoins,qui  doive  iau- 
ver  les  Je(uites  contre  lefquels  ils  de- 
pofent.  Leur  profsiïion  ôc  leur  mé- 
rite particulier  ne  trouvent  point  de 
place  parmi  ies  raifonnemens.Le  zè- 
le dont  il  paroit  animé  pour  les  Ca- 
toliques  en  général^fcnt  fort  le  parti: 
puis  qu'il  n'a  pu  arrêter  les  trais  de 
l'averdon  qu'on  void  bié  qu'il  a  pour 
ces  Pérès. Dans  une  caufe  cômune,Ôc 
d'ailleurs  fi  fainte  ôc  fi  célebre^la  cha- 
rité n  empêche  point  cet  écrivain  de 
dillinguer  ,  (ans  raifon  ,  Carolique 
d'ivec  Catolique^ni  même  de  blcijcr 
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ceux  qull  eft  contraint  de  défendre; 
Quoi-quil  en  loit  des  interefts  de 
des  écris  de  l'Apologifte  (  car  il  im- 
portoit  peu  au  Pérc  la  Colombiere 
de  l'avoir  pour  dcfenleur  )  le  Pré- 
dicateur de  Madame  la  Duchefle 
d'YorKfut  accufé  d'être  complice  de 
cette  chimérique  confpiration ,  qui 
a  été  le  prétexte  infâme  de  tant  de 
barbares  injuftices. 

Il  comparut  devant  le  Parlement. 
Avant  que  d'entrer  dans  le  parquet^ 
on  le  fit  attendre  quelque  tems'dans 
une  fak  qui  étoit  tout  proche  :  &  là 
à  la  veûe  d'une  foule  de  toutes  for- 
tes de  perionnes ,  il  prit  Ion  Bréviai- 
re ,  pour  reciter  l'Office  divin.  Il  fe 
préfenta  en  fuite  a  les  Juges  avec  une 
modeftie  ,  qui  étoit  un  préjugé  len- 
fible  de  fon  innocence.  Il  répondit  à 
rinterro2;atoire5  où  les  Seigneurs  qui 
compofoient  la  Chambre ,  montrè- 
rent bien  qu'ils  ne  le  croïoient  point 


PREFACE. 

coupable.  Quelques-uns  de  fes  C6- 
miflaires  le  traitterent  affez  civile-, 
mentjôc  on  n'allégua  contre  lui  que 
les  converfions  aufquelles  il  avoit 
travaillé.  Mais  après  tout  c  etoit  une 
nécefîité  d'en  ufer  envers  ^  le  Père 
tomme  s'il  euft  été  crunmcl ,  pour 
n'être  pas  obligé  ,  fi  on  le  declaroit 
innocent,  de  perdre  les  fcelerats^qui 
perdoient  tant  de  gens-de-bien.  Il 
fut  donc  jette  dans  les  prifons  publi- 
ques,où  il  demeura  environ  un  mois- 
ôc  enfin  par  arrêt  du  Parlement  il  fijt 
condamné  à  un  exil  perpétuel  d'Aru 
crleterre.Ce  procès  vaut  un  Paneeiri- 
que  entier  a  celui  a  qui  il  a  cte  inten- 
té. Une  Vertu  médiocre  ieroit  de- 
meurée dans  l'obfizurité  :  les  Perfecu- 
teurs  n'euffent  pas  daigné  la  mettre 
à  répreuve.    On  en  vouloit  p-arti- 
culierement  à  ceux  dont  la  Dodtrinc 
&  les  Exemples  étoient  le  plus-fer- 
me  appui  delà  Foi  en  Angleterre. 
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Le  Père  la  Colombiere  ne  fît  qu^ 
languir  depuis  fon  retour  en  Fran- 
ce. Durant  quatre  arls  il  cracha  le 
fang.  Il  avoir  contrafté  cette  ma- 
ladie à  Londres  dans  lés  fatigues 
de  fon  emploi ,  dans  les  incom- 
moditcz  de  fa  prilon  ,  &  les  ri- 
gueurs de  (a  pénitence.  Sa  langueur 
ne  lui  permettoit  pas  rad:ion  :  &c  fa 
plus  si'ande  peine  fut  la  néceflite  de 
le  ménager.  11  obéit  toutetoisa  ceux 
qui  avoient  foin  de  fa  iante  -,  mais 
jamais  il  ne  fe  relâcha  dans  l'étude 
&  la  pratique  de  ta  perfeclion.  Tou- 
jours égal  à  lui-même,  toujours  veil- 
lant aux  plus-legcres  impreffions  de 
fes  fens  ,  ôc  aux  moindres  mouve- 
mcns  de  fon  ame.  Au  refte  la  more 
n'eût  jamais  pour  lui  que  des  attraits; 
Ce  lui  étoit  un  plaifir  frngulier  de 
confiderer  jufqu'à  quel  point  elle 
nous  humilie,  &  d'efperer  qu'il  don- 
neroit  à  Dieu  une  marque  fincere 
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4e  fa  foûmiflion  en  l'acceptanE. 

Les  Sermons  qu'on  donne  au  pu- 
blic ont  été  le  lujet  pourquoi  on 
m'a  obligé  de  faire  cette  ébauche  du 
cai"ad:ere  de  leur  Auteurje  ne  crains 
pas  qu'on  m'accufe  de  l'avoir  flatté. 
Diveries  perfonnes,  même  de  gran-> 
de  qualité  ,  mais  des  plus-vercueu- 
fes  ôc  des  plus-  ipirituelles  du  Roïau- 
me  fe  font  miles  fous  fa  dire6cion3& 
ont  eu  commerce  de  let^es  avec  lui 
pour  profiter  de  les  lumières  :  je  fuis 
fcur  que  loin  de  croire  que  j'aïe 
cflaïe  de  renfermer  tout  Ion  mérite 
dans  cette  Préface ,  elles  me  lauront 
mauvais  gré  d'avoir  dérobé  beau- 
coup de  gloire  à  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu.  Il  y  en  a  même  qui  favent 
que  le  Ciel  l'a  honnoré  de  grâ- 
ces extraordinaires  :  &  qu'il  s'eft  fait 
des  merveilles  en  fa  faveur  ,  qui 
iont  de  fortes  preuves  du  rang 
qu'il  tenoit  auprès  de  Dieu.   Mais 
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il  ne  faut  pas  trahir  la  modeftie  de 
perfonnes  encore  vivantes  ,   pour 
donner  de  la  gloire  aux  morts. 

Je  laiffe  aux  Ledei^rs  à  juger  eux- 
mêmes  de  cet  Ouvragc:je  ne  me  fuis 
engagé  qu'à  leur  donner  quelque 
connoiffahce  de  celui  qui  l'a  com- 
pofé.  Il  fera  aifé  de  découvrir  le  bon 
îens  &  la  politefle  qui  règne  dans 
tous  fes  difcours.  Néanmoms  il  faut 
avouer  que  fes  grandes  occupations 
ne  lui  ont  pas  permis  de  leur  don-?, 
ner  toutes  les  grâces  dont  il  étoit 
capable  de  les  embellir  ,  ôç  de  les 
mettre  dans  cette  perfedion  où  il 
pouvoir  les  porter.  Il  a  prêché  deux 
Carêmes  devant  fon  Altefle  Roïa= 
le  Madame  la  Duchefle  d'YorK, 
&  tous  les  Dimanches  èc  les  Fêtes 
durant  dix-huit  mois.  Ses  Prédica- 
tions ne  le  difpenioient  pas  de  fon- 
ger  aux  befoins  des  Catoliques ,  & 
des  Hérétiques  ,  de  telle  forte  qu'il 
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ctoit  toujours  accablé  de  travail ,  de 
qu'il  n  etoit  pas  poffible  qu'il  écrivit 
fes  Sermons  de  la  manière  qu'il  Teuft 
fait ,  s'il  n'euft  penfé  qu'à  les  écrire, 
ou  s'il  euft  préveû  qu'on  les  impri- 
meroit  un  jour. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet- 
te Préface,  que  le  Pére  la  Colombie- 
re  et  oit  monté  rarement  dans  les 
chaires  de  ces  Provinces  -,  il  eft  vrai 
pourtant  qu'il  a  prêché  les  Domini- 
cales à  Lion  5  ôc  qu'il  a  fait  divers 
difcours  en  diverfcs  Egliles  :  ôc  ce 
livre  en  contient  encore  quelques- 
uns  de  ceux-là  j  mais  j'ai  crû  que  je 
devois  avoir  plus  d'égar  à  la  chaire 
où  il  a  prêché  la'  plus-grande  partie 
de  ce  recueil ,  Enfin  le  mélangée  des 
fujets  qu'il  a  traittez  en  tant  d'occa- 
fions  différentes,  ôc  le  rang  incer- 
tain qu'on  a  trouvé  parmi  (es  Ser- 
mons, ont  été  la  caufe  pourquoi  on 
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ne  préfente  point  fon  Ouvrage  fous 
le  titre  d' Aventjde  Caîrême,  ou  d*au- 
tre  femblable. 
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fouveraine  fe  fiifant  craindre  aux  Rois^Hy  montre  une 
Afajefté  fouveraine  fe  faifant  refpeEler  des  mêmes 
Kois. 

SERMON     DIX!  E' MB, 

Pour  le  jour  de  l'Epiphanie. 

Les  Riches  &  les  Grands  du  monde  font  obligea 
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^e  veiller  j  de  travailler  fans  relâche  a  leur  Çalnt ,  a 
caufe  des  obftacles  qu'ils  trouvent  dans  leur  condition  , 
à  catife  des  fecours  qu'elle  leur  fournit  pour  nne  vçrttt 
Parfaite.  ^ 

SERMON      UNZIË'ME, 

Pour  le  jour  de  laPaflion. 

Les  Douleurs  que  Jésus -Christ  foudre 
flans  fa  Pajfion  au  Co'^-ps  &  a  l'Ame  font  fi  grandes 
que  nulles  autres  fouffrancex  les  égalent.  Il  eji  même 
fort  difficile  de  juger  quelles  ont  été  les  plus-cruelles  , 
(es  extérieures  du  corps  ,  ou  les  intérieures  de  l'ame. 

SERMON     DOUZIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Paflion. 

SERMON    TREIZIEME, 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

La  RéfurreBion  ^eÏESUS-CHRiSTf/?  trés- 
l?ien  établie  y  &  elle  établit  merveilleufement  bien  la, 
vérité  de  notre  créance. 

SERMON    QUATORZIEME, 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

La  gloire  qu'on  préparait  <^]fcSUs-CHRisT 

tnéritoit  d'être  achetée  très -chèrement ,  &  il  ne  pen- 
'Voit  l'obtenir  fans  l'acheter  a  çeprix. 
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SERMON    q^uinzie'më; 

Pour  le  jour  de  l'Arccnfion. 

t.a.  fainteté  ^cIe sus-Christ  f/?  att-dejfm  âè 
tOH  t  élooe,  eu  égar  aux  grâces  qui  ont  été  comme  les 
femencesàe  cette  haute  perfeEiion ,  &  a  fes  optons 
vertueufes  qui  en  ont  été  comme  les  fruits» 

SERMON     SEIZIE'ME, 
Pour  le  jour  de  l'Afcenfion. 

L'AfcenJïon  de  Ies us-Christ  doit  réjouir 
tous  ceux  q;ti  l'aiment  véritablement ,  parce  quelle 
ajfeùre  à  celui  que  nous  aimons  la  pojj^ejfion  de  tou- 
tes  fortes  de  biens  3  &  quelle  nous  ajfeure  la  Pojfef 
fion  a  nous-mêmes  de  celui  que  nous  aimons. 

SERMON    DIX-SEPTIE'ME, 
Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Lt  Saint  Efprit  donne  les  derniers  traits  h 
V  homme  Chrétien  pour  le  rendre  faim  y  ajoutant  l'in- 
telligence à  la  Foi  i  le  Zèle  à  la  Charité  3  &  la 
Force  à  la  Grâce. 

SERMON    DIX-HUITIE^ME, 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte , 

L' Efprit  de  vérité  fie  peut  pas  compatir  avec  le 
monde  qui  eji  tout  charnel,  &  ne  fnbfjle  que  par  lo 
menfonqc. 
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SERMON    DIX.NEUVIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité. 

//  n'eft  rien  de  plm-obfcur  à  la  raifon  qice  le  Aii- 
Jlere  de  la  très- Sainte  Trinité,  quoi' au' il  fie  foie 
rien  de  plHS-évider.'t  a  la  Foi. 

SERMON     VINTIE'ME, 

Pour  le  jour  4u  Corps  de  Dieu. 

Jésus-Christ  témoigne  dans  l'injlitution  de 
la  Sainte  Euchariflie  le  dejir  extrême  qu'il  a  de 
s'unir  a  wàiu  ,  fon  a?nonr  le  fait  comme  fortir  hors 
de  lui-  même  ponr  ne  -phif  v,vre  que  dans  nous  , 
C  s'oublier  en  quelque  forte  foi-même  ,  pour  ne  vi' 
vre  plm  que  pour  nom. 

SERMON    VINT-UNIE'MÉ, 

De  la  Sainte  Euchariftie. 

L' Euchariflie  efi  un  Sacrement  de  foi  &  d'amour, 
il  faut  en  approcher  avec  Fot  &  Amow  ,  le  peu  dit 
foin  qu'on  a  de  s'y  préparer  marque  qu'on  y  va  fans 
Foi  y  &  le  peu  de  fruit  qnonen  retire  ,  marque 
qu'on  y  eji  allé  fans  Amour. 

SERMON     VINT-DEUXIE'ME, 

De  la  Sainte  Euchariftie. 

On  peut  multiplier  les  Communions  fans  man- 
qner  de  refpeU  envers  le  Corps  du  Sauveur^  &  farts 
fe  rendre  c(tte  aUton  inutile. 
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SERMON    VlNT-TROlSIE'MEi 

Pour  le  jour  de  la  Transfiguration, 

Les  Chrétiens  doivent  ef^erer  dans  l'exercice  dé 
i/t  vertu  ,  les  mêmes  avantages  qui  leur  font  mmer 
le  vice  ,  puis  cjuelle  ne  nuit  point  aux  interefis  tern" 
porels  ,  mais  qu'elle  lesfavorijè  extrêmement ,   & 
que  bien  loin  d'être  ennemie  des  plaijirs  ,  elle  en  eji 
une  fouree  très -abondante, 

SERMON   VINT-QUATRIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Transfiguration» 

Le  defir  qui  porte  a  quelqu  autre  objet  qu'A 
'Dieufeult  trouble  le  cœur  ^  &  fa  pojfejfion  ne  le 
calme  point* 

SERMON    VINT-CINQ^UIE'ME, 

De  la  Préfencatiùn  de  la  Sainte  Vierge. 

S*  il  faut  cheifîrnn  tems  pour  fe  donner  ferieufè' 
ment  à  Dieu  ,  la  jeunejfe  doit  être  préférée  k  tous 
les  autres  tems  ,  parce  qu'il  y  a  plm  de  necejfité  de 
le  faire  en  cet  açe-la ,  plm  de  bienféance  &  plm  de 
mérite. 

s'ermon    VINT-SIS  IE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  Jb  l»a 
Sainte  Vierge. 

La  Conception  immaculée  n'ejl  pas  feulement  un 
des  plm  grands  privilèges  que  l^  Sainte  Vierge,  aip 
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reçeti  >  rn^U  elle  ■£ fi  en  Marie  la  fource  de  tous  la 
antres  privilèges  qui  lui  ont  été  accordez,, 

SERMON   VINT-SEPTIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

Dieu  difiingHsi  la  Sainte  Vierge  des  autres  hom- 
mes ait  moment  de  fa  Conception  ,  en  la  préfervAnt 
dn  péché  ,  elle  fe  diflingita  aujfi  de  fa  part  en  répon- 
dant  d'abord  à  la  grâce. 

SERMON    VINT-HUITIE'ME, 

Pour  le   jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  Sainte  Vierge  fait  en  ce  jour  un  double  facrifi ce 
à  Dieu  ,  elle  lui  facrifie  ce  ejit'une  Aiere  a  de  plm- 
cher  cjiii  eft  fon  Fils  bien-  airné  ,  &  ce  ejiiune  Vier- 
ge a  de  plus  précieux  qui  efi  l'honneur  de  fa  Virgi- 
nité. 

SERMON    VINT-NEUVIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge. 

On  a  toujours  efiimé  &  loué  la  pureté  de  la  Sain- 
te Vieroe  ,  cette  vertu  pourtant  nauroit  rien  eu  de 
fort  confiderable  a  l'égar  de  Marie  »  fi  fon  amour 
pour  la  pureté  neufl  été  trés-tendri  &  trés-des-in- 
tereffé. 
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SERMON    TRENTIE'ME. 

Pour   le    jour   de   l'Annonciation   de  la 
Sainte  Vierge. 

La  force  &  grandeur  d'ame  de  la  Sainte  Vierge 
ejface  toutes  les  plm- hautes  idées  que  la  morale  ait 
jamais  donné  du  Magnanime  dans  le  refm  qttelle 
fait  de  la  Maternité  Divine ,  &  dans  ï acceptation, 
de  cette  même  Aîaternité. 

SERMON   TRENTE-UNIPME, 

»,         Pour  le  jour  de  TAflomption  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  gloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Ciel  ejh 
pleine  &  Jitrabondame.  Elle  n«  regrete  rien  dans  la 
gloire ,  elle  n'y  a  même  rien  à  regreter  ;  elle  ny 
defire  rien  ,  &  n'y  a  rien  à  dejirer  j  elle  n'y  en- 
vie rien  y  mais  même  elle  n'y  a  rien  à  envier  k  per- 
fonne. 

SERMON  TRENTE-DEUXIE'ME, 

Pour  le  jour  de  l'Aflomption  de  la 
Sainte  Vierge. 

L' humilité  profonde  de  la  Sainte  Vieroe  y  &  fes 
profondes  humiliations  nom  font  juger  combien  elU 
efl  élevée  dans  la  gloire. 
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SERMON   TRENTE-TROISIE'ME 

Pour  le  jour  de  la  Nativité   de  la 

Sainte  Vierge. 

Quelque  dijjiculté  qu'il  y  ait  a  faire  le  Panege^ 
rique  d'un  Prwce  naijfanc.  Marie  Enfant  & 
Naijfam  en  fournit  un  fort  grand  fuJ€t,par  ce  quelle 
a  fait  depuis  fa  Conception  ,  &  Parée  qu'elle  doit 
faire  tout  le  cours  de  fan  aqe, 

SERMON    TRENTE-QUATRIE'ME  , 

Pour  le  jour   de  la  Nativité  de  la 

Sainte  Vierge. 

Il  faut  ohferver  trois  chofes  dans  la  naijfance  mi' 
Jferieufè  des  fidelles  ,  les  foins  qui  les  précèdent  i 
Les  tranchées  qui  l'accornpuignent  ,  Ô'  l^  joie  dont 
elle  efi  fuivie. 

SERMON     TRENT  EXINQIJIE'ME. 

Pour  la  Fête  du  Scapulaire  de  la  Sainte 
Vierge. 

La  dévotion  du  Scapulaire  efi  une  voie  feure 
four  s'ajfmrer  de  la  prote^ion  de  la  Sainte  yierge-, 
elle  /efi  étroitternevt  engagée  de  protéger  ceux  qui 
porteront  ce  Saint  Habit ,  notu  l'y  engageons  encore 
plm-fortement ,  dés- lors  que  nom  notu  attachons  a 
cette  dévotion. 

SERMON    TRENT  E-SIXIE*  ME, 
Pour  le  jour  de  Saint  Jofeph. 
V alliance  de  Içssph  avec  Marie  a  été  le 
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fruit  ctune  très-grande  Sainteté  ou  il  etoit  parvena 
avant  [on  Aiariage ,  &  elle  a  été  la  caufe  d'une 
Sainteté  encore  plm- grande  ,  on  il  a  été  élevé  par  ce 
(sJMariage. 

SERMON  TRENTE-SEPTIE'ME, 

Pour  le  jour  de  Saint  François  de  Borgia. 

La  mortification  a  réduit  le  Corps  de  S.  François 
de  Boraia  ,  a  foujfrir  toutes  cbofes  fan*  réfi[lance, 
dr  elle  a  mis  fan  efprit  en  état  d'agir  fans  peine 
or  fans  interruption. 

SERMON     TRENT  E-HUlTlE^ME  , 
Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure, 

Saint  Bonaventure  a  allié  une  Humilité  tréspro" 
fonde  avec  une   très-profonde  Doctrine ,  (^  une 
Dévotion  très  -  jirnple  &  trés-tendre  ,    avec  une* 
merveilleufe  Subtilité  ,  de  forte  qu'il  peut  être  ap" 
pelle  le  Docteur  Humble  &  Dévot  par  excellence - 

SERMON    TRENT  E-NEUVIE'ME  , 
Pour  le  jour  d'une  Ve'ture. 

Jtsus  efi  le  chafle  Epoux  que  les  Filles  recher- 
chent fe  retirant  dans  la  Religwn  j  cet  Epoux  a  de 
la  Beauté  ,  mais  cette  beauté  efi  cachée  y  &  on  le 
pojfede  long-  tems  fans  le  voir.  Il  efi  Noble  cet 
Epoux  ,  mais  il  n'a  point  de  bien  pour  foutenir  fa 
naijfance  &  e?irichir  fon  Eponfe  ,  de  qui  il  ne  de- 
rnande  pour  toute  dote  que  la  pauvreté.  Son  A?neHr 
efi  très- ardent  &  trés-fincfre  ,  mais  fa  Jaioufie  VA 
de  pair  avec  fa  Tendrejfe. 
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SERMON    QUARANTIE'MÉ, 
PouL-  la  Profeflion  d'une  Religieufe, 

/^ff  Fille  par  la  Profeffion  devient  Rdigieufe  , 
cefi-  à-  dire  ,  cruelle  ne  vit  plm  dans  le  monde  y  elle 
devient  bonne  Religieufe  lorf^ue  le  monde  ne  vit 
plm  en  elle.  Elle  devient  Religieufe  Parfaite  lors- 
t]ue  J  E  s  u  s-  C  H  R  1  s  T  vit  en  elle  ,  au  lieu  du 
monde. 

SERMON    QUAR  ANTE-UNIE'ME, 
Pour  le  jour  de  S.  Etienne  premier  Martir. 

Saint  Etienne  a  été  un  parfait  exemple  de  cha- 
rité 3  &  le  premier  exemple  de  la  charité  parfaite» 

SERMON    QUARANTE-DEUXIE'ME, 
Pour  le  deuxième  Dimanche  de  TAvent.   Fait  à 
l'occafion  de  l'abjuration  duCalvinifme  ,  par 
un  Seigneur  de  la  première  qualité. 

L'établijfement  de  l'Eglife  eSl  le  plus  grand  de 
tous  les  Aîiracles  qui  les  renferme ,  Ô"  les  furpafe 
tom  ;  Ce  projet  ne  pouvoït  s'exécuter  naturellement  y 
quelaues  rnoiens  humains  qitoneutpeu  emploiera  fou 
exécution  eji  donc  un  miracle  tout  vifihle  :  On  n'y 
a  emploie  mtl  moien  humain  ce  qui  rend  le  mira- 
cle encore  plm  furprenant  ;  on  y  a  emploie  des 
moiens  tout  oppofe\.  Des  moiens  qui  dans  l'ordre 
naturel  dévoient  être  des  obflacles  invincibles.  C'eji 
là  le  comble  de  la  merveille. 
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SERMON  QUARANTE -TROISIE'ME , 
Pour  le  troifiéme  Dimanche  de  l'Avent.     Fait  à 
Voccaiion  de  l'abjuration  du  Calvinifme  ,  par 
une  perfonne  de  qualité  ,  ôc  toute  fa  Famille. 

Dieu  attend  une  très- haute  perfeBion  de  ceux 
qui  portent  le  Nom  de  Chrétien  ,  ils  doivent  aujfi 
s'attendre  a  des  qrands  chatimens  ,  s'ils  nen  ont 
que  le  Nom. 

SERMON   QUARANTE -QUATRIE'ME, 
Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

IJn  Chrétien  doit  renoncer  à  tous  les  diverti [fe- 
fnens  du  monde  ;  Il  doit  fe  contenter  précifément 
de  ceux  qui  peuvent  être  &  necejfaires  À  la  naturç 
dr  utiles  même  peur  le  falut. 

SERMON    QUARANTE -CINQUIE'ME, 
Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

L'ajfaire  du  falut  efl  l'unique  affaire  du  Chrétien  y 
qui  mérite  fon  application  ,  qui  fuie  demande  toute 
fon  application  i  &  qui  feule  dépend  de  fon  ap- 
plication. 

SERMON  Q^UAR  ANTE-SIXIE'ME, 
Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

Qmi  que  la  Foi  fait  une  vertu  de  l'entendement , 
le  peu  de  foi  ne  laijfe  pas  d'être  un  vice  de  la  volonté 
qui  aime-mi6ux  laijfer  l'cntendemeni  dans  fon  igno-* 
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rance  que  l'obliger  comme  elle  pourrait  de  fe  foûmet" 
tre  à  la  vérité  connue  ,  elle  le  -porte  même  à  fe  ré- 
volter contre  toute  forte  de  lumières. 

SERMON    QUARANTE  -  SEPTIE'ME  , 
Pour  les  derniers  jours  de  Carnaval. 

*Un  chrétien  doit  toujours  vivre  en  Chrétien  i 
fervant  le  plus-grand  de  tous  les  Afaitres ,  dans  le 
plus  faint  de  tous  les  états  ,  &  contre  le  plus-grand 
de  tous  les  ennemis. 

SERMON    QUARANTE -HUITIEME, 
De  la  Mort. 

La  Mort  nous  réduit  au  rnéme  état  ou  nous  étions 
dans  lefein  de  nos  Aiéres  ,  en  nous  dépouillant  de 
toutes  chofes  ;  Elle  nous  rappelle  au  mime  état  cjue 
'/lous  étions  avant  cjue  d'être  conceus  en  reduifantnos 
corps  à  la  boue  dont  tls  étaient  formez.  ;  Elle  nous 
fait  revenir  au  même  état  ou  -nous  ferions  fi  nous 
n'avions  jamais  été  au  monde ,  en  nous  effaçant  en" 
tierement  de  la  mémoire  des   hommes, 

SERMON    QUARANTE-NEUVIE'ME, 

De  la  ncceflîté  de  fe  préparer  à  la  Mort. 

//  f/?  important  de  fe  préparer  a  bien  mourir  y  & 
il  efi  inutile  de  renvoter  cette  préparation  a  la 
Mort. 
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SERMON    CINQUANTIE'ME/: 

De  la  manière  de  fe  préparer  à  bien  mourir. 

Pôur  fe  préparer  à  bien  mourir ,  il  fiut  faire 
prefentement  ce  <jUon  ne  pourra  peut  -  être  pas 
faire  à  la  rnort  ,  il  faut  faire  ce  cjuil  faudra  fiire 
necejfaïrement  à  la  mort  ;  il  faut  faire  pre fente- 
ment  ce  quinfdliblement  on  voudra  avoir  faii  a  la 
mort. 

SERMON   CiNQUANTE-UNifME, 
De  la  Pénitence  diffêre'e  à  la  Mort. 

Ceptx  qui  renvoient  la  Pénitence  à  l'extrémité  de 
la  vie  hazardent  tout ,  parce  quil  neji  nullement 
probable  que  Dieu  leurs  pardonne  à  la  mort ,  il  pa^ 
rott  même  qu'ils  veulent  tout  perdre  puis  qu'il  efi 
abfolument  faux  &  contraire  a  l'Evangile  que  Dieu 
leurs  pardonne  dans  ces  derniers  moyens. 

SERMON    CiNQUANTE-DEUXIE'xME, 
Du  lugement  Univerfel. 

Jl  efl  necejfaire  qu'il  y  ait  un  lugement  VniverfeU 
auquel  Dieufefa^e  ^uflice  ,  jufli fiant  fi  conduite  à 
i'égar  d&s  bons  qu'il  perfecute  en  ce  monde  &  des  re~ 
prouvez,  qu'il  punit  en  l'autre ,  il  doit  auffi  cette 
juflice  a  fes  fidèles  ferviteurSi  dont  il  doit  faire  con- 

noitre  l'excellence  de  la  vertu  ,  la  pureté  des  moeurs 

^  la  fi^/lfe  des  fentimens. 
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SERMON    CINQUANTE-TROISIE'ME. 
Du  lugement  Univerfel. 

Ah  jour  du  lugement  Vnïveirfel ,  le  pécheur  fera 
parfaitement  découvert  par  le  rigoureux  examen  qui 
fera  fait  de  toutes  les  confiences  j  il  fera  entièrement 
détrompé  par  les  autres  circorifiances  de  ce  luga- 
ment. 

SERMON    ClNQyANTE-QUATRlEME, 
De  l'Enfer. 

En  Enfer  les  Adécham  fouffrent  durant  toutt 
l'éternité,  &  H-f  endurent  en  tnéme  tems  les  peines  de 
tous  les  tems  ,  le  tems  prefent  les  accable  parlefen^ 
timent  de  leurs  peines  qui  leurs  caufent  des  douleurs 
inconcevables  y  le  pajfé  les  tourmente  par  le  fouve- 
mr  de  leurs  crimes  qui  le  s. -en  (ragent  a  un  fouvemr 
arner  &  flerile  ,  l'avenir  parla  veue  de  fa  durée  in- 
finie  les  porte  à  un  horrible  dcfefpoir. 

SERMON    ClNQUANTE-ClNQyiE'ME 

De  la  Prédeftinacion . 

De  quelque  manière  quon  explique  la  PrédeBi' 
fiation  des  hommes  ,  il  efl  certain  qu'elle  ne  détruit 
ni  dans  Dieu  la  volonté  de  fauver  tous  les  hommes, 
m  dans  Im  hommes  la  liberté  de  faire  eux-rnémes 
leur  fdut, 

SER 
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SÉ'RMON    CIN^^JANTE-SIXIE'ME, 
De  la  fuite  du  Monde. 

//  efi  mal- aisé  d'être  engagé  dans  le  monde  &  de 
ne  s'y  pervertir  pas  ,  il  efi  mal-aifé  de  s'y  convertir 
A  moins  qu'on  s'en  retire. 

SERMON     CINQUANTE-SEPTIEME , 

On  ne  doit  fervir  qu'un  Maître, 

Notu  ne  pouvons  pas  fervir  Dieu  &  le  monde  en 
même  tems ,  &  quand  cela  fe pourrait  nous  ne  le  de- 
vrions pas  faire, 

SERMON   CINQUANTE  HUITIE'ME> 
Du  foin  du  Salut. 

On  manque  de  prudence  dans  les  ajfaîres  tempo- 
relles ,  parce  qu'on  comte  peur  rien  le  moien  le  plus- 
necejfaire  y  &  le  plus- feùr  pour  y  réûjfr  qui  efi 
Dieu  ,  on  en  a  moins  encore  dans  l'affaire  du  falut  > 
parce  qu'on  ne  la  comte  pm  même  pour  une,  affaire. 

SERMON  CINQUANTE-NEUVIE'ME, 

Du  Péché  Véniel. 

Les  petits  péchez,  font  tons  mortels,  en  ce  fens  , 
qu'ils  conduifent  à  la  mort  de  l'ame  ,  qu'ils  difpofent 
au  péché  mortel  »  &  obligent  Dieu  ,  dônt-ils  tarif 
fent  les  grâces  de  le  permettre ,  ils  difpofent  l'hor/i- 
me  dont- ils  épuifent  les  forces  ,  a  le  cormnettre. 
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efi  me  haine  mortelle  contre  Dieu,  l'efet  du  pé- 
ché dans  Dieu  contre  qui  il  efi  comms ,  efi  une  haine 
infime  contre  l homme, 

SERMON    SOIXANT  E-UNIE'ME , 
De  la  Confcicnce. 

La  Confclence  fait  continuellement  une  trés-gran- 
Àe  peine  au  pécheur  par  [es  reproches  amers  ,  &  lui 
caufe  une  mortelle  fraieurpar  fes  terribles  menaces. 

SERMON     SOIXANTE-DEUXIEME , 
De  la  Recheûte. 

Quiconque  retombe  a  fujet  de  croire  qu'il  ne  jrV- 
^  oit  pas  bien  relevé  ^  il  a  fit  jet  de  craindre  qu'il  ne 
Je  relèvera  jamais. 

SERMON     SOIXANTE-TROISIE  ME . 
De   rhabitude  Vicicufe. 

Quiconque  s'engage  dans  une  habitude  vicieufe 
nen  fortira  pas  quand  il  le  voudra  j  quiconque  pour» 
tant  y  efi  engagé  en  forttroit  s'il  le  voulait  bien. 

SERMON    SOIXANTE-QUATRIE'ME* 

De   la  Confellion. 

DtHx  erreurs  eu  nous  tombons prefque  tous  rendent 
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la  plupart  de  nos  cor/fefjions  imitiles  ;  nom-^muf 
croions  plm  imjocens  qiie  noné  'ne  fommes,  nom-nom 
çroions  vraiment pemtens;  qîtoi-que  nout  ne  le  [oions 
point  au  tout. 
SERMON    SOIXANTE-CINQIJIE'ME, 

De  la  mifeiicorde  de  Dieu  eiivcrs  le  Pccheur. 

Dieu  n'efi  point  rehité  par  la  perfidie  du  pécheur, 
<îr  il  ne  le  rshute  point  dans  fa  pénitence  ,  il  court 
après  lui  dans  Ja  fuite  ,  a  fon  retour  il  vient  au  ds^ 
vant  de  lui. 

SERMON  SOIX  ANTE.SIXIE'ME, 
De  la  roûrxiiiîîon  à  la  volonté  de  Dieu. 

JLa  volonté  de  Dieu  ne  tend  qu'a  nota  rendre  éter- 
velle}7:ent  bien-heu  reux  dans  le  Ciel  ,   &  nôtre  foU' 
miffion  no'ii  rend  bien-heureux  dés  cette  vie. 
SERMON     SOIXANTE  -  SEPTIE'ME  , 
De  la  confiance  en  Dieu. 

Diett  s'efl  étroittement  engage  a  fecoiirir  ceux  qui 
mettent  en  lui  leur  c  on  fiance, &  quand  il  ne  s'y  ferait 
pof  engagé  lut-rnéme,  cette  confiance  l'y  en^ageroit, 
SERMON      SOIXANTE  -  HUltlE'ME, 
De  la  Prière. 

j^oui  obtenons  peu  par  nos  Prières,  parce  que  nota 
demandons  trop  peu,  &  que  le  peu  que  ■,;om  dx/.-i-an- 
dons  nom  ne  le  demandons  pas  afjez^. 
SERMON    SOIXANTE  •  NEUVIE'ME, 
De  l'Aumône. 

J)ieu  à  qui  tom  les  bicfrs  appartiennent , comman- 
de de  donner  l'aun,one  ,  il  promet  au (fi  de  la  rendre, 
SERMON     SOIXANTE  DIXIE'ME, 
De  la  Charité  Cluécienne. 

JSfom  devons  airner  notre  prochain,  parce  qu'il  efl 
à  1)ieu ,  qu'il  en  efi  l'image ,  l'objet  de  fa  tendrejfc 
Tome   l.  û    iji 


TABLE, 
(^ de fon amour.  Notes  devons  aimernotre proctjairi 
comme  nom  voulons  être  aimez,  des  hommes  ,  comme 
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De  ramoiir  de    Dieu. 
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De  l'humilité  d'un  Chrétien. 

Tous  les  chrétiens  ont  un  fu]€t  continuel  de  /a^ 
aéantir  devant  Dieu  dans  leurs  cheûtes  pajfées  ;  J'ai 
péché  i    js  puis  pécher,  ce  font  deux  conjiderations 
<jui  doivent  étouffer  l' orgueil .     > 
SERMON     SOIX ANTJ^-TREIZIE'ME , 

Du  Jeûne  &  de  Tabdinencc  du    Carême. 

Le  Chrétien  qui  nobferve  pas  ou  Vahfiinence  oti 
les  jeunes  de  l'Êglife  ,  fait  un  fort  orand péché  ;  où 
tomme  dans  le  péché  d  Adam  il  entre  de  la  defobéif- 
fsince  ,Ç^  de  l'infidélité  ,  il  efi  comme  celui  du  pre- 
mier homme  ,  la  four  ce  de  plu fieurs  péchez.  &  dans 
nous  C^"  dans  les  autres. 

SERxVlON  SOIXANTE-QUATORZIE'MEi 
^  Des  Averfitez^ 

Les  Averfte\^  nous  font  utiles  fl  nous  fommes 
bons  ;  E^les  nous  font  mêmes  neceffaires  fi  nous  fom^ 
mti  mauva'^. 

SERMON    SOîXANTE-QUINZIE'ME, 
De   la  Prédication. 

La  plupart  des  fidèles  qui  af^ifient  à  la  Prédica- 
tion n  en  font  mdlement  ioucheT^y  Q^ielques-tms  de 
ceux  qui  en  font  touchez  ne  chanoent  pas  pour  cela 
de  vie.  D'où  peut  venir  l'infenfibtUté  des  premiers, 
^  la,  lenteur  ou  la  lâcheté  des  autres^ 
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reparer. 
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du  manie  :  Vn  grand  mépru  des  iugemeni  du  monde  ;    y^g 
girttnd  mépra  des  méprit  mêmes  du  monde. 
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MEDITATION    CINOUIE'ME. 

De  la  confoimité  de  la  volonté  deltsus  fouffrant  i 

celle  de  fon  Père. 

]efus  a  dans  fa   Pajpon  une  conformité  parfaitte  à   la 

'volonté  de  foa   Père,    il  renonce  à  fa  propre  volonté  pour 
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fottnt.  Il  e  :  mort  our  lesferver.s  >  prur  les  tie'des,  pour  les 
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fes  Apôtres  tomb»  d'une  manière  fi  funefis   ?  §luelle  peni- 

Seoce  en  a-t-  ilfaitte. 

MEDITATION     NEUVIE^ME. 
De  la  conduite  de  Pilace  dans  la  Paflion  de 
Ifsus-Christ. 
TtUte  connut  lefus-Chr  fi,ille  voulut  fauve^,  ^  pour-f 
iant  il  le  e^ndunr,» 

MEDITATION  D  l  X  I  E"  M  E.  ^ 
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pi  s  de  itsus. 
"Elle  fait  f*  pénitence  aux  pies  de  lefm  chiZ.S!mon  /< 
Fhi^^fien  i  hfui  ét;:.nt  allé  loger  en  p  jfant  chez,  faintt 
Marth  MagdeUine  s  jIL  ajfeo  r  à  fei  pies,  le/us  tnou- 
vant  fur  le  Cftlva.re  MttgdeUifte  eji  aux  pies  de  leftt^ 
erucifJo 
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AVIS    AU    LECTEUR. 

Av  o  I S  eù  la  pôiifée  de  mettre  au  com- 
mencement de  ce  Volume,  quelques 

fautes  qui  s'y  font  glifées,  &c  j'avois 

dirpoTé  le  détail  des  plus-confiderables  j  mais 
failant  réflexion  au  peu  de  foin  qu'on  fe  donne 
pour  l'ordinaire  de  lire  les  errata  ,  parquoi  les 
Auteurs  tâchent  de  fe  mettre  à  couvert  des  fau- 
tes qui  échappent  à  la  diligence    des   Corre- 
âeursjj'ai   jugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'a- 
voûër  de  bonne  foi  ,  qu'il  y  avoir    dans   ce 
Livre  quelques    fautes    d'imprelïion    j    mais 
perfonne  n'aura  flijct  j  ce  me  femblc  ,  de  les 
attribuer  à  l'Auteur  de  ces  Sermons  ;  on  fera- 
convaincu  en  remarquant  la  pureté  &c  l'cxadli- 
tude  avec  laquelle  il  écrit ,  qu'il  entendoit  trop 
bien  nôtre  Langue  pour  tomber  en  des  fautes 
auffi  grolïieres.  La  plupart  de  ces  fautes  font  du 
Copifte  qui  n'a  pas  feu  lire  l'original  d'après  le- 
quel il  travailloit  ;  La  manière  particulière  donc 
l'Auteur  formoit  les  e  à  la  fin  des  mots ,  lui  a 
donné  occafion  d'ajouter  quelques  lattres  fort 
mal  à  propos  ,  &  fi  évidemment  contre  les  pre- 
mières règles  de  la  Grammaire  ,  qu'on  ne  fau- 
roit  les  imputer  à  un  Auteur  intelligent.   Ainii 
on  verra  dans  la  page  69.  ligne  zi.  ne  font  que 
des  vaines  fraïeurs ,  au  lieu  de  vaines  fraicurs, 
dans  la  page  7^.  iig.  25.  des  grans  efforts  ,  pour 
de  grans  efforts  ,  page  178.  Iig.  55.  achetée,  li- 
fez  achet^^écs,  pag.  25^0.  Iig.  17.  épuifé  de  force. 


lifez  de  forces.   300  Hg.  10.  qui  iront ,  lifez  ri- 
ront.  5Z7  lig.  zj.  toute  forte  de  cruauté  ,  lifez 
de  cruautez.   555   lig.  8.  infpirë  ,  lifez  infpirez  : 
l'on  a  auffi  mis   en  divers  endroits ,  quantité 
d'acccns  contre  l'ufage  &  nôtre  manière  d'écri- 
re, comme  en  ces  mots  péril ,  déiir  ,  néceflaire, 
révoir,  repentir,  confidérer,  utilement ,  humble- 
ment Ôc  autres.  Outre  ces  fautes  ,  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  prier  les  Ledteurs  de  ces  Sermons , 
de  prendre  garde  à  ces  mots  dans  la  fin  de  la  pa- 
ge 67  de  au  commencement  de  68  où  l'on  règne    1 
éternellement  ,  il   faut  lire  où  l'on  doit  régner    \ 
éternellement,  dans  la  page  115  lig.  18.  ignorer 
qu'Herodcs  ctçit  connu,lifez  ignorer  quel  hom- 
me c'étoitqu'Herodes ,  il  écoit  connu,  page  245 
Iig.17.  fe  changea  en  degout,  lifez  fe  changea  en 
un  dégoût,  page  264  lig. 13.  &  qu'on  fe  voit,  li- 
iez &  quand  on  fe  voit  ,  page  z66  lign.  25.  vous 
avez  paru  ,  lifez  vous  qui  avez  paru,  page  331 
lig.i  I.  à  recevoir  en  nous,  lifez  à  en  recevoir  en 
nous,  page  555  lig.12.  refufcita,lifez  refufcitera, 
pag.  375  lig. 50.  meriteroit,  lifez  méritoit,  page 
3S7  lig. 13. nous  épargnons, lifez  nous  nous  épar- 
gnons, p.  591  lig.  5.  c'eft  d'en  avoir,  lif.  c'eft  af- 
fez  d'en  avoir  ,  dans  la  même  pag.  1.  29.  en  qui 
nous,  lifez  en  quinousen  voïons,  pag. 42  lig.2r. 
les  plus  grandes  les  mortifications ,  lifez  les  plus 
grandes  aufteritez  ,  les  mortifications,  page  431 
ligne  8.   lui  feul  qu'un  feul ,  lifez  lui  qu'un  fcul, 
dans  la  Préface  page  34  ligne  2.  fes  vertus,  lifez 
ces,  pag. 3 7  lignée.  &  s'impofa  ,  lifez  &  il  s'im- 
pofa,p.40  1. 1 2. puis  que  rApologie,lifez  l'Apolo- 
gifte,  pag.47.  lig.j.  qu'il  euft,  lifez  qu'il  l'euft. 
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SERMON  I. 

POUR     LA    FETE 
D  E     T  O  U  s 

LES  SAINTS. 

Sapîentiatn   Sanc^lornm    narrent   populi , 
où  laudem  eorum  nuntiet  Ecclefia. 

^e  les  Peuples  parlent  de  la  Sagejfe  des 
Saints  ,  é"  ^«^  tBglïfe  en  frjfe  le  fujct 
de  leur  Eloge.   Eccle.  44. 

La  Sainteté  renferma  la  vraye  Sagejfe,  lacjuelle  habite 
dans  les  Saints  ,  &  rogne  dans  leur  conduite, 

L  u  s  je  confidere  la  SagelTe  des  hrnn- 
mcs  qui  jugent  &:  qui  vivent  félon  le 
monde  ,  plus  je  me  perfiiadc  que  c'cft 
avec  raifon  que  Jesus-Chr  1  st  l'a 
iT>epriréc,qu'il  l'a  rcprouvée.Cetce  Sagcilc  cft  bor- 
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2,  Sermon  Tremier , 

îice  ,  imparfaite  ,  aveugle  ,  en  plufîeurs  chofes  j 
mais  elle  eft  extravagante  ,  &  tout- à-fait  ridicule 
en  ce  point  qu'elle  veut  faire  pafler  la  vie  des 
Saints  pour  folie  ,  &:  les  Saints  eux-mêmes  pour 
des  infenfez.  On  entend  tous  les  jours  les  difcours 
que  tiennent  fur  ce  fujet   les   perfonnes   qui  fe 
croient  capables  de  juger  de  tout ,  &  qui  paflent 
en  effet  pour  avoir  beaucoup  de  lumières.  Il  n'y  a 
qu'illufion  ,  que  foiblelTe  dans  la  conduite  des 
gens  de  bien ,  leur  Foy  eit  une  fotte  crédulité,  leur 
Crainte  une  terreur  paniquejeur  Amour  pour  Dieu 
une  chimère,  leur  Dévotion  eft  une  folie  plaifante, 
&  leur  Zélé  une  folie  incommode ,  leur  Mortifica- 
tion une  fureur.    Enfin  c'eft  une  humeur  noire  & 
mclancoliqae  qui   leur  fait  aimer  la  folitude  ,  & 
s'ils  en  viennent  jufqu'à  méprifer  les  biens,  les 
honneurs ,  les  plaiiîrs  du  monde  ,  ceft  qu'ils  ont 
tout-à-fait  perdu  l'efprit  &  qu'ils  ne  font  plus  ca- 
pables de  difcernement.    je  fay  ,  Meffieurs ,  qu'on 
leur  fera  jiftice  quelque  jour  aux  yeux  de  tout  l'uni- 
vers :   je  fay  que  ces  faux  fages  reconnoîtront  en- 
fin leur  aveuelement ,  &  s'acculeront  eux-mêmes 
d'avoir  jugé  comme  des  enfans  ,   &  vécu  comme 
des  fous.  Mais  comme  ces  lumières  leur  viendront 
trop  tard  ,  &  qu'alors  elles  ne  pourront  leuij  être 
utiles ,  je  m'en  vais  tâcher  de  les  détromper  dez 
aujourd'huy  ,  &  de  leur  faire  voir  la  fagelfe  in- 
cou^parable  qui  eft  renfermée  dans  la  Sainteté. 
Comme  dans  les  Panégyriques  particuliers  qu'on 
fait  durant  le  cours  de  l'année ,  oh  s'attache  à  cer- 
tains caradcres  particuliers  qui  diftinguent  cha- 
que Saint  de  tous  les  autres  ,  aujourd'huy  que  l'E- 
glife  célèbre  en  une  même  folemnité  la  Fête  de 


Tour  la  Fête  de  tom  les  Saints,  ^ 

tous  les  Bien- heureux,  il  a  fallu  chercher  quelque 
chofe  qui  fuft  commun  à  tous  les  Saints  ,  &  )'ay 
choifi  la  Sainteté  même.  C'eft  donc  l'Eloge  de  la 
Sainteté  que  je  m'en  vais  faire  à  la  gloire  de  tous 
les  habitans  delà  Jerufalem  cekfte ,  &  pour  en 
donner  l'idée  laplus-jufte,  &  en  méme-tems  la 
plus-magnifique  qu'il  eft  poffible  d'en  former  ,  je 
vais  faire  voir  que  la  Sainteté  eft  la  véritable  &  la 
feule  Sagedè, 

Divin  Efprit  je  fay  que  les  Sains  ne  peuvent 
être  bien  loiiez  que  par  d'autres  Saints  5  que  pour 
parler  comm'il  faut  de  la  Sainteté  ,  il  faudroit  y 
être  déjà  parvenu  ;  mais  j'efpere  que  vous  fup- 
pléerez  par  vos  lumières  à  mon  peu  d'expérience. 
Toute  l'Eglife  Triomphante  s'intereflc  à  la  prière 
que  je  vous  en  fais  :  Marie  fur  tout,  comme 
je  l'efpere  ,  l'appuyera  par  fon  intercefïion  ,  c'eft 
dequoy  nous  Talions  fupplier  par  les  paroles  de 
l'Ange.  Ave  Maria. 

Quoy  que  la  fagclTe  ,  félon  la  penfée  des  Phi- 
lofophes  ,  &■  dans  le  fcntiment  même  des  Pères 
confifte  dans  la  connoifTance  des  chofes  Divi^esj, 
il  me  femble  toutefois  que  dans  le  fens  ordinaire, 
quand  on  parle  d'un  homme fage,  on  entend  quel- 
que autre  chofe  qu'un  Savant  Théologien.  Cette 
fagelfc  qu'on  a  tant  exaltée  dans  l'Antiquité,  &  à 
qui  l'on  donne  encore  aujourd'huy  de  fi  grands 
éloges ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  eft  une  qualité  toute 
morale  j  mais  il  mefcmblc  qi'c  l'idée  que  «lous  en 
avons  communément  ;injourd'hi  \  ne  le  raporre 
pas  ront-à-fait  à  ctlk  i.]uc  les  A       '— -•  c. 

Ils  i'M-n  fait   confiller  dnr 
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q^  méritent  d'être  méprifées  :  Aujourd'huyon  la 
coafond  prefqu'avec  la  Prudence  ,  &  l'on  appelle 
nn  homme  fage  celiiy  qdi  fait  faire  le  choix  "desf 
moyens  qui  peuvent  le  conduire  plus  fû rement  à 
fon  but  j  qui  fait  profiter  de  fes  avantages  ,  & 
éloigner  ,  ou  vaincre  les  obftacles  qui  s'oppofenc 
à  Tes  delTtins.  Le  fage  pris  dans  le  premier  fens  eft 
encore  en  vcnération  à  tous  ceux  qui  fe  piquent 
un  peu  de  Philof  )phie  ,  &  qui  comtent  pour  quel- 
<^ae  chofe  l'avantage  ,  que  la  raifon  nous  donne 
fur  les  animaux.  Dans  le  fécond  fens,  le  fage  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  l'Idole  &  la  Divinité  du  monde  ; 
on  ne  s'eft  )amais  tant  étudié  à  le  former ,  &  à  le 
tendre  parfait ,  &  fans  ce  genre  de  fagefle  au  fie- 
cleoù  nousfommes  les  Philofophes  mcmes  palTent 
pour  fous. 

Gr  ,  Mcflîeurs  s  je  veux  tâcher  de  faire  voir  en. 
ce  Saint  Jour  que  la  Sàinttté  renferme  la  fouve- 
rainc  Sagcfîe  ,  en  quelque  fens  qu'on  veuille  pren- 
dre ce  mot.  Qu'il  n'y  euft  jamais  de  plus-excellen- 
te Philofophie  que  celle  des  Saints,  &  que  leur 
Prudence  eft  bien  autrementéclairée  que  la  vaine 
habileté  ,  dont  je  vois  qu'on  fe  piquetant  aujôur- 
d'huy  ,  voila  donc  quel  fera  le  fujet  &  Tordre  de 
cedifcours. 

Les  Saints  font  véritablement  fages,cn  premier 
lieu  de  cette  iagelfe  qui  régie  tous  les  fentimensy 
&:  tous  les  mouvcmens  intérieurs  :  En  fécond  lieu 
«e  celle  qui  régie  toutes  les  actions  de  la  vie ,  c'eft- 
à-dire ,  en  un  mot  que  la  fageffe  habite  dans  les 
Saints,  ce  fera  le  premier  point,  qu'elle  règne 
dans  leur  conduite  ce  fera  le  fécond.  Voila  tout  le 
plan  de  cet  entretien. 
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.  Rien  ne  ine  faic  tant  admirer  Thomme  ,  que  les 
fencimcns  de  ces  anciens  Philofophes ,  lefquels 
qnoy  qu'enveloppez  dans  les  tencbres  du  Paganif- 
me.  3  aidez  des  ftules  lumières  de  la  raifon  ,  ont 
formé  une  idée  de  fagelïè  ,  à  quoy  il  femble  d'a- 
bord que  TEvangile  même  n'ait  eu  que  bien  peu 
de  chofe  à  ajouter. 

Ils  ont  pénétré  iî  avant  dans  tout  ce  qui  nous 
ébloiiit ,  ôc  nous  enchante  icy-bas ,  qu'ils  ont  re- 
connu qu'il  y  avoit  plus  de  grandeur  à  les  mépri-r 
fer  ,  qu'à  en  avoir  la  poiltflion.  Ils  ont  enfeigné 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  plus- grand  bon-beut  que  ce- 
luy  de  connoîtrc  Dieu  ,  &  que  c'étoit  une  erreur 
grofliere  &  honteufe  de  faire  confifter  la  félicité 
clans  la  joiiiflance  des  richelTes  &  des  plaifirs  ;  ils 
ont  découvert  que  l'homme  étoit  né  pour  laU% 
berté  ,  &  en  même  teras,  que  de  toutes  les  fervitu- 
des  celle  qui  rous  affujettit  à  nos  moi)vtraens  dé^ 
réglez  ,  eft  la  feule  qui  nous  privé  de  cet  avan- 


tage. 


C'eft  pourquoy  leur  fage  eft  un  homme  farts 
defir ,  fans  crainte  ,  en  un  mot  fans  paflion.  Il 
n'appréhende  point  la  mort ,  il  eft  mlenfible  à  la 
douleur  ,  &  tous  les  autres  maux  de  la  vie  ont 
pour  luy  des, endroits  agréables  par  où  iflesenvi- 
i âge  ,  fans  en  être  épouvanté.  Il  fe  perfuade  que 
la  pauvreté  le  met  au  deftiis  de  la  fortune  ,  qu'elle 
le  rend  même.femblable  aux  Dieux  immortels, 
bien- loin  de  porter  envie  aux  riches  ,,  il  les  plaint 
d'avoir  befoin  de  tant  de  chofes  dont  il  n'a  que 
faire.  Pourvcû  que  fon  efprit  foit  en  liberté  ,  il  ne 
Ce  trouve  nullement  gcfné  dans  les  pins  étroites^ 
j^rifons.  Il  n'y  a  point  de  bannillement  pour  luy;, 
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parce  qu'il  fe  croit  non  feulement  citoYen  ,  mais 
encore  maître  du  monde.  Il  ne  fe  foucie  point  fur 
quelle  mer  il  navige ,  ni  quelle  terre  il  foule  fous 
fes  pies  ,  pourveû  qu'il  foit  toijjours  fous  le  mê- 
me Ciel.  En  fortant  de  fa  Patrie  d'où  il  eft  chatTé, 
il  s'étonne  de  la  ilmplicité  de  ceux  qui  croient  le 
punir,  en  l'obligeant  d'aller  refpirer  un  plus  grand 
ait  j  &  qui  s'imaginent  qu'on  ne  peut  être  content 
à  moins  que  de  porter  toujours  fa  maifon  fur  le 
dos  comme  des  Tortues.  Il  a  peine  à  fe  perfuader 
que  fon  corps  foit  une  partie  de  luy-même,  tant 
il  fe  fent  Tame  éleve'e  au  delTus  de  cette  boue  ani- 
mée. C'eft  pourquoy  il  ne  fauroitfe  refoudre  à  fe 
plaindre  des  douleurs  de  la  pierre  &  de  la  goutte, 
on  l'enfermeroit  dans  un  Taureau  de  bronze  ar- 
dent ,  qu'il  n'avoUeroit  pas  que  c'eft  luy  qui  brû- 
le ,  ni  qu'il  prenne  quelque  part  à  ce  qu'on  luy 
fait  foufFrir. 

Voila  ,  Meflîeurs ,  quel  ctoit  le  fage  qu'on 
prétendoit  former  dans  les  écoles  d'Athènes  : 
Voila  quelle  étoit  cette  fameufe  Philofophie  qu'on 
y  débitoit  avec  tant  de  fafte  ,  &  qu'on  y  venoit  ap- 
prendre de  toutes  les  parties  du  monde.  Ceux  qui 
en  ont  fait  profefïion  ont  été  appeliez  les  reftes  du 
iîécle  d'or ,  les  plus  grands  Conquerans  fe  font 
détournez  de  leur  route ,  pour  les  aller  vifiter  dans 
des  Cabanes.  Les  Empereurs  ont  fait  gloire  de 
leur  amitié  ;  ils  les  ont  couvert  de  leur  Pourpre  ; 
ils  les  ont  conduis  eux-mêmes  en  triomphe  j  on 
les  a  regardé  comme  des  hommes  divins.  Les 
Villes  fe  font  difputées  les  unes  aux  autres  l'hon- 
neur de  leur  avoir  donné  la  naiirance,&  les  Peuples 
fe  font  foûnjis  volontairement  à  leur  conduite. 
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Or  ,  Mefïieurs  ,  ce  qu'on  a  appelle  Sageiïedans 
le  Paganifme  j  c'eft  ce  que  les  Chrétiens  nom- 
ment Sainteté ,  &  autant  qu'il  peut  y  avoir  de 
rapport  entre  les  chofes  facrées  &  celles  qui  font 
purement  humaines  ,  nos  Saints  répondent  à  leurs 
P'hilofophes.  Toute  la  terre  ,  dit  Clément  d'A- 
lexandrie ,  eft  devenue  une  école  de  Philofophie 
où  le  Verbe  incarné  enfeigne  par  fes  exemples  ,  & 
par  fes  paroles  une  Sagefle  plus- excellente  que 
celle  dont  les  Grecs  ont  donné  tant  de  préceptesj 
&  cette  SagelTe  n'eft  autre  chofe  que  la  Sainteté, 
Etre  Saint,  Meflieurs  ,  c'eft  être  Chrétiennement 
Philofophc,  comme  parle  le  grand  Saint  Grégoi- 
re, c'eft-à-dire  être  détrompé  des  erreurs  com- 
munes, purgé  de  toutes  les  paflions  qui  peuvent 
troubler  la  tranquillité  de  l'ame  ;  détaché  des 
créatures  &  de  foy-même,  élevé  au  deifus  de  l'u-. 
nivers  &  tellement  uni  à  Dieu  par  la  connoiflan- 
ce  3^  par  l'amour  ,  qu'on  oublie  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu-même.  La  Sainteté  eft  fouvent  appellée 
du  nom  de  Juftice,  parce  que  faifant  un  jufte  dif- 
cernement  du  mérite  de  chaque  chofe ,  elle  don- 
ne toute  fon  eftime  au  fouverain  bien  ,  &  n'a  que 
du  mépris  pour  les  chofes  temporelles.  On  la  con- 
fond aufli  quelquefois  avec  la  R  ligion  ,  parce 
qu'elle  renferme  un  hommage  &:  comme  un  facri- 
fîce  de  tout  être  créé  à  l'être  Divin  &  immor- 
tel. Samt  Thomas  croit  que  l'effet  de  la  Sainte-r 
té ,  feion  rétiniologic  Grecque  &  Latine  ,  eft, 
de  nous  rendre  purs  ^  inébranlables  dans  le 
bien  ;  Purs  en  Ceparant  l'ame  de  tout  ce  qui  cfl 
corrupciblc  de  fa  nature  ;  Incbranlabls  dans  le 
bien  en   ôtant ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  objets  tout 
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ee  qui  eft  capable  d'émouvoir  les  paflîoiis. 

Cela  étant  fuppofé  :  Que  dites  vous  de  ceux  qui 
traittent  la  Sainteté  de  folie  ,  &  qui  méprifent 
dans  les  Chrétiens  ce  que  tout  l'univers  a  admiré 
dans  les  Gentils  î  N^cft-il  pas  bien  étrange  que  la 
même  fagelfe  qui  a  été  en  vénération  parmi  les 
Payens  f®it  condannée  par  les  Difciples  de  TE- 
vangile  ?  Et  que  les  adorateurs  d'un  Dieu  anéanti, 
d'un  Dieu  crucifié  ,  d'un  Dieu  pauvre  :  ne  puiflenc 
comprendre  ce  même  dépoiiillement  ,  cette  indo- 
lence dont  les  feules  lumières  de  la  raifon  ont  dé- 
couvert les  avantages  à  tant  d'Idolâtres  ? 

Mais  c'eft  faire  tort  à  la  fagelfe  du  Chriftianif- 
me  que  de  la  tenir  fi  long-tems  en  comparaifon 
avec  la  fagelfe  des  Payens.  Il  s'en  faut  bien  que 
celle-là  ne  foit  allée  aufli-loin  que  celle-cy  j  que 
fes  fentimens  n'ayent  été  aulïi-droits  ,ni  fes  maxi- 
mes aufïi- pures.  Cette  chetive  Philofophie,  die 
Saint  Jean  Crifoftome  ,  comparée  à  celle  des 
Saints  ,  ne  meritoit  pas  le  nom  de  Philofophie, 
elle  ne  valoir  pas  l'argent  a'  qu'on  la  vendoit  dans 
les  écoles. 

La  Philofophie  ancienne  a  enfeigné  le  mépris 
^es  richefTes  temporelles  ,  parce  qu'on  s'en  pon- 
voit  palfer.  Le  Chriftianifme  en  mfpire  même  la 
haine  ,  parce  qu'elles  peuvent  nous  corrompre. 
Celle-là  foufnilToit  des  confolations  à  ceux  que  la 
fortune  avoir  réduit  dans  l'indigence  y  celle-cy 
perfuade  la  pauvreté  volontaire  à  ceux  qui  jouif- 
fent  des  plus- grands  biens.  Un  Philofophe  fouf- 
froit  fans  fe  plaindre  dans  la  penfée  que  les  maux 
du  corps  ne  donnoient  nulle  atteinte  à  l'ame  j  un 
Saiju:  qui  connoit  de  plus  qu'ils  luy  font  utiles ,  ra 
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au  devant  de  ces  mêmes  maux  ,  &  fe  fait  un  plai- 
fn  de  les  endurer.    Un  Philofophe  eflfuira  toutes 
fortes  d'injures ,  fans  être  émû  ,  parce  qu'il  eft  per- 
fuadé  que  ceux  qui  Tôutragent  fe  nuifent  à  eux- 
mêmes  ,  en  voulant  luy  nuire.  Un  Saint  fe  ré- 
joiiiroit  d'être  mal-traitté ,  s'il  n'y  alloit  que  dé 
fon  intérêt  propre ,  mais  il  eft  touché  du  tort  qu'on 
fc  fait  en  l'outrageant.  Celuy-la  méprife  fes  en- 
nemis ,  celuy-cy  les  aime  &  leur  fait  du  bien.  Lé 
Philofophe  fait  profeffion  d'avoir  peu  d'attache  a 
la  vie  ^  nulle  crainte  de  la  mort.  Pour  un  Saint  la 
vie  eft  un  tourment ,  &  la  mort  un  jour  de  Fête. 
patienter  vivit ,  dit  Saint  Auguftiri ,  &  deletiahi- 
liter  moritur.  Le  Philofophe  fc  refôut  à  mourir, 
parce  qu'il  a  lông-tems  médité  fur  la  neceffité  in- 
difpenfablc  qu'il  y  a  de  fubir  cette  dure  loy.  Un 
Saint  s'eftime  heureux  de  finir  fes  jours  à  la  fleur 
même  de  l'âge ,  lors  qu'il  pourroit  les  prolonger 
en  modérant  fon  zcle  ,  oudiflîmulant  Ta  créance. 
Enfin  la  Phiiofophie  enfeighoit  à  vaincre  les  pa{l 
fions  de  défit ,  de  crainte ,  de  colère  ,  de  triftcfle, 
dedcfefpoir,  mais  elle  felailfToit  vaincre  elk-mé- 
mc  à  la  vanité  &  à  l'orgueil  ,  infcnfible  aux  inju- 
res des  hommes  ,    elle  étoit  infariable  de  leurs 
loijanges  ,  elle  fiifoit  paiTer  pour  vertu  la  pafîîon 
de  la  gloire  ,  &  la  vertu  d'humilité  luy  étoit  incon- 
nue ,  ou  odieufc.  C'eft-pourquoy  ceux  qui  en  fai- 
foient  profeffion  après  s'être  dépoiiillez  de  tout, 
retenoient  encore  le  manteau  de  Philofophe  ,  & 
ils  ne  le  préfcroient  aux  habits  les  plus  fuperbes, 
que  parce  qu'ils  croyoicnt  qu'il  y  avoit  encore  plus 
d'honneur  à  le  porrer  ,  qu'à  être  revêtus  de  pour- 
pre. 


lo  Sermon  Vremîer  ^ 

O  que  la  Philofophie  Sainte  donne  à  fes  Séna- 
teurs des  lumières  bien  plus-parfaites  ,  des  fenti- 
fnens  bien  plus-relevez  ,  elle  leur  fait  apperccvoir 
la  vanité  ,  &  la  folie  même  de  cette  Philofophie 
prétendue.  Elle  leur  fait  voir  que  ces  Sages  ,  li  fa- 
ges,  il  renommez  qui  croyoient  s'être  élevez  par 
leur  morale  jufqu  à  la  condition  des  Dieux ,  n'é- 
toient  à  vray  dire  ,  que  des  animaux  de  gloire  , 
comme  les  appelle  TertuUien.  Elle  enfeigne  à  mé- 
prifer  jufqu'aux  jugemens  des  hommes ,  jufqu'à 
cette  gloire  chimérique  ,  pour  laquelle  les  Socra* 
tes  &  les  Gâtons  ont  méprifé  tout  le  refte.  Elle 
fait  des  fages  qui  ne  font  point  enteftez  de  leur 
fagelTe  ,  qui  ne  foulent  point  le  fade  par  un  autre 
fafte^comme  cet  Ancien  :  Des  fages,qui  fe  conten- 
toient  d'être  fages  fans  leparoître,  qui  font  mê- 
me ravis  de  palTer  pour  fous  dans  i'eftimedu  mon- 
de, parce  qu'ils  le  regardent  luy-mém.e  comme 
un  aveugle  &  un  infenfé.  Qlù  aiment  mieux  fouf- 
frir  la  confuiîon  &  les  peines  dues  aux  fcelerats  > 
que  de  l'éviter  en  prenant  part  à  leurs  defordres. 
En  un  mot  des  fages  qui  parlent  humblement  de 
la  plus-haute  vertu  ,  qui  cachent  avec  foin  leur 
vertu  particulière  j  &  qui  s'eftiment  plus  obligez 
à  ceux  qui  leur  donnent  lieu  de  l'exercer  par  leurs 
injuftices ,  qu'à  ceux  qui  les  expofent  à  la  perdre 
par  leur  flatterie  &  leurs  fauffes  complaifances. 

Ce  font  là  ,  Meffieurs  ,  les  principes  de  la  Phi- 
lofophie des  Saints.    Si  c'eft  être  fou  que  d'avoir 
ces  fentim^ens  ,  je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  c'eft  j 
que  véritable  fageffe.    Certainement  les  Acade-  1 
mies  &:  de  Grèce  &  d'Italie  n'en  ont  pas  jUgé  ^ 
âinfi.  Lorfque  les  Apôtres, commencèrent  à  dé-  . 
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biter  ces  maximes  ,  quoique  dépouillez  de  tout 
ornement  &  defticuez  du  fecours  des  fubtilitez  fo- 
phyftiques  j  ils  reconnurent  d'abord  la  conformité 
qu'elles  avoient  avec  la  lumière  de  la  plus -pure 
raifon,  &  bien- tôt  après  ils  confelTerent  qu'elles 
fuipalToient  infiniment  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus- 
relevé  dans  la  fcience  des  mœurs  i  C'eft  pourquoy 
ils  écoutèrent  avec  refpeft  cette  nouvelle  Dod:ri- 
ne  ,  &  n'eurent  pas  honte  de  prendre  la  qualité  de 
Difciples  de  l'école  de  Jésus- Chris  t.    Mais 
peut-être  que  ce  que  l'on  blâme  dans  les  Saints 
n'eft  pas  lahardiefle  de  leurs  fentimens  ,  mais  feu- 
lement la  témérité  de  leur  entreprife.  Il  n'eft  rien 
de  fi  beau ,  dira  t-on,  rien  de  fi  Divin  que  l'idée  de 
la  Sainteté  ,  mais  c'eft  une  grande  extravagance  à 
un  homme  de  vouloir  fe  former  fur  cette  idée,  La 
fagefl'e  des  Philofophes  ,  toute  imparfaite  qu'elle 
étoit  j  ne  s'eft  jamais  trouvée  que  dans  leurs  écrits. 
On  a  toujours  remarqué  une  oppofition  prefque 
entière  entre  leurs  difcours  &  leur  conduite.  Il 
auroit  fallu  des  hommes  de  marbre  &  de  bronze, 
pour  mettre  en  pratique  leurs  chimériques  leçons. 
Comment  donc  des  créatures  fi  foibles  peuvent 
elles  prétendre  à  k  Sainteté  qui  eft  une  fagefte  in- 
finiment plus-fublime  ,  &  qui  n'eft  propre  à  vray 
dire  ,  que  pour  de  purs  efpris ,  ou  pour  des  hom- 
mes reflîifcitez  ? 

Mcfiicurs  ,  cette  objeâ:ion  ne  paroit  que  trop 
plaufible  à  plufieurs  ,  fans  parler  de  ceux  qui  ac- 
cufent  l'Eglife  Romaine  d'impofer  à  fes  enfans  un 
joug  peu  proportionné  à  leurs  forces  ,  en  les  obli- 
geant à  la  pratique  des  œuvres  de  Charité  &  de 
Pénitence  j  qui  l'accufent  de  nous  engager  à  une 
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Cbne  de  vie ,  dont  la  corruption  de  la  natuté  rioùs 
rend  incapables  ,  en  nous  exhortant  au  célibat ,  & 
à  la  pauvreté  volontaire.  On  ne  void  que  trop  de 
bons  Catholiques  qui  étouffent  toiïs  les  defirs  que 
Dieu  leur  donne  d'une  vie  plus-parfaite  j  quirefi- 
ftent  à  toutes  les  voix  qui  les  appellent  à  la  Sainte- 
té fous  prétexte  ,  que  ce  feroit  pour  eux  une  en- 
treprife  frivole  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  foit 
Saint  j  (^l'il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  veû  nôtre  fra-  j 
gilité ,  que  nous  puifïions  jamais  foijtenir  une  vie 
crucifiée  ,  une  vie  fpirituelle  ,  qu'il  fâudroit  pour 
cela  n'avoir  pas  de  corps  ,  ou  ne  l'avoir  pas  com- 
pofé  de  terre  &  de  bouc. 

Mais  fi  cela  eft  vray  ,  Chrétienne  Compagnie, 
que  devient  TEvangile  5  que  deviennent  tous  les   . 
myfteres  de  l'Incarnation  ,  de  la  Vie  &  de  la  More 
de  Jesus-Cmrist.  Quoy  un  Dieu  fe  fera  revêtu 
de  nôtre  chair  pour  nous  enfeigner  un  chemin  in- 
acceflîble  j  pour  nous  mettre  devant  les  yeux  une 
régie  à  quoy  on  ne  peut  fe  conformer ,  pour  nous 
donner  des  leçons  qui  nous  palTent ,  &  des  exem^ 
pies  qu'on  ne  peut  fuivre  ?  Le  Verbe  Eternel  fera 
defcendu  du  Ciel  pour  nous  apprendre  la  fcicnce 
des  Saints  ?  Il  aura  converfé  parmi  nous  durant 
l'efpace  de  trente-trois  ans  pour  nous  en  décou- 
vrir tous  les  fecrets  ?  Il  en  aura  pratiqué  lui-mê- 
me &  à  nos  yeux  toutes  les  plus- fortes  maximes  ? 
Il  les  aura  confirmées  par  des  miracles  ?  Il  les  au- 
ra écrites  de  fon  propre  Sang  ?  Il  aura  envoyé  fon 
Efprit  Saint  pour  les  graver  en  nos  cœurs   en  ca-, 
radteres  de  feu  ,  &  toute   cette  fience  ,  toutes  cci 
maximes  ne  pourront  être  de  nul  ufage  ?   La  Sa- 
gefle  éternelle  aura  perdu  fon  teras  6z  fa  peine  à 
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nous  donner  la  connoilîance  d'une  Sainteté  ima- 
ginaire ,  ouJesus  Christ  n'aura  pas  connu 
nôtre  impuiflance ,  ou  il  fe  fera  moqué  de  nous 
en  nous  exhortant  à  des  chofes  qu'il  favoit  très- 
bien  nous  être  impoflibles  ? 

Non  ,  nîon  très  aimable  Rédempteur ,  il  m'efi: 
impoflible  àe.  le  croire  ,  on  ne  m.e  perfuadera  ja- 
mais que  lorfque  vous  m'invitez  avec  tant  de  dou- 
ceur à  m'alFujettir  à  vôtre  joug,  èc  à  me  charger 
de  la  Croix  ,  lors  qu'avec  tant  de  zélé  vous  m'ex- 
hortez à  la  pauvreté  d'cfprit ,  à  l'amour  des  fouf- 
frances  ,  à  l'amour  de  ceux  qui  me  font  foufFrir, 
à  la  haine  du  monde  &  de  moy-  même  :  Lorfque 
vous  m'ordonnez  de  vivre  fans  inquiétude  ,  de  ne 
craindre  ni  la  mort ,  ni  tout  ce  que  la  cruauté  peut 
inventer  de  fupplices  ,  de  me  réjoUir  ,  de  treflàil- 
lir  de  joye  au  milieu  des  plus-fanglantes  perfecu- 
tions  i  Lorfque  vous  me  confeillez  ,  que  vous  me 
preffcz  de  quitter  toutes  chofes  pour  aller  à  vous, 
que  par  tous  les  motifs  de  crainte  ,  d'amour ,  d'ef- 
pérance  vous  tâchez  de  me  porter  à  une  vie  cha- 
ile,  à  une  vie  pénitente  ,.à  une  vie  mortifiée.  Je  ne 
faurois  croire.  Seigneur  !  que  ce  foient  tous  con- 
fcils  impoflibles,  &  qu'il  y  puiffe  avoir  de  l'im- 
prudence à  les  embralTcr. 

Et  quand  nous  n'aurions  pas  une  preuve  fi  con- 
vainquante contre  cette  impofîîbilitc  prétendue. 
Comment  eft  ce  qu'on  Tofe  alléguer  à  la  veuc  du 
Paradis  &  de  ce  nombre  innombrable  d'Efpris 
Bien  heureux  qui  y  reçoivent  la  recompenfe  de 
leur  Sainteté  ?  Comment  eft-ce  que  ce  qui  a  été 
fait  par  tant  de  millons  d'hommes  &  de  femmes 
de  tous  états,  de  toutes  complcxions ,  nous  peut 
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paroître  impoffible  ?  Ofons- nous  même  dire  qu'il 
y  ait  quelque  difficulté  après  que  tant  de  jeunes 
enfans  ,  tant  de  jeunes  filles  élevées  dans  le  luxe 
&  dans  lamolleire  des  Cours  ,  Tont  fi  genereufe- 
ment  entrepris  ,  &  fi  conftamment  pratiqué? 
Combien  de  témoins  le  Ciel  produit- il  aujour- 
d'huy  contre  un  fentiment  fi  peu  raifonnable ,  ou 
plutôt  contre  nôtre  lâcheté  î  Treize  millions  de 
Martyrs  font  allez  tn  riant  au  dernier  fi.ipplice. 
On  dit  que  l'Angleterre  a  fourni  pour  une  fçis 
onze  mille  filles  qui  ont  mieux  aimé  mourir  que 
de  foiiiller  leur  virginité.  On  a  comté  jufqu'à  ,j 
douze  mille  folitaires  dans  un  feul  defert.  L'E-  * 
glife  a  trouvé  dans  le  feul  Monaftére  du  Mont- 
Cafîiiî  cinq  mille  cinq  cens  Religieux  à  canoni- 
zer  ,  &  plus  de  cinquante  mille  dans  le  feul  Ordre 
de  Saint  Benoît.  Il  n'eft  point  d'cfprit  fi  vafte  ,  ni 
iî  borné ,  point  de  perfonne  fi  favante  ou  fi  idiote, 
point  de  naturel  fi  doux  ou  fi  rude,  point  de  tem- 
peramment  fi  délicat  ou  fi  robuftc  ;  qui  ne  trouve 
dans  la  celefte  Jerufalem  dés  millions  de  Saints 
de  fon  caractère  ,  ôc  Ton  dit  que  la  Sainteté 
eft  quelque  chofe  d'impoffible  aux  hommes  j  ôc 
que  c'eft  folie  d'y  prétendre. 

Seroit-il  bien  poflîble  ,  Meffieurs,  que  fur  un 
f\  foible  prétexte  vous  renonçaffiez  â  la  gloire  de 
à  la  recompenfe  des  amis  de  Dieu  ?  H  las  î  on  at- 
taque tous  les  jours  des  Villes  qui  jufqu'icy  ont 
palfé  pour  imprenables  ,  &  qui  en  effet  n'ont  ja- 
mais été  ni  emportées  de  force  ni  rendues.  On 
s'expofe  fur  des  mers  inconnues  ,  on  pénétre  dans 
des  terres  qui  n'ont  point  été  découvertes  ,  les 
Matematiciens    fe    morfondent   encore  aujour- 
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(d'huy  à  trouver  des  demonftrations  qu'on  cherche 
inutilement  depuis  prés  de  trois  mille  ans  ;  l'expé- 
rience de  tous  ceux  qui  fe  font  appliquez  à  faire 
deTor,  l'inutilité  de  leur  recherche,  la  ruine  de 
leurs  maifons  n'a  pu  encore  perfuader  aux  Avares 
è'c  aux  Chimiltes  qu'il  étoit  impofîible  d'y  re'iiflîr  : 
&  cependant  nous  voulons  croire  qu'il  nous  cft 
impoflible  de  nous  faire  Saints  ,  quoique  nous 
folemnifions  tous  les  jours  la  mémoire  de  ceux 
qui  fe  font  fanâiifiez  ,  que  nous  ayons  en  main 
des  volumes  entiers  remplis  de  leurs  noms,  & 
c]ae  nous  foyons  perfuadez  que  nous  en  ignorons 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  eft  venu  à  nôtre  connoii- 
fance.  Non  ,  Meffieurs  ,  la  Sainteté  n'eft  impofli- 
ble à  perfonne  j  je  ne  fâche  même  perfonne  à  qui 
elle  foit  difficile  à  la  referve  des  riches  ,  aufqucls 
on  ne  peut  pas  diflimuler  qu'il  eftmal-aifé  d'entrer 
dans  cette  voïe  Sainte  j  que  l'Evangile  a  coutume 
d'appeller  le  Royaume  du  Ciel  ,  puifquc  c'eft 
jesus-Christ  même  ,  qui  nous  en  alfure.  Mais 
quelque  difficulté  qu'ils  aycnt  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  Sainteté ,  il  ne  leur  eft  pas  abfolumenc 
impolfible ,  en  tout  cas  ils  peuvent  à  l'exemple  de 
tant  d'autres ,  brifer  les  chaînes ,  dont  ils  font 
liez,  abandonner  tout  pour  l'amour  de  Jb sus- 
Christ  &  du  plus-grand  obftacle  qu'on  puilfe 
avoir  à  la  perfection  Evangclique ,  fe  faire  une 
marche  pour  y  monter.  De  plus  ils  peuvent  même 
être  pauvres  dans  l'abondance  par  le  retranche- 
ment du  luxe  &  des  voluptez  ,  par  la  fuite  de  ce 
même  monde  ,  ou  leur  profpcrité  leur  donne  en- 
trée ,  &  bien-loin  qu'on  les  puifie  blâmer  de  fo- 
lie ,  lorfqu'ils  afpirent  à  ce  degré  de  vertu  j  j'ofc 
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dire  que  c  eft  pour  eux  encore  plus  que  pour  ks 
autres  le  comble  de  la  fagelîe  :  veû  qu'il  elî  très- 
probable  qu'on  fe  fauve  rarement  dans  une  grande 
fortune,  à  moin^i  qu'on  ne  s'y  faiTe  tout- à- fait 
Saint ,  qu'il  eft  comme  impofllblede  s'y  tenir  dans 
un  état  médiocre  ,  &  que  quiconque  y.  renonce  à 
la  perfeétion  ,  eft  dans  un  très- grand  danger  de 
s'y  perdre. 

lleftdqncvray  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  Ti- 
dée  de  la  Sainteté  renferme  la  fouveraine  Sageffca 
&  que  ce  n  eft  point  une  pure  idée  ,  &  que  par 
confequent  les  Saints  qui  s'attachent  à  l'aquerir,  : 
ne  peuvent  être  traittez  d'infenfez  j  puis  qu'ils  , 
afpirent  à  un  état  très- parfait  &  nullement  impof- 
ûble.  Mais  après  vous  avoir  montré  qu'il  n'y  a 
pas  des  gens  plus-fages  dans  leurs  fentimens,  que 
les  Saints.  Il  eft  tems  de  vous  faire  voir  qu'il  n'y 
en  a  pas  de  plus-prudens  dans  leur  conduite.  C'cffc 
ma  féconde  Partie. 

Les  enfans  du  ftécle  qui  Croïent  avoir  le  bon 
fens ,  &  riiabiletf  pour  partage ,  &  de  qui  le  Sau- 
veur luy-même  a  dit  qu'ils  fe  gouvernent  plus  fa- 
gement  dans  leurs  affaires  a  que  les  enfans  de  la 
lumière  j  les  gens  du  inonde  ,  dis-je ,  ne  convien- 
nent pas  que  la  prudence  foic.une  vertu  propre  des 
Saints,  ils  s'imaginent  au  contraire  que  l'indifcre- 
tion  ïes  accompagne  par  tout  ,  qu'ils  font  profef- 
fîon  de  porter  toutes  chofes  à  rextrèmitè  ;  d'igno- 
rer les  fages  temperamens ,  de  négliger  toutes  les 
refiles  pour  s'abandonner  à  un  zèle  in.confîderè  , 
&  à  une  aveugle  ferveur.  Qu'à  la  vérité  quand. on 
confidère  leurs  fentimens  &  les  difpofîtions  de 
leur  ame  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  admirer, 

mais 
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mais  qu'à  voir  leurs  a6lions  &:  la  conduite  qu'ils 
obfervent  dans  le  monde  ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
«'empêcher  ou  d'en  gronder ,  ou  d'en  rire.  Pour 
détruire  une  opinion  fi  faude  &  fi  injurienfe  à  la 
Sainteté  j  je  vous  prie  d'obferver ,  Mefîieurs  3  que 

La  Prudence  pour  être  parfaite  doit  avoir  deux 
conditions,  il  faut  qu'elle  ait  en  veûc  une  fin  par- 
faite ,  c'eft-à'dire  ,  comme  l'explique  Saint  Tho^ 
mas ,  qu'elle  tende  à  ce  bien  auquel  toute  la  vie  fe 
doit  rapporter.  En  fccond  lieu  ,  il  faut  qu'elle  faf- 
fe  choix  des  moyens  qui  iont  les  plus  propres  pour 
parvenir  à  cette  fin.  Par  le  défaut  de  la  première 
condition, la  fubtilité  d'un  voleur  qui  prend  fi  bien 
fes  mefures  qu'on  ne  le  fauroit  fiuprendre  ,  cette 
fubtilité  ,  dis-je  ,  ne  peut  être  appellée  Prudence, 
parce  qu'elle  tend  au  mai ,  &;  l'adrelVe  d'un  joueur, 
qui  fait  bien  toutes  les  parties  ,  qui  ne  fait  jamais 
de  faute  en  jouant ,  n'eft  pas  une  Prudence  parfai- 
te ,  parce  qu'elle  n'a  qu'une  fin  indifférente  6c  fort 
imparfaite.  Faute  de  s'appliquer  à  chercher  les  re- 
mèdes neceflaires  pour  rendre  la  ianté  à  un  mala- 
de ,  ou  d'en  favoir  faire  le  choix  j  le  Médecin  du 
monde  le  mieux  intentionné  ,  le  plus  infaillible 
dans  le  jugement  qu'il  porte  des  maladies  ,  ne 
palTera  jamais  pour  ua  prudent  Médecin. 

Cela  fuppofé  ,  voyons  ,  s'il  vous  plait ,  en  quoy 
c'eft  que  la  prudence  des  Saints  efi  dêfcdtucufe. 
L'unique  fin  qu'ils  fc  propofent  dans  toutes  leurs 
adbions ,  c'eft  de  fervir  Dieu  ,  pour  lequel  ils  ont 
été  créés  ;  &  de  fe  procurer  une  fclicits  éternelle  : 
furquoy,  Mefficurs ,  je  vous  prie  de  faire  avec  moy 
crois  ou  quatre  petites  réflexions. 

J'obfcrvc  en  premier  lieu,  que  dans  le  monde  011 
Tem  I.  B 
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ïoiic  le  jugement  d'un  homme,  qui  pouvant  choîfîu 
un  maîtie  ,  le  donne  à  un  grand  Prince  Tage,  foli- 
de,  ge'néreux  qui  fait  gloire  d'obterver  réligieu- 
fement  (a  parole  ,  &  de  n'abandonner  jamais  ceux 
qu'il  a  une  fois  reçeus  à  fon  fervice  :  Si  cela  eft, 
comme  je  l'entens  dire  tous  les  jours  ,  eft-il  rien 
cle  plus- judicieux  que  la  conduite  des  Saints  ,  qui 
s'attachent  à  un  Dieu  immortel  ,  incapable  de 
manquer  a  fes  promcires  ni  par  infidélité ,  ni  par 
impuiflancc  ^  a  un  Maître  qui  k  déclare  li  haute- 
ment pour  tous  ceux  qui  font  à  lui  ;  qui  prend 
leur  défcnce  coniri;  rout  ce  qu'il  y  a  de  plus-re- 
doutablc  dans  TUnivers  j  à  un  maître  enfin  qui 
cft  le  maître  de  tous  les  autres  ? 

De  plus ,  oh  tient  pour  fous  dans  le  monde  tous 
ceux  qui  ne  fongent  qu'au  préfent ,  qui  ne  s'ap- 
pliquent point  3  fe  préparer  une  vieillelTe  heureu- 
fe  &  tranquille  ,  à  faire  des  établiiremens,  dont 
leur  pofterité  puifle  joiiir.  Qtioy  que  nul  ne  foit 
alfure'  ni  de  vieillir  ,  ni  d'avoir  des  enfans  qui  lui  ; 
furvivent.  Peut-il  donc  y  avoir  une  plus  grande 
Sagelfe  que  de  porter  la  veûc  jufques  dans  l'Eter- 
nité' ,  qui  ne  peut  manquer  de  fucceder  à  ce  peu 
d'années  que  nous  vivons  ,  cette  Sageiïe  eft  la 
SagelTe  des  Saints  ? 

La  troifiéme  réfl.xion  ,  C'eft  que  dans  la  po- 
litique même  oii  l'on  croit  que  la  Prudence  a 
fon  plus  noble  &  fon  principal  employ  ,  il  me 
fcmble  que  les  plus-éclairez  ont  pour  maxime 
d'avoir  toujours  en  veùë  le  principal  intérêt  ,  d'a- 
bandonner les  formalitez  aux  efprits  pointilleux 
&  peu  folides ,  de  fe  relâcher  dans  des  points  de 
moindre  confequence  ,    de  facrifier  de  menues 
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prétentions  pour  fauvcr  reffentiel  ,  &  pour  avan- 
cer les  deflèins  les  plus- importans.  Mais  que  font, 
Meflîeurs  ,  que  font  les  delleins  des  plus- grands 
Princes  &  de  leurs  premiers  Miniftres  ,  en  com- 
paraifbn  de  cette  fin  ge'nérale  où  tous  les  hommes 
doivent  tendre  ,  en  comparaifon  de  cette  affaire 
où  il  s'agit  de  gagner ,  ou  de  perdre  un  Dieu  ,  & 
de  le  perdre  fans  relfource  î  Dojic  il  eft  fort  rai- 
fonnable  de  négliger  toutes  chofes  pour  rinterêd 
de  fon  Salut ,  qui  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
d'une  (î  grande  importance  ,  &  les  Saints  qui 
pour  cette  raifon  font  peu  d'état  de  ce  que  le  mon- 
de eftime.  Les  Saints  ,  dis- je  ,  en  cela  font  une 
leçon  de  prudence  aux  politiques  ,  laquelle  vaut 
elle  feule  toutes  leurs  maximes  ? 

La  quatrième  réflexion.  C'eft  que  ceux  qui 
font  véritablement  habiles  dans  le  monde,  non- 
feulement  préfèrent  les  grandes  affaires  aux  plus 
petites  ,  mais  ils  ne  font  rien  de  fi  petit ,  qu'ils  ne 
le  rapportent  à  leurs  fins  ,  de- forte  qu'on  peut  dire 
en  vérité  qu'ils  n'ont  qu'une  affaire.  Leurs  difcours 
les  plus-indiffcrens  :,  leurs  actions  les  plus-com- 
munes ,  leurs  divertilfemens  mêmes ,  leur  oïfive- 
té  s  tout  fe  fait  avec  defïein.  C'eft- pouvquoy  on 
les  étudie  ,  on  obferve  toutes  leurs  démarches, 
tous  leurs  mouvemens  ,  on  eft  perfuadé  qu'il  y  a 
par  tout  du  millére ,  on  ne  peut  croire  que  des 
gens  Ç\  Sages  faffcnt  rien  légèrement ,  &  fans  fon- 
gerà  ce  qui  les  doit  occuper  fans  ceffe.  Les  Saints 
ne  fe  contentent  pas  de  travailler  pour  leur  derniè- 
re fin  j  de  n'avoir  que  du  mépris  pour  tout  le  rcfte. 
Mais  encore  ils  ne  font  rien  que  pour  cette  fin,rou- 
tes  leurs  adions ,  toutes  leurs  pcnfées  s'y  rappor- 
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tcnr.  Ils  ne  veulent  pas  qu'il  y  ait  un  moment  de 
tems  5  pas  une  parole  ,  pas  un  n^ouvemcnt  inutile. 
Tout  tend  à  Ditfu  ,  à  l'Eternité  ,  tk  ils  rapportent 
tout  à  ce  bonheur  incomparable ,  î<c  en  eftct  tout 
Us  y  conduit. 

Je  luis  lui" ,  Mefîieurs ,  qu'après  ces  reflexions, 
il  n'y  a  point  d'homme  raifonnable  ,  qui  ne  foit 
convaincu  que  les  Saints  font  véritablement  pru- 
dens  dans  le  choix  de  la  fin  ,  qu'ils  fe  propolaïc, 
lequel  choix  ,  fclon  le  Do6leur  de  l'Ecole  ,  eft  la 
principale  partie  de  cette  vertu.  Je  ne  fay  fi  tout  le 
monde  conviendra  qu'ils  foicnt  aulîi  judicieux 
dans  le  choix  qu'ils  font  des  moyens  pour  y  par^ 
venir 

Mais  pourquoi  en  difconvient-pn  ?  c'eft  par  le 
mépris  du  monde  &:  de  fes  maximes  ,  c'eft  par  U 
haine  d'eux-mêmes ,  par  un  exercice  continuel  de 
pénitence  ,  qu'ils  ont  tâché  de  gagner  le  Ciel.  Il 
■y  a  des  voies  plus-douces  ,  plus-humaines,  plus- 
conformes  à  la  manière  de  vivre  des  autres  hom- 
mes ,  plus-proportionnées  à  nôtre  foiblelïè.  Il  eft 
vrai  j  mais  y  en  a-t-ij  de  plus- fûtes  & 'de  plus 
courtes.  Parmi  les  moyens  ,  qui  nous  conduifenc  ' 
à  une  fin  ,  la  Prudence  ne  veut-  elle  pas  qu'on  prér 
fore  ceux  qui  y  conduifent  plutôt  &  plus-fùrér 
ment.  Ce  font-làles  moyens  que  Jésus-Christ 
nous  a  recommandez  fur  tous  les  autres.  Qui  fait 
mieux  que  luy-mème  ce  qui  lui  doit  plaire  d'avan- 
tage ?  Qui  fait  mieux  ce  qui  nous  doit  être  plus 
utile  pour  l'Eternité  ? 

On  vous  reproche ,  Ames  Saintes  ,  de  vous  être_- 
attachées  à  Dieu  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  vous  eft 
pi  us  refté  d'application  pour  tout  le  refte  ,  d'avoir 
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CJublié  jurqu'à  vos  pères  ôc  à  vos  mères  ,  de  vous 
être  trop  déclarez  contre  la  vie  ordinaire  des  gens- 
du- monde,  d'avoii"  rompu  tout  commerce  avec 
vos  meilleurs  amis  ,  de  n'avoir  plus  gardé  de  mé- 
fures  ,  de  vous  être  difpenfez  de  tout ,  Se  des  loix 
même  les  plus  indirpenfables  de  la  bienféance. 
Mais  de  quelle  part  viennent  des  reproches  il 
odieux  ;  ne  viennent-ils  point  de  ceux-ià-mêmc 
qui  croient  fe  comporter  tres-piudemmenc  ,  en 
faifant  pour  le  monde  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  le  Ciel  ?  Combien  de  perfonnes  s'atcachenc 
il  fort  à  ce  qu'ils  appellent ,  grandes  affaires  qu'il 
ne  leur  reftc  plus  de  tcms  pour  leur  Salut  ?  Com- 
bien de  faux  Sages  font  céder  tous  les  jours  les  in- 
térêts de  Dieu  à  ceux  de  l'Etat  ,  font  un  mépris 
viiible  de  toutes  les  loix  les  plus-facrées ,  Se  fe 
p«rruadeht  que  la  Religion  n'eft- elle- même  qu'une 
partie  de  la  politique,  qui  doit  être  ajuilce  au  tems 
&  à  la  nécefïité  des  affaires  temporelles  ?  Eh  qiioy 
Seigneur  !  y  aura-t-il  de  l'imprudence  à  f^iire  pour 
Vous  ce  que  le  monde  fait  contre  vous  ,  S<  le  yële 
ne  fera-t-il  raifonnable  que  quand  il  fera  joint  à 
l'impiété? 

Enfin  pot?r  juftifier  cette  vie  auftére  ,  cette  pé- 
nitence fiodicufe  aux  réformateurs  de  l'Ei^life  ,  Sc 
à  toutes  les  pcrlonnts  mondaines  ;  je  me  conten- 
terai ,  Meffieurs,  de  vous  faire  lellouvcnir  de  ces 
Gouverneurs  qui  fc  voulant  mettre  en  écat  de  dé- 
fendre une  Place  fort  importante  ,  commencent 
du  par  faire  tafcr  les  Faux  bourgs  ,  ou  par  inon- 
der toutes  les  plaines  voifincs  :  De  ces  Princes 
qui  craignant  d'être  défais  par  un  ennemi  trop 
touilTaut ,  qui  les  attaque  dans  leurs  frontières, 
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fe  retirent  dans  le  cœur  du  Roiaume  ,  faifant 
le  dégât  par  tout  où  ils  palTent  pour  s'empêcher 
d'être  fuivis  :  à  voir  ces  erands  Hommes  qui  ra- 
vagent  amli  leurs  propres  Païs ,  qui  mettent  le 
feu  par  tout  ,  qui  défolenc  tout  ;  Ne  diroit-on 
pas  qu'ils  font  furieux ,  &  que  ce  trait  de  pru- 
dence militaire  eft  l'efFet  d'une  folie  acheve'e  ? 
Voila,  Melïîeurs  ,  l'injuftice  que  nous  faifons  à  la 
conduite  des  Saints.  Cette  ame  pure ,  qui  voit  que 
les  ennemis  de  Ton  (akit ,  trouvent  dans  fon  pro- 
pre corps  de  quoi  lui  faire  la  guerre  ,  lui  fait 
la  guerre  à  lui-même  ,  &  croit  d'agir  prudem- 
ment de  le  détruire  ,  de-peur  d'en  être  détruite* 
Elle  abandonne  ,  elle  ruine  même  ces  dehors 
pour  fauver  le  corps  de  la  Place ,  elle  aime-mieux 
afïoiblir  cette  chair  corruptible  ,  lui  faire  per- 
dre fon  embon- point ,  la  défigurer  ,  que  devoir 
i'efprit  qui  eft  immortel ,' perdre  quelque  chofe 
ou  de  fa  beauté ,  ou  de  fa  force.  Le  monde  Pac- 
cufe  pour  cela  de  manquer  de  prudence  &  de 
difcretion  j  Mais  hélas  j  Mellieurs  !  que  les  Saints 
feroient  imprudcns  ,  s'ils  vouloient  écouter  fur 
cela  le  difcours  du  monde  ,  &  s'arrêter  à  fon 
jugement  ? 

J'en  dis  trop  ,  Chrétienne  Compagnie ,  en 
un  jour  où  l'Eglile  nous  ouvre  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  le  Paradis,  pour  y  contempler  la  gloire  des 
Saints  ,  à  la  veûe  de  cette  aloire  inéfable,  à  la 
veûë  de  cecte  magnifique  Cité  toute  bâtie  de 
criftal  &:  de  fin  or  ,  à  la  veûe  de  ces  riches 
Trônes  ,  de  ces  Couronnes  fi  éclatantes  ,  de  ces 
habits  fi  pompeiix  ,  à  la  veûe*  de  tant  de  beau- 
tez  ,  de  tant  de  plaifirs  ,  de  tant  de  lumières* 
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Qui  peut  dii'e  qu'ils  onc  manqué  de  conduite  » 
qu'ils  ont  pris  le  mauvais  parti ,  qu'ils  ont  mal- 
fait ,  ou  qu'ils  ont  trop  fait  ?  Nos  irifenfiti , 
vitam  illorum  dflimaharmts  i?jfaniam  ,  &  finem  il' 
lorum  fine  honore  :  ecce  quornodo  cornputati  fimt  in- 
ter  filios  Dei  i  &  inter  SanBos  fors  illoruîn  efi. 
Bienheureux  Saints  ,  qui  vivez  prérentemcnt 
une  vie  pleine  d'honneur  &:  de  délices  au-dci- 
fus  du  Soleil  &  du  Firmament.  Que  vous  avez 
été  fages  de  renoncer  aux  vains  honneurs ,  &: 
aux  voluptcz  paflageres  de  cette  vie  î 

Il  cft  vrai  que  durant  le  peu  d'années  que 
vous  avez  vécu  fur  la  terre  ,  vous  avez  été  pri- 
vez des  douceurs  que  l'on  y  goûte,  on  ne  vous 
a  point  veûs  dans  ces  grandes  Alfernblées  où 
règne  la  vanité.  Vous  vous  êtes  entretenus  avec 
Dieu  dans  la  folitude  ,  tandis  qu'on  étoit  au 
téatre  j  vous  avez  palfé  dans  la  ledure  des 
Livres  Saints  ces  nuits  que  le  monde  donnoit 
au  jeu  &  aux  danfes  ,  ces  foins  que  les  hom- 
mes de  votre  tems  employoient  à  noiier  des 
intrigues  ,  à  bâtir  des  Palais,  à  multiplier  leurs 
revenus  ,  à  gagner  la  faveur  des  Grands  ,  à  s'é- 
lever aii-delTus  des  autres  hommes  :  Ces  foins, 
dis-je  ,  vous  les  avez  refervez  pour  vôtre  ame, 
vous  les  avez  employez  à  domtcr  vos  paflîons, 
à  reprimer  vos  défus  ,  à  vous  préparer  une  hcu- 
reufe  mort.  Mais  que  vous  voila  bien  payez  de 
toutes  vos  peines  ,  Qiie  vous  jouirez  long-tcms 
du  fruit  d'une  conduite  Ç\  judicieufe.  Mon  Dieu 
que  vous  devez  vous  favoir  de  gré  d'en  avoir  ufé 
de  la  forte  !  Qiie  vous  auriez  été  mal-confeillé, 
fi  vous  aviez  écouté  les  rcfpc(fi:s  him^ains  ,   fi 

B     iiij 


24  Sermon  Fremter  > 

vous  aviez  appréhendé  les  mépris  &  la  cenfii- 
re  du  monde.  Ce  monde  autrefois  fi  déraifon- 
nable  &  i\  injufte  révère  aujourd'huy  jafc^'à  vô* 
tre  mémoire  ,  iufqa'à  vos  cendres.  On  enchaf- 
fe  dans  l'or  ,  dans  les  pierreries  ces  membres  que 
vous  avez  confumez  de  jeûnes.  Ceux  mêmes  qui 
font  revécus  de  pourpre  ,  comme  parle  Saint  Jean 
Crifoftome  ,  viennent  .fe  profterner  devant  vos 
Tombeaux  ,  &:  rechercher  vôtre  proteétion  ,  au- 
lieu  que  vôtre  Nom  auroit  été  enfevéli  dans 
ToLibli  ,  votre  Corps  dans  un  fépulchre  vil  & 
infecl  ,  &  vôtre  Ame  peut-être  dans  les  En- 
fers. 

Intelligite  hac  cjui  oblivifciTrAni  Deurn  ,  &  ftulti 
aliquaûdo  fapite.  Comprenez  bien  ceci  ô  vous 
qui  oubliez  Dieu  ,  qui  vous  oubliez  vous-mê- 
mes,  qui  fem-blez  ignorer  ôc  la  brièveté  de  cet- 
te vie  ,  ôc  la  fin  pour  laquelle  vous  avez  été 
créés.  Qiielles  ténèbres  ,  ô  naon  Dieu  !  Quel 
étrange  aveuglement  empêche  les  Chrétiens  de 
connoître  la  vanité  de  leurs  deiTeins  &  de  leur 
prudence  terreftre  !  Hélas  !  faut- il  être  fi  éclairé 
pour  s'appercevoir  que  l'on  s'amufe  à  bâtir  fijr 
le  fable  ,  fur  le  bord  d'un  torrent  impétueux  ,  qui 
détruit ,  qui  entraîne  &  les  édifices  &  ceux  qui 
les  ont  élevez  ?  Qiii  ne  void  que  même  ce  qu'oit 
appelle  grandes  affaires  dans  le  monde  ,  ne  font 
que  des  jeux  d'enfans  ,  qui  n'aboutiflent  à  rien, 
que  cette  paix  ,  qu'on  regardoic  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Politique  ,  eft  rompue  pour  un 
petit  intérêt  ,  que  cette  guerre  conduite  avec  tant 
de  fagcde  &  tant  de  bonheur  ,  qui  avoit  coûté 
tant  de  ïniUions ,  tant  de  fang ,  tant  d'inquiétude. 
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eft  terminée  par  un  traicté ,  qui  remet  les  chofes  à- 
peu-prés  coram'elles  écoient  auparavant  ?  Qui  ne 
void  que  le  tems  change  ,  qu'il  renveife  les  fortu- 
nes les  mieux  établies  j  qu'il  efface  jufqn'à  la  mé«- 
nioire  des  hommes  ,  qui  ont  joué  les  plus  grands 
rôlles   fur  le   téatrc  du  monde  ,  que   toute  leur 
grandeur ,  toute  leur  gloire  périt  avec  eux  ,  Ôc  fou- 
vent  même  avant  eux  ?  Qii'cnfin  le  Tombeau  en- 
gloutit tout  5  qu'il  égale  tout  ,    &  que  le  feul 
Jugement  de  Dieu  mettra  entre  les  grands  &  les 
petits  ,  entre  les  imprudens  &  les  fages  une  di- 
îlindion  qui  ne  finira  jamais  ?  Mon  Dieu  !  Qiie 
j'ay  pitié  de  ces  grands  gcnics,  qui  employeur  tou- 
tes leurs  lumières  à  tracer  des  plans  magnifiques 
fur  un  à-venir  j  qui  ne  fera  jamais  pour  eux  y  qui  fe 
confument  eux-mêmes  à  faire  rciiflir  des  entrepri- 
fes  qui  leur  feront  peut-être  funefte^  ,  &  qui  coin- 
mencent  avec  des  cffors  incroyables  ,  avec  d'im- 
nienfes  préparatifs  une  carrière  de  trois  pas  !  Que 
je  fuis  touché  de  les  voir  porter  jufques  uir  1g  bord 
de  leur  fepulchre  leurs  inutiles  penfées  :   de  les 
voir  toujours  plongez  dans  ces  bagatelles  qui  ne 
les  regardent  point ,  &:  qui  n'ont  aucun  raport 
avec  l'Eternité  ,  où  ils  vont  entrer  ! 

Soyons  plus-Sages  ,  Chrétiens  Auditeurs  !  je 
vous  en  conjure  :  Laifl'ons  la  prudence  humaine 
s'enfler  d'orgueïl  ,  Se  s'évanouirdans  fes  dellLins. 
LailTbns  la  fe  vanter  de  tout  pénétrer ,  de  tout  hii- 
re  ,  qu'elle  fe  flntte  de  favoir  l'art  d'amaller  ,  de 
conferver  ,  de  fcrvîr ,  de  nuire,  de  diffimuler , 
de  furprendre  &  de  s'empêcher  d'être  furprife. 
Croyez-moi  ,  la  véritable  Prudence  eft  de  crain- 
éte  Dieu ,  &:  de  s'étudier  à  lui  plaire.  Inkmn  Sa- 
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pi^tU  y  cororiA  fapientU ,  die  le  plus-Sage  de  tous 
les  Rois.  Timor  Demwi.  Le  commencement  ôc 
le  comble  de  la  SagelTe  ,  c'eft  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  la  SagelTe  même  incarne'e  ne  vous  en  a 
pas  enfeigné  d'autre.  C'eft  cette  Divine  Prudence 
qui  vous  portera  tous ,  comme  je  le  fouaitte , 
comme  je  l'efpére,  à  préférer  l'Ame  au  corps,  l'E- 
ternité au  tems  >  le  Ciel  à  la  terre  ,  Dieu  aux  hom- 
mes :  qui  vous  fera  méptifer  une  vie  courte  ,  in- 
certaine ,  mal-heureufe  ,  pour  vous  rendre  dignes 
d'une  bien-heureufe  immortalité.  Amen. 
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SERMON  II. 

POUR    LA    tÊTE 

JD  E     TOUS 

LES  SAINTS. 

Yidi  Civitatem  Sandlam  Jerufalem  novatn 
defcendentem  de  Coelo. 

tdy  veâ  defcendre  du  Ciel  la  Cité  Samte ,  la 
nouvelle  lérufalem.   Apoc.  ii. 

Le  Paradis  efi  la  Cité  Sainte  des  Bien-heureux ,  eu 
il  n'y  aura  nul  péché  ,  nulles  des  peines  cfui  font 
dues  aux  péchez, ,  nulles  bernes  aux  recompenfes 
^ui  font  promifes  à  la  vertu. 

5j^^  O  M  M  E  c'cft  du  Paradis  que  les  Prédica- 
^^^  teurs  ont  coutume  de  parler  en  ce  jour  iî 
(glemnel  ^  je  ne  m'étonne  point  de  voir  qu«  les 
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Chrétiens  viennent  en  foule  entendue  nn  difcoiir's 
qui  leur  doit  être  h  agréable.  Il  elt  alTèz  naturel 
que  des  pauvres  exilez  prennent  plaifir  qu'on  les 
entretienne  de  leur  Patrie,  qu'on  leur  fallè  la 
peinture  d'une  région  ,  où  ils  doivent  régner  quel- 
que jour,  &  que  par  le  fouvenir  des  biens  éternels 
qui  les  y  attendent ,  on  tâche  d'adoucir  les  maux 
qu'ils  fouffrent.  Vous  auriez  bien  plus  de  fnjet  de 
vous  étonner,  Meflieurs  ,  qu'il  le  trouve  des  per- 
fonnes  ,  qui  ofenc  vous  parler  de  ce  bon- heur  in- 
compréhtnfîble.  Quelle  apparence  de  tracer  le 
plan  ,  de  raconter  les  beautez  &  les  richelfes  d'un 
lieu  ,  qu'on  n'a  jamais  veû  &  duquel  on  n'a  nulle 
connoiirance  ,  nulle  idée.  Cependant  vous  ne  de- 
vez pas  en  être  lurpris ,  il  feioit  encore  plus  diffi- 
cile de  parler  du  l^aradis  à  qui  l'auroit  veû  de  fes 
yeux,  à  qui  en  auroit  goûté  toutes  les  délices ,  on 
peut  dire  que  nous  n'en  parlons  que  pareeque  nous 
ne  favons  ce  que  c'eft  ,  &  Saint  Paul  dont  les  lu- 
mières ont  éclairci  les  points  les  plus  embrouil- 
lez ,  dont  l'éloquence  pouvoit  embelir  les  fujets 
les  plus-ftériles  j  Saint  Paul ,  dis-je  ,  n'a  été  muet 
fur  cette  matière ,  que  parce  qu'il  en  avoit  des 
connoiirances  trop  exaéies; 

Efprit  Saint  ,  je  ne  vous  demande  donc  pas  que: 
vous  me  découvriez  aujôurd'huy  cette  divine  clar- 
té ,  dont  les  Bien-heureux  font  revêtus  ,  elle  ne 
ferviroit  qu'à  m'éblouïr  &  à  me  lier  la  langue  ;  Je 
demande  des  lumières  que  je  puille  communiquer 
à  ceux  qui  m'écoutent.  Je  vous  demande  ces  con- 
noilFances  que  les  Saints  ont  eues  du  Paradis,  lors 
qu'ils  étoient  encore  fur  la  terre ,  ces  veûes  qui  al- 
iumoient  dans  leurs  cœurs  un  défii:  fî  ardent  d'aller 
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dans  le  Ciel  ,  qui  les  faifoitnt  gémir  dans  Tat- 
unte  de  la  moit  ,  qui  leur  infpiroient  tant  de  me'- 
pns  pour  tout  ce  que  nous  aimons  ici- bas  ,  &  qui 
les  ont  portez  à  faire ,  &  à  Toulfrir  des  fi  grandes 
choies  pour  vôtre  amour. 

Qiie  jv  ferois  heureux  ,  fi  parce  que  je  dois  dire 
aujourd'iiui  d^-^  bon- heur  des  Saints  ,  fi  même  par 
toutes  les  Prédications  que  je  ferai  cette  année  s 
je  pouvois  faire  feulement  un  Saint.  Car  s"'i4-ell 
vrai  qu'un  Chrétien  vraiment  Saint  fait  plus 
d'honneur  à  Dieu  ,  qu'un  million  de  Chrétiens  lâ- 
ches &  imparfaits  j  Qiiel  plus-grand  bien  pour- 
roit  il  m'arriver  en  ta  vie  ,  que  d'avoir  contribué 
quelque  choie  à  mettre  une  ame  en  la  voie  de  la 
véritable  Sainteté, 

Je  fçai  ,  Madame  ,  que  lorfque  Votre  AkelTe 
Roïalle  m'a  commandé  de  monter  en  cette  chai- 
re, elle  n'a  point  eu  d'autre  veûë  que  de  procurer  à 
tous  ceux  qui  m'entendront  un  moyen  de  fe  fanéli- 
fier  eux-mêmes,  &  je  proteile  en  préfence  de 
Ji  su  s-CuRisT,  qu'en  obéiirant  à  vos  or- 
dres ,  je  n'aurai  jamais  d'autre  delïcin  que  de  tra- 
vailler à  la  fandVification  de  mes  Auditeurs.  Mais 
quelques  bonnes  que  foient  les  intentions  de 
V.  A.  R.  quelque  foin  que  j'aïe  réfolu  de  prendre 
pour  les  lecondcr  ,  j'atrendrois  peu  de  fruit  de 
ÇQUS  mes  loins,  fi  je  ne  favois  qu'ils  feront  foikc- 
|uis  par  vos  bons  exemples.  Les  mauvais  Chré- 
tiens ne  fe  défendroient  peut-être  que  trop  con- 
tre toutes  les  raifons  que  )e  leur  propoferai  pour 
les  convaincre  de  leur  devoir,  mais  que  peuvent- 
ils  répondre  â  l'exemple  d'une  Piincelfc  ,  qui  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  dans  un  rang  où  la  plii-parc  des 
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hommes  s'imaginent  que  tout  eft  permis  j  avec 
tous  les  avantages  de  corps  &  d'efpîit  ,  qui  ont 
coutume  d'infpirer  l'amour  du  monde  ,  fe  déclare 
hautempnt  pour  la  pieté,  &  en  pratique  tous  les 
exercices  avec  tant  d'exadtitude ,  &  tant  de  ferveur. 
D'ailleurs,  Madame,  parlant  devant  une  perfonne 
aufîi  irréprochable  que  vous  l'étesj  je  ne  ferai  point 
obligé  à  tous  ces  égards,  que  la  prudence  veut 
qu'on  aïe  quelque- fois  pour  les  Princes  vicieux  & 
déréglez.  Il  n'eft  point  de  vice  auquel  je  ne  puiffe 
faire  une  guerre  ouverte ,  puis  qu'il  n'en  eft  au- 
cun que  votre  conduite  elle-même  ne  condanne; 
je  pourrai  dire  tout  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  daigne- 
ra m'infpirer  de  plus-fort  contre  tous  les  defordres 
de  nôtre  fiécle  ,  on  ne  croira  jamais  que  mes  ré- 

f)roches  s'adreifent  à  V.  A.  R.  &  ainfi  :,  Madame, 
a  parole  de  Dieu  ne  fera  point  liée  par  vôtre  pré- 
fence,  on  ne  diflimulera  point  devant  vous  les 
plaies  du  pécheur  ,on  les  fera  même  paroîcreplus- 
honteufes  par  l'oppoiltion  de  vôtre  vertu.  Outre 
ces  fecours  ,  que  je  ne  puis  manquer  de  recevoir 
de  la  pieté  de  V.  A.  R.  vous  voulez  bien ,  Mada- 
me, que  je  prenne  encore  la  liberté  de  vous  de- 
mander celui  de  vos  Prières,  pour  obtenir  du  Saint 
Efprit  cette  aflîftance  necellaire  que  nous  implo- 
rerons s'il  vous  plaît  tous  enfem.ble  par  l'intcrcef- 
fion  de  tous  les  Saints ,  &  fur  tout  par  celle  de  la 
Sainte  Vierge  qui  eft  leur  Reine  ,  &  nôtre  grande 
Avocate.    Ave  Maria. 

De  tous  les  Eloges  que  le  Saint  Efprit  fait  An 
Paradis  en  divers  endroits  de  l'Ecriture  ;  celui  qui 
m'en  donne  le  plus  d'idée ,  c'eft  le  nom  de  Cité 
Sainte ,  ou  de  Cité  des  Saints ,  que  je  trouve  au 


Four  U  Tête  de  tous  les  Samts.  31 

yint-uniéme  chapitre  de  l'Apocalipfe.  Saint  Jean 
n'oublie  tien  en  ce  même  endroit  pour  nous  faire 
une  pdnture  avantageufe  de  cette  celefte  Jérula- 
lem  :  il  y  employé  tout  ce  que  la  nature  a  formé 
de  plus  précieux  ,  tout  ce  que  Tart ,  tout  ce  que 
l'imagination  peut  ajouter  à  la  nature.  Il  n'eit  pas, 
dir-il ,  jufqu'aux  fondcmens  de  cette  grande  Ville, 
qui  ne  foienr  compofez  d'eméraudcs  Ôc  de  iaphirs, 
tous  les  édifices  y  font  de  criftal  ôc  de  fin  or  ,  l'or 
y  brille  jufques  fous  les  pies  des  Habitans  ,  les 
rués  ôc  les  places  publiques  en  font  parées.  Elle 
cfl:  coupée  en  divers  endroits  d'un  canal  d'eau  vive, 
bordé  d'arbres  toujours  fleuris  ,  toujours  vers,  lef- 
quels  portent  tous  les  mois  de  nouveaux  fruits. 
Enfin  un  Aftre  infiniment  plus-beau  que  le  Soleil 
y  répand  par  tout  ime  lumière  également  douce  ôc 
iîrillantc  ,  qui  fans  blelfer  les  yeux  relève  admira- 
blement l'éclat  de  tant  de  richelfes.  Cet  Aftre  y 
produit  un  jour  éternel  ,  un  jour  toijjours  ferein, 
toujours  calme ,  il  n'eft  jamais  couvert  de  nuages, 
il  ne  s'éloigne  jamais  pour  faire  place  à  la  nuit , 
IVox  enirn  non  eût  iWic ,  car  en  ce  beau  lieu  ,  il  n'y 
aura  plus  de  nuit,  plus  de  ténèbres. 

Voila  fans  doute  un  admirable  féjour  ,  ôc  je  ne 
fay  comment  il  nous  refte  encore  quelque  amour 
pour  la  terre  ,  pour  cette  demeure  fombre  ôc  in- 
fedte ,  pour  cet  égout  de  l'univers  ,  après  avoir 
jette  les  yeux  fur  une  région  fi  delicieufe,&  fi  rian- 
te. Toute-fois  ce  n'eft  pas ,  Mefïicurs  ,  ce  qui  me 
fait  (bûpirer  d'avantage  pour  le  Ciel  :  Quelque 
beau  qu'il  me  paroilfe  dans  le  tableau  qu'en  a  fait 
Saint  Jean  ,  je  dis  que  j'en  forme  imc  idée  infini- 
ment plus-magnifique  \  lors  que  je  fais  réflexion 
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que  le  Paradis  eft  la  Cité  Sainte  des  Bien-heu- 
reux ,  &  voici  fur  quoi  je  me  fonde.  Le  Paradis 
cft  une  Cité  &  comme  une  Republique  toute  com- 
pofée  de  Saints  j  Doncques  dans  le  Paradis  il  n'y 
aura  nul  péché ,  nulle  des  peines  qui  font  dues  aux 
péchez  ,  nulles  bornes  aux  récorapenfes  qui  font 
promifes  à  la  vcrui.  Le  péché  eft  par  lui-même  un 
fort  grand  mal ,  c'eft  alliirément  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  j  C'eft  donc  un  grand  bien  que  le 
péché  ne  fe  trouve  point  dans  le  Paradis ,  je  le 
montrerai  dans  le  premier  poind:  j  C'eft  le  péché, 
qui  nous  attire  tous  les  autres  maux  ,  tous  les  au- 
tres maux  feront  donc  bannis  du  Paradis  aufïi-bien 
que  le  péché  ,  ce  fera  le  fécond  poinct  :  Le  péché 
donne  des  bornes  à  la  libéralité  de  Dieu  ,  il  Pem- 
péche  de  fe  répandre  avec  profuiion  fur  les  hom- 
mes ,  puifque  dans  le  Paradis  cet  obftacle  fera  le- 
vé ,  la  libéralité  de  Dieu  y  fera  fans  bornes ,  c'eft 
ce  que  je  ferai  voir  au  troiliérae  point.  Voila  tout 
le  plan  de  ce  difcours  j  nul  péché ,  nulle  peine  dûé 
au  péché  ,  nulles  bornes  aux  recompenfes  de  la 
vertu. 

Il  n'eft  guéres  de  confideration  plus  capable 
d'infpirer  un  grand  défîr  du  Paradis  à  une  perfon- 
ne  remplie  de  la  crainte  &  de  Pamour  du  Seigneur, 
que  cette  parfaite  innocence  ,  cet  éloignement  de 
toute  foiblefte  ,  de  tcmte  imperfection  où  l'on  vi- 
vra dans  le  Ciel.  Ces  âmes  vraiment  Chrétiennes 
qui  de  tous  les  maux  de  la  vie  ne  craigrvent  que  le 
péché  ,  qui  pleurent  (î  amèrement  des  fautes  lef- 
quelles  paroilTent  inévitables  à  nôtre  fragilité, 
qui  vont  chercher  dans  les  plus-affreufes  folitudes 
un  azile  contre  les  teniationsj  à  qui  la  mort-même 

paroît 
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aroît  agréable  pau  cette  feule  raifon  ,  qu'elle  les 
;  ctire  du  péril  d'ofFencer  Dieu.  Ces  âmes  faintes 
peuvent-elles  tiouver  dans  le  Paradis  quelque  cho- 
ie qui  les  touche  davantage  que  rallurance  infail- 
lible de  ne  plus  pécher. 

Mais  hélas  !  qu'il  eft  peu  d'hommes  fur  la  terre 
qui  puiilent  goûter  cette  peniée  ,  qu'elle  fera  peu 
d'impreflîon  iur  ces  âmes  fenfuelks  qui  paflènî: 
ieur  vie  dans  des  plaifirs, criminels  ,  &:  qui  croient 
qu'on  ne  peut  être  heureux  &  homme-de-bien  tout 
enfemblc  !  Cependant  il  faut  avouer  que  quelque 
voluptueux  que  foit  un  pécheur,  ce  n'cil  pas  préci- 
fément  le  péché  qu'il  aime  da,ns  le  plaifir.  Saint 
Auguftin  s'accufe  au' fécond  Livre  de  fes  Confef- 
/îons ,  que  dans  le  plus  fort  de  fes  débauches  ,  il 
a  été  jufqu'à  cet  txcez  de  fureur  que  d'aimer  ce 
quj  étoit  défendu ,  Hmplement  parce  qu'il  étoit 
défendu  ^  mais  il  fe  récric  lui-même  fur  ce  fenti- 
îTient  comme  fur  une  brutalité  inouïe  ,  il  ne  peut 
.comprendre  comment  fon  cœur  a  été  capable  de 
le  former,   O  rnofiflntmvitA  ^  0  mortk profuriditas^ 
potuitnè  libère  ,  qitoà  non  licebat ,  non  oh  aliud  yjiift 
e\ma  non  licebat.   O  vie  monftrucufe  !  ô  abyfme  de 
malice  !  comment  s'eft-il  pu  faire ,  que  je  me  fois 
plii  dans  des  chcfes  qui  n'étoicnt  pas  pcrmifcs, 
feulement  parce  qu'elles  n'étoicnt  pas  permifes  ? 
Je  fuppofe  que  je  parle  à  des  Chrétiens  ,  à  des 
perfonncs  qui  croient  un   Dieu  ,  une  Eternité  ; 
cela  fuppofé ,  je  dis  qu'il  n'cft  point  d'homme, 
qui  ne  trouvât  encore  plus  de  plaifu'  dans  le  plaifir- 
même  ,  s'il  pouvoir  être  i'éparé  du  crime.    Tandis 
qu'il  vous    rcftcra  encore  un  raïon  de  foy  dans 
l'eiprit  vous  avez  beau  faire  quelque  foin  que  vouii 
Torne    L  Ç 


34  Sermon  Second  , 

preniez  d'étouffer  les  réproches  de  la  confciencfa 
vous  ne  fauriez  empêcher  que  la  penfée  de  Dieu, 
qui  voit  tout ,  que  le  fouvenir  de  la  mort ,  que  U 
crainte  de  Tenfcr  ne  vienne  quelquefois  vous  trou- 
bler dans  vos  délices.  Pour  goûter  un  plaiiîr  bien 
pur ,  pour  former  une  félicité  acomplic  ,  il  fau- 
droit  pouvoir  allier  les  plus- grands  plaifirs  avec 
une  parfaite  vertu. 

Or  cette  alliance  fe  fera  dans  le  Paradis.  Les  '. 
Saints  font  plongez  -'lans  des  délices  ,  au  prix  def-  • 
quelles  toutes   "ei  nôii.;s  ne  font  qu'amertumes  jj  ; 
mais  cette  vie  délicieufe  ne  les  deshonore  point, 
elle  n'eft  ni  criminelle ,  ni  dangereufe  ,  elle  eft  en- 
core plus-fainte  que  ne  l'a  été  leur  pénitence  fur  la 
terre  ,  6c  par  confequcnt  elle  n'efi  fujeite  ni  à  la, 
crainte  qui  accompagne  les  plaifirs  de  ce  monde, 
Xii  à  la  confufion  qui  les  fuit,  ni  au  repentir  qui  eft 
le  fruit  ordinaire  ^  &  comme  le  fuppUce  naturel 
de  la  volupté  criminelle. 

Mais  quand  l'ini  ocence  ne  feroit  pas  en  nous- 
niême  un  aufîi  grand  bien  ,  qu'elle  l'eft  effective- 
ment,  on  ne  friuroit  nier  que  du  moins  dans  les; 
autres  elle  ne  ioit  quelque  chofe  de  fort  aimable. 
Il  ne  fe  trouve  que  trop  de  gens  qui  aiment  le  mal, 
mais  on  n'en  voit  guéres  ,  qui  ne  haiffent  les  mé- 
çhans ,  on  les  éloigne  de  foi  le  plus  qu'on  peut, 
on  voudroit  ,  s'il  étoit  pofîible  ,  n'avoir  jamais  à 
faire  qu'à  des  perfonnes  irréprochables  Ôc  d'une 
vertu  reconnue.  En  effet  ,  quelle  douceur  n'y  au- 
roir  il  pas  à  vivre  toujours  parmi  des  perfonnes  J 
fages  5  incapables  de  rien  faire  contre  la  plus-par- 
faite vertu.  S'il  y  avoit  une  Ville  au  monde,  où 
tous  les  Citûïens  vécuiTent  dans  cette  innocence^^ 
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dans  cette  {implicite ,  dans  ce  defînterefTemeiit, 
avec  la  douceur  &  la  modération  que  Jésus- 
Christ  demande  aux  Fidèles  ,  une  Ville  où 
i'I  ne  fe  commit  nul  defordre  de  tous  ceux  que  TE- 
vangile  condanne,où  Ton  s'entraimât  d'aulîi  bon- 
ne-foy  &  avec  autant  de  tendrefTe,  que  chacun  s'ai- 
me foi-même  ,  cette  Ville  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
de  tous  les  féjours  de  l'univers  ne  feroit-elle  pas  le 
plus-charmant?  Mais  hélas  bien- loin  d'y  avoir  des 
Villes  entières ,  où  les  chofcs  foient  dans  ce  bel 
ordre  ,  à  peine  trouve-t-on  une  famille ,  où  il 
foit  parfaitement  obfervé.  Nous  nous  faifons  tous 
fouflrrir  les  uns  les  autres  ,  foit  à  caufe  des  naturels 
qui  fe  trouvent  oppofcz  ,  ou  de  l'humeur  qui  n'eft 
pas  toujours  égale  ,  ou  des  intérêts  qui  font  pref- 
quc  toujours  contraires. 

Voila  la  fource  de  la  plupart  de  nos  chagrins, 
&  de  nos  peines  ,  c'eft  que  nous  vivons  parmi  des 
hommes  fort  imparfaits  ,  &:  pour  la  plupart  mê- 
me allés  vicieux  :  vous  ne  fauriez  éloigner  de  vous 
toutes  les  pcrfonnes,  qui  peuvent  troubler  vôtre 
repos.  Un  enfant  n'aura  pas  d'obéiffance  ,  un  pa- 
rent vous  deshonorera  par  fa  conduite  ,  ce  mari 
fera  débauché  ,  cette  femme  imprudente  ou  liber- 
tine ,  cet  ami  vous  trahira  ,  ce  voifin  vous  chica- 
nera ,  ce  fcrvitcur  fera  infolent  ou  infidèle,  il  faut 
toujours  vivre  dans  la  défiance  ,  toujours  être  fur 
iès  gardes  ,  examiner  toutes  fes  paroles,  avoir 
pour  fufpedls  ceux-mêmes  qui  ne  font  auprès  de 
vous  que  pour  alfurcr  vos  biens  &  vos  vies. 

Et  quand  tout  cela  ne  feroit  pas, on  ne  peut  pas 
gtre  renfermé  dans  fon  domcftique,  on  feroit  bicn- 
aifc  d'avoir  quelque  commerce  avec  les  hommes  j 
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mais  où  trouver  des  corapagnies ,  où  il  y  air  quel- 
que plaifir  Se  point  de  danger,  où  trouver  des  per- 
Tonnes  qui  ne  ioient  ni  ignorantes ,  ni  enflées  de 
leur  favoir  ?  Des  oerlonnes  vraiment  raifonnables 
qui  ne  foient  point  ou  aveuglez  par  leurs  pallions, 
du  entei^tz  de  leurs  icntimcns  ?  Des  hommes  qui 
aient  de  la  pieté  ,  ôc  qui  ne  manquent  pas  de  dif- 
crétion  ?  Q^ii  aient  de  la  politefle  &  de  la  fimpli- 
cité  ,  qui  fâchent  parler  ik  (t  taire  ,  qui  ne  foienc 
m  fauvagcs  ni  fâcheux  ,  qui  foient  agréables  ôc 
folides ,  qui  a'ûnt  de  l'efprit ,  du  bon  fens ,  &  de 
Tamitié  ? 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  quelque  heureux,  quel- 
que fage  même  que  vous  fo'iez ,  quelque  étude  que 
vous  falîîez  pour  tenir  vos  paflions  fort  fôiîmifes, 
pour  n'être  incommode  à  perfonne  ,  vous  n'empê- 
cherez pas  que  le  monde  ne  foit  rempli  de  gens 
mal- faits  ,  mal-intentionez  ,  raal-honctes  j  il  y 
aura  toujours  des  emportez  qui  fe  choqueront  dé 
la  raifon  &  de  la  juftice-même  :  des  envieux  à  l'é- 
gar  defquels  ce  fera  afîes  d'être  irrépréhenfible  , 
pour  être  entièrement  infupportable  ,  des  mcdi- 
fans  qui  prendront  à  tâche  de  noircir  les  plus  par- 
faites vertus  ;  des  efprits  malins  qui  ne  fc  plairont 
qu'à  nuire,  qui  s'étudieront  à  donner  des  méchans 
joujs  aux  aÂions  les  plus-innocentes,  à  expliquer 
en  mnl  les  plus -droites  intentions.  Ifett  mihi ,  s'é- 
crie David  dans  cette  veûë  ,  Heu  mihi ,  cjuia  inco- 
ïatm  rnem  prolonaatPts  efi ,  habitavi  cum  hahïtantihm 
cedar.  Hélas  que  je  fuis  mal- heureux  ,  on  a  reculé  _ 
le  terme  de  mon  exil ,  me  voici  encor  p.irmi  les 
habitans  de  Cédar ,  c'efl-à-dire ,  parmi  des  impies 
&  des  avares ,  parmi  des  orgueilleux  ,  &  des  in- 
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immains,  il  faut  malgré- moi  que  j'entende  leurs 
blafphémesj  que  je  fois  témoin  de  leurs  iacrilégesi 
que  j'éprouve  tous  les  jours  leur  dureté  ,  que  j'cf- 
iiiie  leur  humeur  fiére  &  brutale  ,  quia  wcolatus 
mats  trolongatus  efi  ,  hahit<^vi  ciim  hahïtayitihiu 
(..cdar. 

Jérufalem  Sainte  &  Célefte  Jérufalem.  Bien- 
heureux Cito'iens  du  paradis  ,  on  ne  doit  plus  en- 
tendre parmi  vous  cz^  fortes  de  plaintes  3  c'eft  à 
cette  heure  ,  dit  le  Prophète  ,  que  vous  devez 
prendre  vos  habits  les  plus-pompeux  ^  adonner 
routes  les  marques  d'une  joie  parfaite  ,  puis  que 
k  Seigneur  ne  permettra  jamais  qu'il  fè  mêle  par- 
mi vous  nulle  perfonne  qui  puiiïè  deshonorer  vô- 
ric  troupe  ,-  ou  altérer  le  moins  du  monde  la  paix 
donc  vous  joUiflez*   Induere  veflimentii  gloria   tua 
Civitas  SanEii  ,  cjiùa  non  ndjiciet  ultra  ,  tit  pertran-* 
feat  per  te  inclrcnmcifm  >  &  imrmtndtu.  Vous  n'' au- 
rez plus  parmi  vous  d'efprit  déréglé,  ni  d'ame  im- 
pure ,  bien-loin  de  pécher  de  deilein  focnaé  &  pa^ 
malice,  nul  de  vous  ne  tombera  pas  mêm.e  pair 
fragilité  ni  par  ignorance.  Il  n'y  aura  plus  de  fu- 
pcrbe  qui  vous  méprifc,plus  d'ambitieux  qui  vous 
trouble  j   plus  d'avare  qui  vous  perfecutc  ,  plus 
d'envieux  qui  vous  calomnie  ,  pliis  de  jaloux  qui 
V  JUS  foupçonne,  plus  d    téméraire  ,  plus  d'auda- 
cieux qui  vous  outrage  ,  plus  de  fâcheux  qui  vous 
importune.  NemoUdetur ,  dit  le  vénérable  Bédé, 
irafcetur  nemo  ,  nemo  invidet ,  cupidités  nulla  exar^ 
defcit ,  nuliam  ibi  deÇideriurn  honoris  pulfat  ,  aut  po^ 
tefiath  ambitio.  Vôtre  corps  fera  tout  compofé  de 
Saints  ,  d'hommes  entièrement  reformez  ,  &  en 
leur  efprit  &  en  leur  mœurs ,  ornez  de  toutes  Icf 
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vertus  j  sjucris  de  toutes  les  pallions  j  détrompez 
de  toutes  les  erreurs  ,  pleins  de  lumicfre  &  de  cha- 
rité.  Les  plus-relévez  en  mérite  feront  les  plus- 
coraplaifans  &:  les  plus-humbles  ,  ceux  dont  la 
gloire  fera  inférieure  à  la  nôtre  bien-loin  d'en  être 
choquez  ,  feront  de  nôtre  élévation  une  partie  de 
leur  bon-heur  ,  &  rendront  à  Dieu  pour  nous  d'é- 
ternelles avions  de  grâces.  Chacun  fera  content 
de  fon  fort  &  de  celui  de  fes  frères.  Ce  fera  pour 
lors  véritablement  que  nous  n'aurons  tous  qu'un 
cœur  &  qu'un  efprit,  mais  un  cœur  pur  &:  fîncére. 
Un  efprit  bien  fait  &  éclairé  :  mêmes  fentimens  & 
mêmes  inclinations  ,  mais  toutes  inclinations  ho- 
nêtes  ,  tous  fentimens  raifonnables  ,  nous  ferons 
toujours  contens  de  tout  le  monde  ,  chacun  fera 
toujours  content  de  nous  ,  &  nous-mêmes  n'au- 
rons jamais  rien  à  nous  reprocher  à  nous-mêmes. 
Mon  Dieu  que  je  me  promets  de  plaifir  dans  une  fi 
belle  &:  fi  fainte  Compagnie  !  Si  }e  fuis  fî  fort 
charmé  de  l'entretien   d'un  honête  homme  qui 
joint  à  un  efprit  délicat,  &:  à  un  jugement  folide 
une  fort  grande  probité  j  que  fera-ce  de  n'avoir  ja- 
mais à  vivre  qu'avec  des  perfonnes  de  cecaradtére, 
&  d'être  alfuré  pour  toujours  de  leur  eftime  &  de 
leur  tendrefle  î 

C'eft  donc  un  grand  bien  3  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  d'être  dans  la  Cité  des  Saints  .  puis  que  le 
péché  eneft  banni ,  puis  que  tous  les  plaifirs  y  font 
innocens  ,  &  tous  les  Citoïens  impecables.  Ce 
premier  avantage  en  attire  encore  un  fécond  à 
quoi  les  hommes  ont  de  coûrume  d  être  plus  fen- 
libles  ,  c'eft  que  dans  la  Sainte  ]érufalem  non  feu- 
lenvsnt  il  n'y  auraiîul, dérèglement ,  nul  péché  ^ 
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mais  on  n'y  foufFiira  nulle  des  peines  qui  font 
dcuës  aux  péchez  j  c'eft  k  fécond  poinâ:.  ^    iff 

C'eft  ici  une  partie  du  bon- heur  des  Saints  qui 
ne  palTe  point  nôtre  intelligence  >  nous  n'avons 
rien  ici-bas  qui  nous  puilfe  aider  à  concevoir  les 
biens  inéfables  dont  ils  jouïlTent ,  mais  pour  les 
maux  dont  ils  font  exems.  Hélas  nous  ne  les  con- 
noilfons  que  trop  par  nôtre  propre  expérience  : 
C'eft-pourquoi  comm'on  a  jugé  que  pour  fe  for- 
mer quelque  idée  de  Dieu  ,  on  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  le  confîdérer  comme  un  être  exemt 
des  défauts  de  tous  les  autres  ,  de  même  pour  • 
comprendre  en  quelque  forte  le  bon- heur  de  Taii- 
trc  vie,  la  voie  la  plus  fûre  à  mon  fens  ,  la  moins 
lujette  aux  illufions  ,  c'eft  de  penfer  qu'elle  eft  af- 
franchie de  toutes  les  miféres  de  celle-  ci.  Les  dou- 
leurs ,  les  maladies ,  la  mort  n'ont  été  introduites 
dans  le  monde  que  pour  en  punir  les  defordres  , 
tous  ces  maux  nous  font  venus  avec  le  péché  :  Or 
comme  le  péché  n'entrera  jamais  dans  le  Paradis  j 
tous  ces  maux  en  feront  bannis  éternellement. 

Nous  voila  tout-d'un-coup  décharc^ez  d\iîi 
grand  fardeau  ,  qui  pourroit  jamais  comter  routes 
les  miféres  dont  cettte  malheurcufe  vie  cil;  aflié- 
géc  ?  Tout  ce  qui  afflige  le  corps ,  tout  ce  qui 
bltfle  le  cœur  ,  tout  ce  qui  nous  caufe  de  la  hon- 
te ,  tout  ce  qui  nous  peut  donner  de  l'inquiétudej 
en  un  mot  toute  douleur  foi:  fpirituellc,  foit  fcnfî- 
ble  i  tont-cela  i  dis-je  ,  n'approchera  point  du  fé- 
jour  des  Bien-  heureux.  Combien  de  défauts  natu- 
rels 6c  à  l'extérieur  ,  &  dans  l';une  ,  qui  font  com- 
me des  Croix  où  nous  nailfons  attachez  &  dont 
Hqus  ne  laurions  nous  défaire  j  tous  ces  défauts 

C     iJij 
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feront  corrigez  dans  le  Paradis  î  toutes  les  taflles 
,  y  feront  droites  &  aifées ,  tous  les  traits  agréables 
&  réguliers ,  tous  les  membres  fains  ,  tous  les 
temperamens  inaltérables  s  tous  les  efprits  péné- 
trans  &  délicats.  Pauvres  gens  !  qui  éces  ici  le  re- 
but du  monde  &  comme  les  elclaves  des  riches  , 
aiez   un  peu  de  patience  ,   les  chofes  prendront 
bien  une  autre  face  en  la  Cité  Sainte  ,  vôtre  naif- 
fance  ne  vous  y  fera  point  de  tort,  &c  ces  grands 
qui  vous  méprifent  y  tiendront  pour  la  plupart  un 
rang  bien  inférieur  au  vôtre.  Mais  du  moins  n'y 
loutFrirez-vous  plus  ni  faim,  ni  loir,  ni  fommeil, 
ni  laflîtude  -,  le  froid  dont  vous  avez  tant  de  peine 
et  vous  défendre  ,  le  chaud  qui  vous  rend  le  tra- 
vail il  rude  ,  la  pauvreté  qui  vous  eft  une  fourcc 
inépuifable  de  toutes  fortes  de  miféres ,  tout  cela 
cft  exclu  du  Paradis  pour  toujours.  Le  jour  &  le 
prin-tems  y  font  éternels ,  nul  objet  n'y  choqae  la 
veiîé ,  nul  fon  n'y  blelfe  i'ouïe  ,  toutes  les  odeurs  y 
font  douces  ,  l'air  qu'on  y  refpire  eft  toujours  par- 
fumé 3  nul  befoin ,  nul  defir  inquiet ,  nul  fouve- 
nir  du  palfé  ,  nulle  crainte  de  l'avenir  n'y  viendra 
troubler  votre  joïe,   Benilfez  vôtre  Dieu   Sainte 
Cité  de  Sion ,  dit  le  Prophète  David  ,  parce  qu'il 
PC  s'eft  pas  contenté  de  fermer,  &:  de  fortifier  tou- 
tes vos  portes  ,il  a  élevé  fur  vos  frontières  ks  plus 
reculées  comme  un  rempan ,  une  muraille  de  paix 
à  la  faveur  de  laquelle  vous  vous  ralfafiérez  de  la 
îlcur  du  froment,  c'cft-à-dire  ,  des  plus-pures  déli- 
ces du  Ciel ,  fans  être  lujette  aux  alarmes  ,  ni  aux 
£at!{^ues  à  quoi  nous  fommes  tousexpofez  en  cet- 
te vie.  Lnuda  Deum  twtm  Sion ,  (jttomam  confortn- 
vit  feras  fon  anm  tnarum   :  fofuit  fines  tms  pa- 
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cc'M  >    &  ndipe  fntmenti  fatiat  te. 

Ditez-moi ,  Meffieurs,,  ce  qui  vous  fait  aujour- 
d'hui le  plus  de  peine  ,  rappeliez  un  peu  en  vôtre 
f 'plie  tous  les  fujets  que  vous  cro'iez  avoir  de  vous 
atiliger.  Vous  n  avez  pas  de  bien,on  vous  mépiife, 
on  ne  connoît  pas  vôtre  mérite  5  vous  avez  des  dé- 
tcs  ,  des  procez  ,  des  ennemis  ,  vôtre  fante'  eft  foi- 
ble  ,  vous  êtes  fujet  à  des  douleurs  fort  aiguës  de 
clcns,  de  tête  ,  de  reins,  d'eftomach  :  je  ne  pais  pas 
vous  promettre  la  fin  de  vos  maux  dez  cette  vie  , 
peut-être  en  avez- vous  jufqu'au  tombeau  \  mais 
levez  les  yeux  au  Ciel  ,  c'eft-là  que  vous  ferez  dé^ 
chargé  de  toutes  ces  Croix ,  c'eft  là  infailliblement 
que  vous  aurez  des  trefors  immenfes  ,   dont  per- 
ionne  ne  vons  difputera  la  poUefïion  :  c'eft  là  que 
vous  ferez  aimé  àc  confideré  de  tout  le  monde, 
vous  y  ferez  hors  d'atteinte  à  toutes  les  maladies. 
Préfentement  ou  vous  manquez  d'emploi,  ou  ceux 
que  vous  avez  ne  vous  plailentpas,  ils  font  ou 
nop  ennuïeux  ,  ou  trop  fatiguans ,  ils  demandent 
trop  d'affiduité  &  trop  de  contrainte.    Eh  bien 
dans  le  Paradis  vous  ne  vous  occuperez  qu'à  des 
chofcs  agréables  ,  vous  y  joiiiiez  d'une  oifivecé 
honorable  ,  àc  accompagnée  de  mille  plaifiis  j  les 
iîécles  y  pallcront  comme  des  momens,  &  les  plai- 
ilrs  y  auront  tous  les  jours  un  nouveau  goût.  Fem- 
me Chtêtienne  vous  avez  peidu  vôtre  enfant,  vô- 
tre mari,  votre  bonne  amie,  vous  retrouverez  tou- 
tes ces  perlonnes  dans  le  Paradis ,  elles  vous  y  at- 
tendent pour  vous  embrallcr  ,  pour  vous  y  fiiire 
part  de  leur  bon-hcur  ;  vous  y  verrez  ,  vous  y  ai- 
merez tout  ce  que  vous  aurez  aimé  ici  bas  d'un 
amour  raifonnable  de  légitime.  Enfin  vôtre  âge 
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èft  fur  le  retour  ,  la  vie  n'a  plus  de  douceurs  pour^ 

vous  ,  &  cependant  la  mort  vous  éfraïe  ?  Dans  la 

Jérufalem  célelte  on  vit  une  vie  qui  ne  finit  point, 

une  vie  glorieufe  &  immortelle.  Et  mors  ultra  non 

erit  3  neque  lutins  ,  neque  clamor ,  neque  dolor  erit 

tiltra. 

Que  fi  même  dez  cette  vie,  c'eft  ici  une  réflexion 
de  l'admirable  S.  Jean  Crifoftome  ,  fi  dez  cette  vie 
quelque  miférable  qu'elle  fiait,  il  fe  trouve  des  per- 
fonnefi  qui  jouiiTent  d'une  paix  parfaite ,  fi  malgré 
les  douleurs  &:  les  autres  averfitez  dont  la  Divine 
Providence  prend  quelque- fois  plailir  d'éprouver 
les  gens-de-bien  ,  on  en  voit  qui  ne  laifient  pas  de 
conferver  au  fond  de  leur  cœur ,  &  de  faire  écla- 
ter même  au  dehors  une  joie  inaltérable  :  Que  fera- 
ce  lorfque  toutes  les  douleurs ,  toutes  les  épreuves 
auront  cefie  î  De  quel  bon- heur  ne  jouirez- vous- 
point  dans  le  Paradis ,  âmes  faintes  ?  On  vous  voit 
fupporter  avec  joie  les  plus-pénibles  travaujc,vous 
vous  faites  des  plaifirs  de  tout  ce  qui  déplaît  à  la 
"nature,  les  plus- grandes ,  les  mortifications  les 
plus-cruelles  ont  pour  vous  quelque  chofe  de  dé- 
licieux ,  parce  qu'un  peu  d'amour  les  alia'ionne  ? 
Que  fera- ce  lorfque  cet  amour  fera  monté  à  fon 
comble  ,  &  que  le  tems  de  la  pénitence  fera  paflé  ? 
Que  fera- ce  lorfque  vous  aurez  en  vous  même  ce 
qui  pourroit  adoucir  les  plus- grands  maux,  &que 
tous  ces  m.aux  fe  feront  évanouis. 

Mais  je  vous  prie,  Chrétiens  Auditeurs,  de  faire 
un  moment  de  réflexion  fur  ce  que  j'ai  dit ,  que 
non.  feulement  tous  les  maux  de  cette  vie  ,  mais 
qi;e  k  mort  même  n'aura  jamais  d'entrée  dans  le 
CiLl.   C'eil  un  avantage  qui  mérite  bien  d'être 
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confideré  un  peu  plus  à  loifir  ,  fur  tout  par  les 
grands  &  par  les  riches  du  fiécle.  On  dit  qu'il  eft 
peu  d'hommes  quelques  miférables  qu'ils  foient,  à 
qui  il  ne  fâche  de  mourir;mais  pour  ceux  que  leurs 
nchelTes  &  leur  qualité  exemtent  de  la  plupart  des 
maux  de  la  vie  ,  qui  peut  dire  combien  la  préfence 
delà  mort  leur  fait  de  peine?Quel  feroit  vôtre  bon- 
heur. Grands  du  monde  !  avec  quel  furcroît  de 
plaifir  ne  goûteriez-vous-point  ces  honneurs  ,  ôc 
CCS  délices  qui  vous  accompagnent  par  tout,  fi  ce- 
la ne  devoit  jamais  finir ,  s'il  n'y  avoir  point  de 
tombeau  pour  vous  ;  fi  vous  ne  faviez  que  la  mort 
vous  traitera  un  jour  comme  elle  traite  les  plus- 
vils  efclaves  ,  qu'elle  vous  dépouillera ,  qu'elle 
vous  défigurera  ,  qu'elle  vous  donnera  en  proie 
aux  vers  &  à  la  pourriture  comme  les  derniers  de 
vos  fujets  ?  Le  monde  vous  eftimc  bien-heureux, 
mais  quel  comble  de  félicité  fi  on  pouvoit  ôter 
cette  épine  de  vôtre  couronne*  Quand  le  Paradis 
n'ajoûteroit  à  vôtre  fortune  préfente  que  le  privi- 
lège de  cette  glorieufe  immortalité,  tout  de  bon  ne 
croicz-vous  point  que  Ip  Paradis  feroit  digne  de 
tous  vosdéfirs  ?  être  Reî,  être  Prince,  être  àts  pi  é- 
'uiers  d'un  grand  Roiaume,  &  ne  vieillir  pomr,  ne 
iiourir  jamais  ,  voil^  ce  me  femblc,  jufqu'où  peut 
aller  vôtre  ambition,| 

Or  je  dis  ,  que  dans  le  Ciel  cette  ambition  fera 
entièrement  fatisfaite.  Pardonnez  moi  ,  Scicrr.cur, 
fi  parlant  de  la  gloire  de  vos  Saints,  je  la  couipare 
à  celle  des  Rois  &  des  Princes  de  la  terre  :  Nous 
n'avons  point  d'image  plus- éclatante,  pour  répré- 
fenter  aux  hommes  mxç  gloire  incomprchcnfiblc; 
je  fai  que  les  plus-  grandes  Cours  de  l'univers  ne 
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font  rien  en  comparaifon  de  la  Cour  Célefte  r 
Mais  je  dis  que  dans  le  Ciel  avec  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  grandeurs  &  de  plailîrs ,  on 
ne  fera  point  fujec  ni  à  craindre  ,  ni  à  voir  la 
fin  de  fon  bon- heur.  Je  dis  que  le  Soleil  qui 
Juit  dans  le  Paradis  n'eft  point  un  Aftre  mo- 
bile 5  qui  s'éloigne  ,  ou  qui  fe  cache  après  quel- 
que tems  s  -&:  qui  par  Tes  révolutions  marque 
le  nombre  ni  des  jours  ni  des  années.  C'eft  une 
lumière  fixe  qui  ne  fait  qu'un  feul  jour  ,  le- 
quel ne  finit  jamais  j  Je  dis  que  quelque  avan- 
cé que  l'on  foit  en  âge  ,  on  y  rajeunira  infail- 
liblement ,  &  que  cette  féconde  jeunelfe  ne  pafi 
fera  point  :  En  un  mot  j  qu'on  y  jouira  d'une 
fanté  éternelle  ,  qu'on  n'y  entendra  plus  paritr 
ni  de  vieïllelTe  ,  ni  de  mort.  St  mors  ultra  non 
erit. 

Voila  un  article  de  nôtre  Foy  ,  Meflieurs  y 
mais  n'eft-il  pas  vrai  que  la  plupart  des  gens, 
ou  ne  le  croient  pas  ,  ou  n'y  fongent  guéres. 
Car  Cl  on  le  croïoit  ,  iî  l'on  y  penfoit  un  peu, 
que  ne  feroient  point  pour  aller  au  Ciel  ces 
perfonnes ,  qui  par  tant  de  contraintes  &  tant 
d'artifices  ,  s'éforcent  de  retenir  je  ne  fai  quelle 
fleur  de  beauté  que  l'âge  emporte  malgré-elles  ? 
Qiie  ne  feroient  point  pour  aller  au  Ciel  ceux 
qui  craignent  fi  fort  de  mourir  ,  ceux  qui  pour 
vivre  un  peu  plus- long- tems  fe  condannent  à 
un  régime  fi  auftére  ,  renoncent  prefqu'à  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie.  Mon  Dieu  ,  voui 
nous  offrez  une  vie  bien-heureufe  &:  éternelle, 
&  comme  fi  nous  nous  défions  de  vos  promef- 
fes  ,   ou  que  nous  oubliaffions  nos  defirs  les 
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plus-naturels  ,  nous  continuons  de  vivre  com- 
me s'il  n'y  avoir  point  de  vie  à  efpérer  apre's 
celle- cy. 

Partons  s'il  vous  plaît  au  troifie'me  poindl ,  qui 
eft  le  troihéme  avantage  de  la  Cité  Sainte  ,  lequel 
con/îfte  en  ce  que  n'y  a'i'ant  plus  nul  péché  ,  ni 
par  confcquent  nulle  des  peines  deûës  au  péché, 
il  ne  peut  non-plus  y  avoir  de  bornes  aux  récom-  .-^ 
penfes  qu'on  y  prépare  à  la  vertu  3  c'eft  le  der-  <^  ^'' 
nier  poindt. 

Il  eft  certain  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus-naturel 
à  Dieu  que  la  volonté  de  taire  du  bien  ,  on  peut 
dire  qu'elle  égale  au  moins  fa  puilTance ,  &  que 
il  rien  ne  retenoit  fa  bonté  ,  comme  rien  ne 
peut  réfifter  à  fon  pouvoir  ,  il  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  nous  faire  part  de  fes  tréfors  avec  des 
piofufions  incroïables  ^  mais  le  péché  s'oppofe 
par- tout  à  cette  généreufe  inclination.  Il  y  a  des 
gens- de-bien  dans  le  monde  ,  cela  eft  vrai ,  il 
y  en  a  même  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit  pas, 
mais  ils  font  par-tout  mêlez  avec  les  méchans: 
&  comme  il  ne  faut  qu'un  Saint  pour  empê- 
cher que  Dieu  n  éclate  contre  les  pécheurs  avec 
toute  la  févérité  de  fa  juftice  \  aufli  un  feul  pé- 
pheur  eft  capable  de  fermer  les  fources  de  fa  li- 
béralité envers  fes  amis  les  plus-fidéles.  La  priè- 
re de  Moïfe  lioit  les  bras  du  Seigneur  en  fa  plus- 
grande  colère,  mais  combien  de  fois  le  péché 
d'un  Prince  &  même  d'un  fimple  Soldat  l'a-t-il 
obligé  de  fufpendre  les  effets  de  fa  ptotedion  fur 
fon  peuple  bien- aime. 

Et  non- feulement  il  y  a  toujours  des  méchans 
patrni  les  bons ,  mais  dans  la  plupart-même  àt^ 
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bons  tandis  qu'ils  font  en  cette  vie  ,  il  y  a  tou- 
jours quelque  petite  tâche  qui  fouïlle  leur  vertu  , 
quelque  légère  imperftdion  qui  la  ternit  :  de  for- 
te que  Dieu  ne  trouvant  pas  en  eux  une  pureté 
proportionné  à  l'excélence  de  fes  dons  ,  il  eft  com- 
me contraint  de  fe  modérer  &  de  retenir  dans  des 
bornes  fort  étroites  ,  la  palïion  qu'il  a  de  fe  com- 
muniquer à  fes  créatures.  C'eft  pour  cela  que  la 
grande  Sainte  Téréfe  ,  cette  fille  fi  judicieufe  & 
il  éclairée  ,  difoit  en  gemilfant ,  que  même  entre 
les  perfonnes  d'une  grande  piété ,  il  y  en  avoit 
tres-peu  ,  qui  en  donnant  beaucoup  à  Dieu  n'ac- 
cordalfent  encore  quelque  chofe  à  la  nature  j  quel- 
les tenoient  prefque  toutes  à  la  terre  ,  du  moins 
par  un  fiict ,  &  qu'on  ne  fauroitdireni  le  nombre, 
ni  le  prix  des  bienfaits  aulquels  ce  petit  lien,  cet 
atome  d'amour  propre  fermoir  l'entrée. 

Or,  Meflîeurs  ,  dans  le  Paradis  cet  obftacle  qui 
s'oppole  ici-bas  à  la  libéralité  divine  ,  fera  entiè- 
rement levé  ,  la  féparation  des  bons  &  des  mau- 
vais aura  été  faite  ,  toute  l'ivraie  aura  été  jetée  au 
feu  ,  la  Pénitence  ou  le  Purgatoite  auront  confu- 
mé  dans  les  Eleûs  jufqu'aux  plus-petits  péchez. 
Concevez- donc,  s'il  eft  polîible,  avec  quelle  impe- 
tuofiié  &■  quelle  abondance  ce  terrent  iî  rapide, 
cette  divine  libéralité  fe  répandra  fur  les  Bien- 
heureux. Il  eft  étrange  de  voir  avec  quelle  rigueur 
Dieu  exerce  fa  juflice  fur  les  danncz.  Toutes  for- 
tes de  tourmcns,  tous  les  maux  unis  enlemblc,  nui 
mélange  de  bien,  nulle  confolation,  nul  rafraî- 
chifrcment ,  pas  une  goûte  d'eau  ,  pas  un  moment 
de  relâche,  toujours  briiler ,  &  tout  cela  pour  tou- 
jours. Dieu  d'amour  &  de  bonté  ^  qu'eft-ce  (^ui 
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peut  vous  obliger  à  une  fi  grande  rigueur  !  vous 
oui  êtes  le  Péte  des  miféricordes  &  de  toute  con- 
folation. Chrétiens  Auditeurs.c'elt  que  dans  l'Enfer 
Dieu  ne  voit  que  des  objets  de  haine  ,  il  n'y  voit 
que  le  péché  tout  pur,  fa  colère  n'y  trouve  nul  ob- 
ftacle ,  pas  une  larme ,  pas  un  feul  mouvement  de 
véritable  repentir,  tout  ce  qui  y  eft  l'irrite  &:  l'ani- 
rne  à  la  vengeance.  Qiie  ii  nôtre  Dieu  qui  ne  fe 
vange  qu'à  regret ,  &  qui  par  lui-même  n'a  nulle 
pente  à  la  fevéricé,  qui  n'eft  pas  même  jufte  de  fon 
fond  .comme  parle  S.  Augultin  ;  mais  feulement 
par  la  neceflîté  de  punir  que  lui  impofe  nôtre  ma- 
lice ;  fi,  dis-je  ,  il  ne  lailTe  pas  d'ufe'r  d'une  fi  gran- 
de rigueur,  lorfque  rien  n'arrête  fa  juftice  ,  je  vous 
laiiTeà  penfer  ,  combien  il  fera  magnifique,  avec 
qtielle  profufion  il  répandra  fes  faveurs  ,  lorfque 
lien  ne  s'oppoféra  à  fa  libéralité ,  au  défir  naturel 
(5c  infini  qu'il  a  de  faire  du  bien. 

J'ai  dit  que  dans  le  Ciel  rien  ne  s'oppoféra  à  la 
libéralité  de  Dieu,j'ajoûte  que  toutes  chofes  le  por- 
teront à  la  magnificence,  &  que  fa  juftice  elle- 
même  s'accordera  en  ce  point  avec  fa  bonté.  C'effc 
ici  une  confidération  qui  me  donne  une  grande 
idée  du  Paradis  ,  6c  il  me  femble  qu'elle  doit  faire 
le  même  effet  fur  tout  le  monde. 

Vous  avez  ouï  parler  mille  fois  de  la  grandeur 
de  l'ancienne  Rome  ,  il  eft  vrai  qu'on  n'a  jamais 
rien  veû  qui  ait  é^alé  ni  la  majcfté  de  fon  Sénat, 
ni  la  magnificence  de  Ces  bâtimcns,  ni  la  fplendeur 
de  fes  triomphes ,  ni  le  luxe  de  fes  jeux  ,  &  de  fes 
fêtes  publiques  :  On  ne  fauroit  dire  combien  de 
Provinces  on  avoir  dépouillé  pour  cmbélir  cette 
feule  Ville  3  on  y  avoit  aporcé  lout  ce  qu'il  y  avoit 
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<ie  rare  &  de  prétieiix  dans  tout  le  refte  du  monde. 
Ses  Citoïens  étoicnt  parvenus  à  un  li  haut  dégre 
de  puifTance  ,  qu'ils  s'eftimoient  tous  plus  que  à^s 
Rois.  S.  Auguftin  confefTe  ,  qu'une  des  chofes 
qu'il  auïoit  foûaité  avec  plus  de  paffion  ,  ç'auroit 
été  de  voir  cette  Capitale  de  l'Univers  en  un  étatiî 
Confiant ,  mais  pourquoi  tant  de  gloire ,  tant  de  ri- 
chelTes  ,  pourquoi  une  h  grande  profperité  ?  Tout 
cela,  Meflîeurs,  fi  nous  en  ctoïons  le  même  S.Au- 
gLiftin  ,  étoit  pour  récompenler  ,  je  ne  fai  quel»- 
les  vertus  morales  ,  dont  quelques-uns  d'entr'eur 
,  avoient  donné  des  exc^mples.    Je  ne  dis  point  que 
.ces  vertus  ctoient  mêlées  d'un  nombre  incroïablç 
de  vices  hotribles,  que  ces  Païens  vertueux  ne  laif- 
foient  pas  d'être  fuperbes,  ambitieux ,  idolâtres  ;  je 
dis  que  ces  vertus  n'étoient  elles-mêmes,  ponr  la 
plupart  j  que  des  vices  fpecieux  ,  que  n'étant  pas 
animées  de  la  grâce,  ce  n'étoit  tout-au-plus  que 
des  ombres  &  des  fantômes  de  vertu.  Cependant 
le  Seigneur  ne  les  a  pas  laiflees  fans  recompenfe, 
.&'  vous  voï  -z  avec  quelle  profufion  de  biens  tem- 
porels il  a  païé  des  aétions  fi  imparfaites ,  &  où  il 
n'avoit  nulle  part.  Que  fera. t- il  cionc  lors  qu'il 
voudra  récompenfcr  des  véritables  vertus,  des  ver- 
tus furnaturelles  &  héiojques  ? 

Rcpréfentez-vous ,  s'il  vous  plaît,  les  tonrmenç 
Jioiiibles,  que  douze  ou  treize  millions  de  Marryrs 
ont  endure  pour  l'amour  de  J  e  s  u  s  Christ. 
Rappeliez  en  vôtre  mémoire  tant  de  Princes  ,  tant 
de  grands  Seigneurs  &  de  grandes  Dames ,  qni  om 
facrifîé  &  leur  fortune  &  leurs  efpérances  ^c  leur 
vie-méme ,  au  dcfir  de  plaire  à  Dieu.  Combien  de 
jeunes  Chrétiennes  ont  préféré  une  mort  cruelle  «^ 
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hontcufe  à  tout  ce  que  la  paffion  ,  jointe  au  faux 
ze'le  des  Titans ,  pouvoient  leut  offrir  d'bonritut 
&  de  biens  ,  pour  les  féduirc.  Combien  de  mères 
ont  exhorté  leurs  propres  enfans  à  fe  laiflcr  dé(  hi- 
ïcr  &  brûler  tous  vifs,  bc  les  ont  préientez  eies- 
piémes  aux  bourreaux  qui  les  cfacrchoicntj  pour  les 
égorger.  Jcttez  les  yeux  fur  ces  vaftcs  roliti'dcs, 
où  l'on  a  veû  quelquesfois  juiqu'à  ci  atorze  ou 
quinze  mille  Solitaires  vieillir  fous  la  haiie  &  A)us 
vccilice,  palfer  les  foixante  &  quatre. vir.ï  arrêts 
d ms  une  pénitence  affreufe  ,  &  dont  le  feul  rccit 
nous  fait  peur.  Répaifez  un  peu  dans  vôtre  efprit 
s  prodiges  de  force  &  deconftancedont  les  vies 

nos  Saints  font  toutes  remplies.  Les  héiitawes 
vendus  &  diftribucz  aux  pauvres,  les  Couronnes 
<-i  les  Empires  abandonnez  pour  embrafl'cr  une  vie 
obfcure  j  la  Virginité  confervée  au  milieu  des 
ï'^ours  les  plus-corrompucs,  confervée  même  dgns 
1'^  Mariage  &  jufques  dans  le  Lit  Roïal  ,  tant  de 
vjcloires  fîgnalces  remportées  fur  les  plus  viokn- 

palîions  ,  tant  de  facrifices  fi  pénibles  à  la  na- 
Miic  ,  où  le  cœur  s'efl:  laide  comme  déchirer  pour 
■  •iicïr  à  la  volonté  de  Dieu.  Rien  de  tout  cela  n'a 
'  récompenfé  fur  la  terre  ,  c'eft  dnns  le  Paradis 
'jue  le  Seigneur  s'cft  réf  rvé  de  couronner  des  ver- 
tus (\  parfaites  &  fi  difficiles  ,  c'cfi-la  qu'il  doit 
combler  les  défirs  de  ces  ovandes  âmes  ,  oui  n'ont 
eu  que  du  dégoût  pour  tout  ce  que  la  vie  a  de 
plus-charmant,  qui  n'ont  pu  être  rallafliez  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  biens  &:  de  plaifirs  dans  le  monde, 
qui  n'auroicnt  pas  daigné  faire  un  pas  pour  aqué- 
rir  l'empire  de  l'univers.  C'eft-là  qu'il  doit  rccon. 
Boître  ces  fidèles  ferviteurs  cjui  l'ont  aimé  fans  rç> 
Tsme  /.  D 
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lâche,  qui  fe  font  confumez  pour  fa  gloire  ,  qui 
àuuoient  donné  mille  vies  plutôt  que  de  lui  dé- 
plaire le  moins  du  monde.    Ce  Dieu  Ç\   riche  ,  fi 
bien-faifant  qui  a  ufé  d'une  fî  grande  libéralité, 
quand  il  s'eft  agi  de  pa'ier  les  fauiïes  vertus  des  in- 
fidèles, qui  fait  du  bien  à  Tes  plus-mortels  ennemis; 
que  fera-t-il  pour  fcs  Elus  ,  pour  fes  Saints ,  pour 
fes  Bien  aimez  ?  Ce  qu'il  fera,  Meffieurs ,  on  peut 
dire  qu'il  ne  gardera  nulles  méfures  dans  la  récom- 
ipenfe  qu'il  leur  donnera  ;  non- feulement  il  parta- 
gera avec  eux  tous  fts  biens  ,  mais  il  fe  donnera 
lui-même  à  eux  fans  réferveo  Je  ferai  moi-même 
vôtre  recompenfe  ,  nous  dit- il ,  par  fon  Prophé- 
le.  Ego  ero  Aperces  tna  magna  nimis.  Cette  com- 
munication que  Dieu  fera  de  foi- même  aux  Bien- 
îieureux  ,  fe  fera  par  la  connoiffance  ,  &  elle  fera 
fî  parfaite  qu'elle  produira  dans  les  Saints  une  par- 
faite refTemblance  avec  la  Divinité,  Sbniles  et  eri- 
mns,  cjuoniam  videbimm  eumficuti  eft.  Comme  nous 
le  verrons  tel  qu'il  eft  ,  nous  ferons  femblables  à 
lui ,  impeccables  comme  lui ,  immortels  ,  impaf- 
fîbles  comme  lui ,  libres  ,  puifTans  ,  tranquilles, 
heureux  comme  lui,  &  du  même  bon- heur  que  lui, 
&  pour  autant  de  tems  que  lui  ,  Similes  et  erimm» 
^uoniam  videhimui  eumjicuti  efi.  De  plus  cette  veûe 
de  Dieu  caufera  à  l'ame  des  extafes  ,  des  tranfpors 
de  joïc  Se  d'amour  dont  toute  l'éloquence  humai- 
ne ne  fauroit  exprimer  ni  la  violence,  ni  la  dou- 
ceur. On  en  peut  conjecturer  quelque  chofe  parce- 
que  je  m'en  vais  dire. 

Lorfqu'il  plaift  à  Dieu  de  foulagcr  un  peu  fes- 
ferviteurs  dans  les  travaux  de  cette  vie,  il  fait  luire 
à  leur  efprit  certaines  lumières ,  qui  leur  décovn- 
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vrent  ou  quelqu'une  de  Çts  divines  perfediions ,  ou 
quelque  vérité  Chrétienne.  Ces  lumières  quelques 
brillantes  qu'elles  puifîent  ctre,  font  toujours  mê- 
lées de  beaucoup  d'obfcurité  ,  ce  font  des  grâces 
qui  augmentent  la  Foy,  mais  qui  ne  changent  pas 
fa  nature  ,  qui  eft  d  être  (ombre  &  tenébreufe  j  & 
néanmoins  ces  divines  illuftrations  caufent  à  Tame 
iàts  fl  grands  plaifirs  j  que  quand  il  n'y  auroit  pas 
de  Paradis  à  efpérer  ,  tous  ceux  qui  les  ont  goûtez 
proteftcnt  qu'ils  n'héfiteroient  pas  à  les  préférer  à 
toutes  les  douceurs  de  cette  vie.  Suint  François 
de  Borgia  qui  avoir  quitté  de  fi  grands  biens  &c  de 
fi  grandes  efpérances,  difoit  qu'un  quart  d  heure 
de  temVpalïé  à  l'Oratoire ,  le  naioit  avec  ufure  de 
tout  ce  qu'il  avoir  lailïe  au  monde  ,  aufïi  ne  lor- 
toit-il  de  l'Oratoire  qu'à  régret,&:  feulement  après 
fept  ou  huit  heures  d'Oraifon.  Voïcz  le  grand 
S.  Antoine  au  milieu  de  fon  Dcfert  ,  après  avoir^ 
pafle  toute  la  nuit  à  genou,  lorfque  le  Soleil  ra- 
«léne  la  joie  au  refte  du  monde ,  il  le  plaint  de  ce 
qu'elle  vient  troubler  la  iienne  ,  en  inrerrompant 
fon  entretien  avec  Dieu.  Sainte  Tércfe  au  vinr- 
huitiéme  chapitre  de  fa  vie  ,  dit ,  qu'elle  a  long- 
tems  cherché  des  expreffions  pour  faire  compren- 
dre quelque  chofe  de  ce  qui  fe  pafloit  en  fon  ame, 
iorfqu'cUe  récevoit  ces  faveurs ,  mais  qu'enfin  ellç 
a  réconnu  qu'elles  étoient  inéfables  :  que  tout  ce 
qu'elle  en  peut  dire,  c'eft  qu'elles  lui  ont  fait  perdre 
le  goût  de  tous  les  autres  plaifirs  j  que  dépuis  qu'il 
a  plû  à  Jésus -Christ  lui  faiye  voir  quelques 
ra'ions  de  cette  clarté  qui  l'environne  dans  le  Ciel, 
tous  les  Aftres  &  le  Soleil  même  ne  lui  fcmblenc 
verfer  que  des  ombres  fur  la  terre  ,  que  tous  Us 
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hommes  paroifTtnt  à  fes  yeux  comme  des  triftes 
fantômes  :  qu'elle  fe  m.eurt  d'ennui  du  moment 
que  ces  fortes  de  délices  lui  font  fouftraites,  ôc  que 
quand  elle  y  eft  réplongée,  il  s'en  faut  peu  qu'elle 
ne  meure  de  plaifir. 

Que  fera-  ce  donc  ,  o  mpn  Dieu ,  lorfque  toutes 
les  ténèbres  étant  diflipées,^  tous  les  voiles  tirez, 
nous  vous  verrons  tel  que  vous  êtes  ,  tel  que  vous 
vous  voiez  vous-même  ?  Quel  torrent  de  voluptéj, 
lorfque  vous  déplierez  tous  vos  tréfors,  que  toutes 
vos  beautez  paroîtront  dans  leur  plus  grand  jour, 
qu'on  "fera  frappé  en  même  tems  de  l'éclat  de  tou- 
tes vos  perfections  infinies  ?  Qiitl  plaiiir  de  con- 
templer cet  Etre  immcnfe,  étemel,  incompréhen- 
fîble  ?  cet  f,ire  qui  eft  la  fource  de  tous  les  autres, 
qui  les  renferme  tous ,  &  qui  eft  infiniment  élevé 
au-dcfliis  de  tous  :  de  voir  en  lui  clairement  &  lans 
crainte  d'illufion  ,  toutes  les  veritez  naturelles  & 
furnatarelles ,  les  caufes  de  tons  les  effets  ,  les  rai- 
fons  de  tous  les  évcnemens,  tous  les  dtfléins,  tous 
les  rcflors  de  la  providence  ?  Mais  quelle  douceur: 
de  pénétrer  jufques  dans  le  cceur  de  Dieu  ,  d'y  dé- 
couvrir les  penfées  amoureufcs  ,  les  tendres  mou- 
vémens  qu'il  a  bien  daigne  avoir  pour  nous  durant 
toute  l'éternité  ?  Qiielle  douceur  de  fe  convaincre 
de  fes  propres  yeux  qu'on  en  eft  aimé,  &  d'y  lire 
le  décret  imm.uable  qu'il  a  formé  de  nous  aimer  , 
çternellcm.enr. 

Mon  Dieu  !  d'où  vient  que  nous  fommjcs  fi  frois 
&  fi  lâches  !  font-ce-là  des  biens  à  népriferîQiioi 
cette  aimable,  cette  'laifible  innocence,  cette  com-^- 
pagnie  de  pcrfonnes  h  raifonnables,  fi  fpirituclles, 
|i  accomplies  ,  cet  éluignément  de  toutes  fortes  de 
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maux,  cette  préticiife  immortalité  ,  ce  comble  de 
biens  ^  de  plaifirs,  ces  profiiiions ,  ces  derniers  ef- 
fors  de  la  toute- pullfance  ,  &  de  la  libéralité  de 
Dieu  :  le  Paradis  ,  le  chef-d'œuvre  de  celui  à  qui  le 
Giel  &  les  Etoiles  n/ont  coiité  qu'une  pafôles  qui  a 
fait  en  fe  jouant  &  l'aurore  &  le  Sokil ,  le  Palais 
du  Créateur,  de  celui  qui  pare  la  terre  i  la  demeure 
defes  ennemis  j  qui  la  pare  ,  dis-)e,  au  prin-tems 
avec  tant  de  foin  &  tant  de  magnificence  :   tout- 
cela  ne  mérite- t-il  point  un  peu  plus  d'ardeur  j  un, 
peu  plus  d'emprelfement  que  nous  n'en  avons  ? 
S.  Grégoire  le  Grand  au  iivre  cjuatriàne  de  fes' 
Dialogues,  k  Vénérable  Bédé ,  le  Cardinal  Bel- 
larrain  6c  plufieurs  autres  grands  Doéteurs ,  alfu- 
rent  que  dans  le  Purgatoire  ,  il  y  a  un  lieu  particu- 
lier ,  où  l'on  ne  fouffre  point  d'autre  peine  qu'un 
extrême  déiîr  de  polTeder  Dieu  ,  &  que  ce  lieu  ert: 
deftiné  pour  les  âmes  qui  dans  cette  vie  n'ont  pas 
a(rez  foûaiié  un  fi  grand  bien.   Si  cela  eft  ,  s'il  y  a 
un  Purgatoire  pour  ceux  qui  ont  déliré  froidement 
le  Paradis  ,  à  quel  fupplice  doivent  s'attendre  ceux 
qui  ne  daignent  pas  même  y  longer  ,  ceux  qui  ne 
veulent  rien  faire  pour  y  parvenir,  ceux  qui  le  me. 
prifent,  ceux  qui  traitent  de  chimères  6c  de  vi^oni 
tout  ce  qu'on  leur  en  peut  dire  j  ceux  enfin  qui  pré- 
féreroicnt  de  tout  leur  cœur  ,  de  vivre  éternelle- 
ment fur  la  terre  ,  à  coût  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
biens  &  de  plaifu-s,dans  la  Biei>hturcufe  Eternité? 
Car  il  faut  l'avouer ,  il  n'eft  que  trop  vrai  ce  qu'on 
a  dit  ,  que  le  monde  cft  plein  de  gens  qui  renon- 
ccroicnr  volontiers  à  toutes  les  prétentions  qu'ils! 
ont  au  Ciel  ,  s'ils  étoicnt  alfurcz  de  n'aller  poinc 
£n  Enfer.   Vous-mcmcs  examinez- vous  un  peit 
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fur  ce  point,  vous  mettriez-vous  beaucoup  en  pei- 
ne de  voir  Dieu ,  fi  vous  pouviei  être  éternelle- 
ment ce  que  vous  êtes  ?  n'eft-il  pas  vrai  qu'en  ce 
cas  le  Paradis  n'auroit  pas  de  fort  grands  attrais 
pour  vous  ?  Cela  eft  étrange  ,  fans  doute  ,  mais 
voici  qui  eft  bien  plus-étrange  encore  :  non-feu- 
lement nous  préférerions  de  vivre  éternellemenc 
fur  la  terre  ,  à  l'avantage  de  vivre  éternellement 
dans  le  Ciel  ,  mais  ce  peu  de  vie  que  nous  avons 
ici- bas  toute-courte  ,    toute-frairile  qu'elle  eft  ^ 
nous  ne  lailïons  pas  de  la  préférer  à  la  vie ,  à  la 
félicité  éternelle ,  dans  le  choix  que  nous  avons 
de  jouir  durant  quelques  jours  ,  de  je  ne  fai  quel 
bon-heur ,  ou  de  commencer  dans  peu  de  jours 
un  bon-heur  qui  n'aura  jamais  de  fin  j  on  choi- 
fit  de  fcns  froid  cette  félicité  vaine  &  palfagére; 
on  n  héfite  pas  à  perdre  celle  qui  n'eft  point  fu- 
jttteàlamort  ;  on  fe  détermine  à  n'avoir  jamaiy 
de  Paradis.  Pro  nihilo  hahuerunt  terram  defidera- 
bilern.   Ils  ont  comté  pour  rien  la  terre  promifey 
la  terre  de  bénédidVion  ,  l'héritage  des  enfans  de 
Dieu ,  le  prix  de  tant  de  travaux  ,  l'objet  de  tant 
de  vœux  &;  de  tant  de  larmes.  Pro  nihilo  habuerunt 
terrarn  defiderabilern. 

Grands  Saints  qui  êtes  déjà  dans  la  gloire  !  que 
dites-vous  d'un  aveuglément  fi  déplorable  ?  ne 
Vous  fait- il  pas  grand  pitié  ?  Car  enfin  vous 
voic2  5  vous  pofiedez  déjà  ce  que  nous  pour- 
rions polTeder  avec  vous  j  &  d'ailleurs  vous  favez' 
ce  qui  nous  lie  à  la  terre  ,  ce  qui  nous  fait  mépri--;; 
fer  vôtre  bon-heur.  Ouï  ,  MefCeurs  ,  les  Saints 
nous  régardent  en  pitié  du  haut  du  Ciel  ,  &  ne 
peuvent  déplorer  âifcz  nôtre  folie.  Pauvres  infeii- 
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fez  î  difcnt-ils  ,  hélas  fî  vous  faviez  ce  que  vous 
perdez  !  fi  vous  faviez  ce  que  vous  pourriez  aque- 
lir  en  ce  peu  de  tems  que  Dieu  vous  doone ,  6c 
que  vous  lailfez  couler  inutilement  j  fi  vous  fa- 
viez ce  que  vous  pourriez  ache'cer  avec  cet  ar- 
G:ent  qui  s'enrouïUe  dans  vos  coffres  !  fî  vous  fa- 
viez ,  ah  !  fl  vous  faviez  en  quelle  Roïale  Cour, 
en  quelle  brillante  Compagnie  vous  donneroit  en- 
trée un  peu  de  rétraite  &:  de  folitude  !  fî  voua 
voïez  comme  nous  le  voïons  ,  de  quels  feftins  gx\. 
îécompenfe  ici  quelques  jeûnts  !  de  quels  conccrs 
ûc  Mufîque  ,  de  quels  parfums  on  y  païe  un  peu 
de  mortification  »  quels  tréfors  on  reçoit  pour  une 
petite  aumône  !  Vous  nous  appeliez  Bien-heu- 
leiix ,  &  certes  vous  avez  bien  raifon  de  le  fairc^ 
nous  le  fommes  en  effet  plus-que  vous  ne  le  fau- 
îicz  croire ,  plus-que  nous  ne  faurions  dire  a  infî- 
iniment  plus-que  nous  ne  l'aurions  efpéré.  Mais 
que  vous  êtes  mal- heureux  de  renoncer  k  un  fi 
grand  bon-heur  pour  fî  peu  de  chofe.  il  ne  tienc 
qu'à  vous  d'être  ce  que  nous  fommes  ,  &:  plus  en- 
tore  que  nous  ne  fommes  jrfVoùs  avez  la  clef  du 
Ciel  entre  les  mains  ;  vous  avez  ,  pour  ainfî  dire^ 
I  or  &  les  diamans  à  difcrétion  ,  vous  pouvez 
vous  placer  aufli  haut  que  vous  voudrez  :  vous 
pouvez  vous  faire  une  couronne  auffi- riche  qu'il 
vous  plaira  :  &  vous  ne  profitez  point  de  vôtre 
avantage  ï  Que  ne  ferions-nous  point,  fî  nous 
crions  encore  ce  que  vous  êtes  ?  Mais  vous- 
incmes,  que  ne  feriés-vous  pasjfî  avec  le  tems  qui 
■vous  reflc  vous  aviez  encore  les  connoilfanccs  quç 
us  avons  ? 

D    '\n\ 
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Courage,  Ames  Saintes,  dont  la  vie  eft  un  exeE" 
cice  continiiel  de  pénitence  &  d'auftéritez   j  laif- 
fez  ,  lailTcz  le  monde  en  fa  faulîe  ,  joie  avoiu  pour 
vous  une  vaine  &c  faufCc  compalïion.  Ne  vous 
lalTez  point  de  pleurer  &  de  foufFiii-  ?  non  ,  vous 
n'en   fautiez   faire    aifcz   pour  arriver    où   nous 
fommes  parvenus   ?   Non  faut  condtgnA  pajfiones 
huJHi   teynporis  ad  faturam   gloriam    qutz  revelabi- 
tur  in  vobis.    Et  vous  pauvres  affligez  que  la  pro- 
vidence a  comme  donnez  en  proïe  aux  perfccu- 
tions ,  aux  maladies  ,  à  la  pauvreté   :  ah  !  gardez- 
vous  bien  de  vous  plaindre  !  le  Seigneur  ne  pouvoic 
mieux  vous  témoigner  qu'il  vous   aime  !  nous 
voYons  ici  les  triomphes  qu'on  prépare  à  vôtre  per- 
févérance  ,  que  de  délices  ,  que  de  gloire  pour  un 
peu  de  douleur  &  d'humiliation  !  Gaudete  &  exul- 
tate  i  C'eft  peu  de  fouffrir  fans  murmurer,  quelques 
grands  que  foicnt  vos  maux  j  Vous  avez  fujet  de 
vous  réjouir  &  de  trefTaillir  de  joie  dans  la  veûë 
du  bon- heur  immenfe  que  ces  mêmes  maux  vous 
procureront.   Q^oûimm  mercei  vefira  copiofa  eft  in 
Cœlis.  Grands  Apôtres ,  glorieux  Martirs  ,  invin- 
cibles Confeifeurs  ,    Saintes  Vieiges  ,  illuftres 
Anachorètes  ,  charitables  Prote6lcurs  des  hom.» 
mes  qui  font  encore  dans  le  péril   î  Cen^eftpas 
alTcz  de  vos  Confeils  ,  ni  de  vos  exemples  ,  nous 
avons  encore  befoin  de  vos  Prières  ,  vous  con- 
noiffez  nôtre  fciblclfe  &  les  forces  de  nos  enne- 
mis  :  obtenez-nous  les  fécours  que  vous  favez 
nous  être  fi  néceflaires.   Obtenez-nous  la  grâce 
d'avoir  toûjotu-s  devant  les  yeux  ,  &  ce  que  vous 
avez  fait  pour  Dieu  ;  ^  ce  que  Dieu  fait  pré- 
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fentement  pour  vous  ;  afin  que  vos  bons  exem- 
ples nous  apprennent  comment  c'ell  que  nous 
devons  vivre ,  S>c  que  la  veûë  de  vôtre  récom» 
penfe  nous  anime  à  vivre  comme  nous  devons.. 
^in/i  foit'il. 
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SERMON  m. 

POUR     LE    JOUR 

DES  MORTS. 

Si  quis  Sermonem  meum  fervaverit  raoN 
tem  non  guftabit  in  cecernum. 

Celui  c^ui  garder a>  ma  Parole  ne  goûtera  foini 
la  mort.  S.  Jean  c  8. 

La  mort  t^uelque  terrible  qu'elle  foit  en  elle-même 
ne  peut  être  fàcheufe  a  l'homme  de  bien  ,  qui  ne 
voit  rien  à  craindre  dans  le  tems  pajfé  ,  &  afujct 
de  fiuaiter  l'avenir. 

^^^J  'Est  une  c^ueftion  afltz  curieufe  que  celte 
^^^  que  Saine  Auguftin  a  propolee  au  troifiéme 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  chapitre  quatrième.  Il 
demande  pourquoi  c'eft  que  Dieu  nous  aianc 
aftrauchis  du  péché  par  les  mérites  de  fa  Mort  y  il 
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nous  a  pas  délivrez  en  même-tems  de  la  inorr^ 
qui  n  avoit  écé  introduite  dans  le  monde  que  pour 
[être  un  châtiment  du  péché.  Il  fe  répond  à  lui- 
jttiême,  que  c'efi;  pour  éprouver  davantage  nôtre 
1  ov  ,  &  l'efpérance  que  nous  avons  d'entrer  par 
I  Ha  réfurredion  dans  une  vie  immortelle.  On  pour- 
!  roit  peut-être  encore  dire ,  qu'en  nous  exemtanc 
delà  crainte  de  mourir,  le  Seigneur  auroit  ôté 
aux  âmes  foibles  ,  un  des  plus-prclTans  motifs 
qu'elles  aient  pour  fe  détacher  des  chofesterreftres 
partagéres  ,  &  aux  grandes  âmes  la  plus- belle 
occafion  de  fignaler  leur  amour.  Si  Jésus  mou- 
rant pour  nous  ,  nous  avoit  rendu  le  privilège  de 
aotre  immortalité  ,  il  fe  feroit  privé  lui-même  de 
la  gloire  qu'il  a  receûë  par  la  confiance  de  tant  de 
Martirs  ;  &  je  ne  fai ,  fi  nous  aurions  veû  les  Dé- 
ferts  peuplez  de  tant  d'illuftres  Solitaires  ,  qui  onc 
méprifé  à  la  feule  veûë  du  tombeau ,  tout  ce  qu'ils 
piévoioient  que  la  mort  leur  devoir  ravir. 

Quoi-qu'il  en  foit ,  cette  peine  de  la  défobéïf- 
fance  d'Adam ,  qui  nous  eft  rcftée  après  l'cxpiatiou 
'c  Ton  crime  ,  ne  fait  point  de  tort  à  la  gloire  du 
vdempteiu:.  Il  eftvrai  qu'il  n'a  pas  tout-à-faic 
rruit  la  mort ,  mais  pour  rendre  la  rédemption 
vOmplie  ,  c'étoit  alTcz  qu'il  la  vainquit,  qu'il 
Jcfaimât , qu'il  lui  ôtât  ,  pour  ainfi  dire,  tout  ce 
«.^ircHc  avoit  d'amer  &  de  mauvais  goût  ;  c'étoic 
âlTcz  qu'à  l'égar  de  ceux  qui  doivent  profiter  dU 
facrificcde  la  Croix  ,  elle  nVi'it  plus  rien  de  péni- 
ble ,  ni  de  rebutant .,  &  que  bien- loin  d'être  un 
fupplice  pour  les  Juftes  ,  ils  y  peulKnt  recevoir 
la  première  récompenfe  de  leur  vertu.   Il  me  fcm- 
Ue,  Chrétiens  Auditeurs,  que  la  grâce  de  Jf  sus« 
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Christ»  a  produit  cet  effet  ,  Si  qu'elle  le 
produit  encore  tous  les  jours  j  c'eft  ce  que  Jt sus-* 
Chr  I  ST  lui-même  nous  veut  faire  entendre  ,  (î 
je  ne  me  trompe,  par  les  paroles  de  l'Evangile  que 
j'ai  propolées  ,  Si  cptis  Sermonem  meiim  fervaveriti 
moYtem  non  gnflabit  in  diternum  ,  il  ne  dit  pas  pré- 
cilémcnt  que  celui  qui  gardera  fa  Parole  ne  mour- 
ra point,  mais  qu  il  ne  goûtera  point  la  mort, 
comme  s'il  vouloir  dire  ,  qu^elie  n'aura  rien  de  fâ- 
cheux pour  lui ,  qu'il  n'en  fentira  pas  l'amertume. 
Il  m'eÛ  aifé ,  Mcffieurs  ,  de  juftifier  la  vérité  ,  que 
je  tire  de  ce  texte.  ]e  fis  voir  il  n'y  a  pas  long- 
tems  le  bon- heur  qui  accompagne  la  vie  des  gens- 
de-bien,  je  ferai  bicn-aife  de  vous  montrer  aujour- 
d'hui, qu'ils  meurent  encore  plus-doucement  qu'ils" 
n'ont  vécu  ,  &  que  comme  la  grâce  applanit, tou- 
tes les  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  prati-« 
que  de  la  piété  j  aulTi  la  piété  pratiquée  avec  per- 
févérancc ,  adoucit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus-rude, 
&  de  plus-  infupoi table  à  la  mort.  Ne  m'abandon- 
nez pas  Divin  Èfprit ,  dans  une  occafîon  ,  qui  me 
paroît  fi  avantageufe  pour  la  fan<flification  de  ceux 
qui  m'écoutent ,  a'iiz  égar  aux  prières  de  Ma- 
rie 5  dont  nous  em^loions  le  crédit  auprès  de 
vous  j  &  que  nous  allons  faluër  avec  l'£glife. 
uive  Aiaria. 

Il  eft  difficile  de  bien  perfuader  aux  pécheurs, 
que  la  vie  des  Saints  eft  une  vie  fort  heureufe,mais 
il  me  femble  que  tout  le  monde  eft  alîez  perfuadé 
delà  donccur  de  leur  mort.  C'eft  pour  cela  que 
les  plus-impies  ,  qui  ont  tant  d  horreur  de  vivre 
comm'eux  ,  fouaitent  néanmoins  de  mourir 
coaun'cui  ,  monern  [prïtuaimm  optant  Jïbi  etiam 
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CArnales  ,  quorum  tarnen  vitam  abhorrent  ,  dit  le 
Dévot  Saint  Bernard.  Et  en  effet ,  la  chofe  eft  iî 
claire  &  lî  viliblc ,  que  pour  peu  qu'on  y  veuille 
faire  de  réflexion  >on  ne  peut  manquer  d''étre  con- 
vaincu de  la  vérité.  Deux  veùës  occupent  entière- 
ment refprjt  d'un  hpmjpe  ,  qui  fent  aprocher  fa 
dernière  heure.  Coram'il  fe  trouve  alors ,  entre  le 
tcms  &  l'éternité  ,  toutes  fes  ptnfées  fe  partagent 
cjure  le"temsqui  va  finir,  &  Téternité  qui  va 
conUTî'.ncer.  Il  jette  un  régar  fur  ce  qu'il  a  été  , 
&  un  autre  fur  ce  qu'il  doit  être  \  &  félon  ce  qu'il 
voit  dans  le  paflc  ,  &  ce  qu'il  prévoit  dans  Tavé- 
îiir,  il  fe  trouve  plongé  ou  dans  la  douleur  ou  dans 
lajoïe.  Cela  fupofé  je  dis  ,  que  la  mort  quelque 
terrible  qu'elle  foit  en  elle-même  ,  ne  peut  être  fà- 
cheufe  à  Ihbmme  de  bien,  qii'elle  ne  peut  lui  cau- 
ier  le  moindre  trouble  ,  parce  que  de  quelque  côté 
«:|u'il  porte  la  veûc,fur  le  tems  palTé ,  ou  fur  le  tems 
avenir ,  il  ne  découvre  rien  de  trille  ,  rien  qui  ne 
foit  capable  de  le  confoler.  S'il  envifage  le  pallë, 
il  n'a  nul  fujet  de  craindre  la  mort  j  je  vous  le  fe- 
ai  voir  dans  le  premier  poind  de  ce  difcours  i  s'il 
confidére  l'avenir ,  il  a  même  fujet  de  la  foûaiter, 
I  le  prouverai  en  la  féconde  partie.  Ce  fera  tout 
(  aitrctien  d'aujourd'hui. 

Il  eft  certain  que  la  perte  de  tout  ce  qu'on  a 
né  fur  la  terre  ,  &  de  tout  ce  qu'on  a  poffedé 
c  attache  ,  eft  ce  qui  rend  fi  amére  aux  lâches 
Chrétiens  »  non- feulement  la  penféc  ,  mais  beau- 
coup plus  encore  la  préfence  de  la  mort ,  fi  l'on 
(Vcftimoit  rien  ici-bas  ,  ou  qu'on  peut  emporter 
avec  foi  ce  qu'on  cftime.  On  auroit  aufîî  peu  de 
peine  à  fortir  du  monde  ,  qu'on  en  a  à  quiter  une 
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Riaifon  ïuineufe  pour  pafler  dans  un  Palais ,  où 
Ton  porteroit  avec  foi  tout  ce  qu'on  a  de  plus-pré- 
tieux.  Or  ,  Meflieurs,  les  gens-de-bien  ont  apure- 
ment ce  double  avantage ,  ils  ne  lailTent  rien  en 
mourant  que  ce  qu'ils  ont  toujours  haï  ,  toujours 
méprifé  durant  leur  vie  ,  &  ils  s'en  vont  chargez 
de  tout  ce  qu'ils  ont  jugé  digne  de  leur  eftime  & 
de  leur  amour. 

Commençons  par  cette  chair  qui  eft  unie  à 
refprit  par  des  nœus  fî  étrois  &  iî  anciens.  C'eft 
une  grande  douleur  pour  une  perfonne  mondaine, 
de  le  voir  contrainte  d'abandonner  la  compagnie 
de  tous  fes  plailirs  ,  le  cher  inftrument  de  fes  vo- 
luptez  fenfuelles  ,  &  de  l'abandonner  aux  vers  & 
à  la  corruption  j  un  homme  de  bien  foufFre  fans 
peine  cette  difgrace  ,  il  la  régarde  même  comme 
un  grand  bon-heur.  Vous  favez  que  la  vie  d'un  vé- 
ritable fidèle  fe  paflfe  dans  une  continuelle  guerre 
avec  fon  corps  ,  lequel  ne  lui  donne  point  de  trér 
ve  ,  ^  qu'il  perfecute  auffi  fans  rélâche  ,  de-peur 
d'être  accablé  par  fes  révoltes  ;  &  par-confequent 
bien-loin  d'appréhender  d'en  être  défait  par  la 
mort  ,  il  a  fujet  de  le  défirerj  &:  de  fe  réjoiiir  , 
lorfqu'il  périt  effeétivément.  Quelle  plus- grande 
joïe  que  de  voir  finir  une  guerre  auffi-rude  &  auf- 
îi-périlleufe  que  celle  là  ,  de  la  voir  finir  ,  dis-je^ 
par  la  défaite  entière  de  fon  ennemi.  Je  fai  que  ce» 
la  cft  inconcevable  aux  hommes  charnels  ,  qui  ac- 
cordent tout  à  leurs  appétits ,  &  qui  tous  les  jours; 
fe  laiffent  vaincre  fans  rendre  même  de  combat. 
Mais  ceux  qui  vivent  félon  l'efprit ,  comprennent 
très- bien  ce  que  je  veux  dire. 

Pour  les  honneurs ,  les  richeffes  j  &  les  autres 
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biens  de  la  fortune  ,  les  ^ens  de  bien  en  ont  tou- 
jours fait  un  il  grand  mépris  ,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  comter  pour  un  mal  la  perte  qu'ils  en  doivent 
faire  en  mourant.  Les  uns  s'en  lonr  déjà  défais  de 
leur  plein  gré  ,  &  ont  creû  en  les  abandonnant  de 
laillèr  au  monde  une  dépouille  funefte.  Les  au- 
tres ne  s'en  (ont  rétenu  l'ufage,  que  pour  en  faire 
parc  à  leurs  frères  ,  que  pour  les  diftribuë'r  à  tous 
ceux  qui  en  ont  eu  befoin.  Toute  leur  étude  a  été 
d'en  détâcher  leur  afFedion  ;  ils  ont  toujours  été 
difpofez  à  les  rendre  à  celui  qui  les  leur  avoir  don- 
nez 5  ils  fe  font  trouvez  fort  à  plaindre  d'être  char- 
fez  de  cette  adminiftration  ,  ils  ont  envié  le  bon- 
eur  des  pauvres ,  ils  ont  même  été  pauvres  d'ef- 
prit  ;  c'eft  à- dire ,  de  défir  &  de  volonté.  Vous  fa- 
vez  ,  Me0îeurs  ,  que  les  mal- heureux  ,  ceux  qui 
femblent  n'être  nés  que  pour  fouffrir ,  &  qui  ne 
pofTédent  rien  dans  la  vie  ,  de  tout  ce  qui  la  peut 
rendre  agréable  ;  vous  favez  ,  dis  je ,  que  ceux-là 
n'ont  pas  beaucoup  de  peine  à  quitter  la  vie.    La 
mort  leur  eft  même  extrêmement  douce  ,  dit  Saine 
Ifidore  ,  de  ils  l'attendent  comme  un  tems  de  re- 
pos &  de  confolation.  O  mors  ejuam  dulcls  a  mife*^ 
ris  ,  cjuam  fuavis  amare  viventibni  ,  cjuam  jucunda 
triflihm  atque  htgentibm.   Cependant  comme  les 
plus-miférables  ,    les  plus-dépourvé'ûs  de  biens 
temporels  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  en  font  le 
moins  d'état ,  ils  peuvent  encore  s'attacher  à  la 
terre  par  le  défir  d'en  aquérir,  par  l'efpérance  d'une 
meilleure  fortune.  Mais  comme  les  Saints  n'ont 
pas  feulement  renoncé  aux  richefTes ,  mais  encore 
au  défir  ôc  à  l'efpérance  d'en  avoir  ;  comme  ceux 
^'ençr'eux,  ^ui  vivent  dans  l'abondance  fe  la  ren- 
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dent  comme  inutile ,  en  fe  rétranchant  volontaire- 
ment les  délices  &  les  commoditcz-mêmes ,  cjui 
la  font  eftimer  des  voluptueux  ,  il  eil  tout  vifible 
qu'ils  doivent  fortir  du  monde  avec  moins  de  re- 
gret, que  ceux  qui  n'y  ont  eu  pour  partage  qu'une 
pauvreté  involontaire. 

C'eft  trop  peu  dire.  Chrétienne  Compagnie, 
que  de  dire  qu'ils  n'ont  nul  regret  de  perdre  ce 
qu'ils  ont  toujours  méprifé  ,  combien  fe  favent-ils 
de  gré  d'avoir  toujours  méprifé  ce  qu'il  faut  per- 
dre. Tout  le  temsde  cette  mal  heureufe  vie  ,  n'eft 
à-vrai-dire  qu'une  nuit  fombrc,  dontlaFoy  femble 
plutôt  augmenter  les  ténèbres  par  fon  obfcurité, 
que  les  diiïiper  par  la  vérité  des  chofes  qu'elle  nous 
enfeigne.  Durant  cette  nuit ,  les  ju'ftes  &  les  pé- 
cheurs marchent  par  des  routes  toutes  oppofées , 
mais  avec  une  extrême  incertitude  du  terme  où- 
ces  routes  doivent  aboutir.  Les  méchans  s'applau- 
difTent  d'avoir  pris  la  voie  la  plus-large  &  la  plus- 
unie  ,  &  fc  flattent  qu'ils  ri'vinrontpas  fujet  de  s'en 
ïépcntir.  Les  bons  croient  d  avoir  choiii  la  plus- 
droite  &  la  plus-fûre  ,  mais  ils  en  fcntent  les  dif- 
£cultez  ,  &  n'entrévoïent  que  fort  obfcurément 
le  lieu  où  elle  les  doit  conduire.  Mais  au  dernier 
jour  du  voïage  ,  comm'on  eft  fur  le  point  d'arri- 
ver au  terme  ,  les  chofes  commencent  à  s'éclair- 
cir  i  La  mort  que  les  Saints  Pércs  ont  appelle  l'au- 
rore de  réternité  ,  découvre  aux  uns  leurs  erreurs, 
&  fait  voir  aux  autres  qu'Us  ne  fe  font  nullement 
trompez  dans  leur  croïance  ,  &  que  fi  c'étoit  à  ^, 
récommencer  il  fandroit  réprendre  le  même  che- 
min.   Quelle  joïe  à  ce  moment  oti  toutes  les  ii- 
liifions  du  monde  ,  tous  les  vains  enchantemens 
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de  la  volupté  s'évanouïfT-nt ,  que  les  plus-aveu- 
gles font  fi  perfuadez  de  la  vanité  de  toutes  cho- 
ies î  Oii'elle  joïejdis- je,de  voir  fi  clairement  qu'on 
a  eu  railon  de  fe  détâcher  de  tout ,  &  qu'on  auroic 
été  fort  imprudent  d'en  ufcr  d'une  autre  manière  ? 
Quelle  joïe  de  réconnoître  que  dans  une  chofe  de 
fi  grande  conlcquencc  ,  on  a  pris  le  bon  parti, 
qu'on  affranchit  heureufément  un  pas  fi  gliflant  & 
fi  dangereux  ,  qu'on  ne  s'efl  point  laifiefiirprendrc 
au- dehors  de  ce  faux  bon  heur  ,  qui  en  a  trompé 
tant  d'autres.    Verè  rnendac&s  erant  montes  &  altitu^ 
do  montitmi ,  dit- on  alors  avec  le  Prophète.  Il  eft 
bien  vrai ,  &  je  n'en  puis  plus  douter  maintenant, 
ue  ces  emplois ,  ces  dignitcz  ,  ces  grandes  richef- 
ès  ,  ce  grand  monde  ,  ces  hautes  montagnes  qui 
fembloient  toucher  le  Ciel  ,  &■  qu'on  croioit  de- 
voir conduire  infailliblemenr  à  la  fouvéraine  féli- 
cité ;  il  eft  vrai  ,  dis-)e  ,  que  tout  cela  ne  pouvoir 
mener  qu'à  d'horribles  précipices.  Je  l'avois  bien 
toujours  penfé  ,  qu'il  n'y  avoir  rien  fur  la  terre, 
qui  méritât  nos  empreircmens  ;  m'en  voila  parfai- 
tement convaincu  ,  tout  ce  que  j'ai  abandonné  ne 
méritoit  pas  en  effet  d'être  rétenu  ,  le  monde  nous 
trompoic  par  ces  promelfes  fi  avantageufes  ,  &  je 
ne  me  fuis  point  trompé  en  les  méprifant  ?  Quelle 
joie  encore  une  fois  pour  cette  bonne  ame  ,  de 
voir  qu'elle  s'cft  détâchée  volontairement  ,  &  que 
pour  plaire  à  celui  qui  la  doit  juger  ,'elle  s'cft  dé- 
tâchée il  y  a  long-tcms  de  tout  ce  que  la  mort  lui 
va  ravir  pour  toujours  ?  Q^i'elle  s'eft  fait  \\n  mérite 
&  un  grand  mérite,  de  la  néccffité  inévitable  d'a- 
bandonner tôt-ou-tard  ,  tout  ce  qui  peut  attacher 
un  cœur  à  la  vie  !  Qu'elle  a  prévenu  cette  triftc  fé- 
Tome   I.  E 
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paration  ,  qui  fiiit  tant  de  peine  aux  hommes  mon- 
dains ,  en  renonçant  de  bonne- heure  pourTamour 
de  Dieu,  â  tout  ce  qu'on  aime  &  qu'on  eftime  le 
plus  dans  le  monde  j  s'il  eft  vrai  qu'il  n'cft  point 
de  Chrétien  qui  à  l'heure  de  la  mort ,  ne  voulût 
avoir  vécu  éloigné  des  plaifirs  &  des  vains  hon- 
neurs du  fiécle  ,  quelle  confolation  d'avoir  prati- 
qué effedivément  cette  abnégation  ,  que  tous  les 
autres  défirent  inutilement  d'avoir  pratiqué. 

Qje  fi  la  vcûë  des  plaifirs  &  des  biens  de  la  vie, 
ne  fait  nulle  peine  aux  gens-de-bien  ,  quand  il  les 
faut  quitter  à  la  mort ,   fi  même  elle  leur  caufe  de 
lajoïc,  parce  qu'ils  en  ont  connu  &  méprifé  la 
vanité.  Le  fouvériir  des  travaux  qu'ils  ont  fouf- 
fers  pour  Jhs  u  s-Chr  i  s  t  i  le  fouvénir  d'une  vie 
pénitente  &  rétirée  ,  d'une  vie  qui  n'a  été  qu'une 
fuite  des  bonnes  œuvres  &  d'exercices  de  dévo- 
tion ;  combien  ,  dis-je  ,  ce  fouvénir  leur  fera-t-il 
agréable  ?  Il  faut  avouer  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
qu'une  vie  fainte  &  mortifiée  ,  fait  fur  Tefprit  des 
hommes  des  imprcffipns  bien  différentes,  Itlon  le 
point  dont  on  l'envifage.   A  la  confidérer  du  mo- 
ment qu'elle  commence  ,  c'efl:  quelque  chofe  d'af- 
freux que  trente   ou  quarante  ans  de  folitude  ,  de 
contrainte  ,   trente  ou  quarante  ans  de  combats 
contre  tous  les  défirs  &  toutes  les  inclinations  de 
la  nature ,  combien  d'ames  perdent  courage  à  cet- 
te veiîe* ,  &  font  rebutées  de  faire  une  parfaite  con- 
verfion  ?  Mais  cette  même  vie  confidérée  du  mo- 
ment qu'elle  finit,  du  lit  de  la  mort,  qu'on  la  trou- 
ve charmante  ,  qu'elle  paroît  belle  même  aux  li- 
bertins. 

C'eft  alors  qu'on  entend  dire  aux  perfonnes  les 
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plus  mondaines  ces  paroles  fî  ordinaires  en  la  bou- 
che des  agonifans,  mon  Dieu  .  h  c'ctoit  à  recom- 
mencer, fi  j'avois  pu  prévoir  ce  que  je  voi^  au- 
jourd'hui. Hélas  que  vous  m'auriez  aimé  ^ç\u 
gneur,  fi  dezma  première  jcuneife  ,  vous  m'aviez 
ôté  les  moïens  de  vivre  dans  le  luxe  &  dans  les  dé- 
lices ?  Ha  ,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  pour  moi , 
que  j'eufie  fijivi  la  penfée  ,  qui  me  portoit  à  être 
Chartreux  &  à  palier  mes  jours  dans  un  parfait 
éloignement  de  tous  les  plaifirs.  Qii'il  y  auroic 
bien  plus  de  douceur  à  rendre  l'ame  dans  un  defert 
&:  fous  un  cilice ,  que  fiaus  cet  alcôve  ,  &:  dans  ce 
lit  de  drap  d'or. 

Mais  fi  cette  même  Pénitence  ,  qui  a  toujours 
paru  fi  afFreufe  aux  âmes  délicates  &  volupteufes, 
leur  femble  alors  fi  digne  d'envie  ,  quelle  joie 
pour  ceux  qui  Tont  pratiquée  jjufqu'au  bout  ayec 
tant  de  courage  &  tant  de  conftance  ?  Peut-on 
douter  ,  que  plus  les  auftéritez  ont  été  grandes  & 
continiielles  ,  plus  la  (olitude  a  été  parfaite  &  in- 
acceflible  aux  nommes  ,  plus  la  mortification  des 
fcns ,  de  la  curiofité  ,  de  toutes  les  paffions  ,  de 
tous  les  défirs  a  été  exaéte  ,  plus  aulîi  cette  joïe, 
ne  foit  pure  &  acomplie.  Ce  grand  nombre  d'an- 
nées compofées  de  tant  de  jours  ,  ct^  jours  donc 
tous  les  momens  ont  été  mis  à  profit ,  &  rendus 
prétieux  par  la  pratique  de  mille  exercices  de  pié- 
té .,  de  tant  de  bonnes  œuvres  ,  de  fi  excellentes 
vertus  i  Tout  cela,  dis- je,  fc  préfente  à  la  mémoi- 
re comme  un  i^rand  tréfor  ,  comme  un  amas  im- 
mcnfc  de  richclfes  qu'on  a  aquifes  ,  qu'on  doit  in- 
f.illiblemcnt  faire  palTer  en  l'autre  vie ,  &  qui  fulfi- 
fent  pour  y  acheter  un  grand  Roïaume  ,  où  Ton 
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jregne  éternellement.  In^redieris  in  ahnnda»tia  fe-^ 
fu'chrn-fjt.  Dieu  fo'it  loiié  ,  nous  n'entrerons  point 
au  tombeau,  nus  &  dépouillez  ,  comme  le  com- 
mun des  hommes,  nous  ne  laiderons  pointa  d'au- 
tres le  fruit  de  nos  travaux  de  de  nos  peines.  Ce 
font  ici  des  biens  qu'on  peut  emporter  avec  foi, 
qu'on  ne  peut  pas  même  partager  avec  ceux  qui 
nous  furvivent. 

C'eft  à  ce  moment ,  que  répartant  avec  un  plai- 
fir  ineffable  furies  grandes  promelfes,  qui  ont  été 
faites  aux  vrais  fcrviteurs  de  Dieu ,  une  ame  fainte 
aperçoit  dans  fa  vie  ,  toutes  les  vertus  aufquelles 
les  plus  grandes  récompenfes  ont  été  promifcs. 
Elle  y  voit  &  cette  humilité  qui  doit  être  exaltée, 
&  ce  détachement  à  qui  le  Roiaume  du  Cieiapar- 
tient ,  &  CCS  larmes  qui  doivent  être  chaneées  en 
une  éternelle  confolation  ,  &  cette  pureté  à  qui  la 
veûë  de  Dieu  efl:  deftinée  ,  &  cette  abnégation  à 
qui  on  a  promis  le  centuple ,  Se  toutes  ces  œuvres 
de  mifcricorde  à  qui  le  Paradis  a  été  préparé  dez 
la  naiffance  du  monde.  Qiiel  fujet  de  confolation, 
quand  elle  vient  à  considérer  que  la  gloire  lui  efl; 
deiâë  par  tant  de  titres  différens  ?  C^i'on  la  donne 
pour  un  verre  d'eau  ,  &  qu'elle  a  tout  donné  pour 
s'en  rendre  digne  ?  Qu'on  y  a  droit  pour  avoir  ob- 
fervé  les  Commandemcns  ,  &c  qu'elle  a  embrafle 
jufqu'aux  confeils  les  plus-difficiles  ?  Que  les  der- 
niers venus  ne  font^pas  exclus  du  falaire,  &r  qu'elle 
a  porté  le  pois  du  jour  6rideda  chaleur  ?  Egrede- 
re  ,  difoit  à  cette  vtiîë  le  grand  Hilarion.  E^rederé 
anima  men  qii'ià  timei  ?  Septuaginta  annis  fervivtfii 
Dca  &  adh'tctimzi  !  Courage,  mon  ame,  nous 
r»*avons  rien  à  craindre ,  &  nous  ^vons  lieu  de 
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tout  efpérer.  Voila  foixante  éc  dix  ars  de  mortifi- 
carions  &  de  prières  prefque  continuelles.  Il  y  a 
foixante  &  dix  ans  que  tu  veille  j  que  tu  jeûne,  que 
tu  foufFre  ,  que  tu  vis  dans  le  travail  &  dans  le  (î- 
lence.  Le  Démon  ne  te  peut  pas  accufer  d'avoir 
attendu  l'extrémité  ,  pour  fonger  àton  (alut.  On 
ne  te  reprochera  point  de  n'avoir  rcfervé  à  Dieu 
que  le  rebut  des  créatures  ,  puifque  tu  lui  as  con- 
facré  tous  tes  âges  dépuis  l'enfance.  Ce  n^'clt  pas 
un  iîmple  défir  de  changer  de  vie  ,  ni  un  repentir 
d'un  moment ,  que  tu  vas  offrir  à  ton  redoutable 
juge  ,  c'eft  touce  ta  vie,  c'eft  prés  d'un'fiécle  de  • 
fcrvices,  5c  d'une  inviolable  fidélité  ?  Ouï  durant 
Tcfpace  de-prés  d'un  fiécle  ,  tu  as  fait  la  guerre  à 
tes  paflions  ,  tu  as  tout  réfufé  à  tes  appétits,  tu 
as  fui  tout  ce  qui  pouvoit  flater  i^s  fens,  tu  as  per- 
fevéré  malgré  tous  les  efFors  de  l'Enfer ,  &  toutes 
les  contradidions  de  la  nature  dans  gn  entier  re- 
noncement de  toi-même.  Egredere  ^itid  tïma  ? 
feptuagi'/ita  annis  fervifli  Veo  f  &  aàhnc  thn&s  ! 
Sors,  fors  ,  que  crains-tu  !  après  une  pareille  vie^ 
toutes  tes  craintes  ne  font  que  des  vaines  fraïeurs, 
&  que  des  terreurs  paniques. 

Il  crt  impofllble  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  de 
bien  comprendre  la  douceur,  que  ces rt flexions 
caufcront  à  l'nme  fidèle.  Maâs  je  voudrois  bien  que 
nous  fongealîions  un  peu  qu'à  ce  dernier  moment 
nôtre  vie  fe  prîfentera  à  nos  yeux  ,  Se  qu\iparem- 
mcnt  elle  excitera  en  nos  cœurs  des  mouvcmens 
bien  oppofez.  Je  ne  vous  dis  pas  qu'au  lit  de  la 
mort ,  la  plupart  des  objets  vous  paroîtront  fort 
changez  ,  que  vous  trouverez  énormes  des  fautes, 
que  vous  fnéprifei  aujourd'hui  comme  leoéies, 
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que  vous  vous  étonnerez  d'avoir  trouve  mal-aifé 
ce  qui  vous  paroît  impoÛTible  ,  que  vous  ne  pour- 
rez comprendre  ce  que  c'eft  que  vous  avez  aimé 
dans  les  créatures  qui  vous  ont  fait  renoncer  à 
l'amour  de  Dieu.  Je  dis  feulement  que  toute  vôtre 
vie  s'offrira  à  vôtre  niémoire  telle  qu'elle  aura  e'té, 
&  qu'elle  vous  fera  fi  prcfente ,  fi  nettement  expri- 
rriée  que  vou»  ne  pourrez  vous  empêcher  d'en  con- 
fidéret  toutes  les  parties.  Mais  enfin  qu'eft-ce  que 
cette  veûe"  répréfcntera  à  nôtre  efprit  ?  il  ce  n'eft  ce 
que  nous  avons  fait  jufqu'à  préfent  ,  ce  que  nous 
faifons  tous  les  jours  ,  «^  ce  que  nous  ferons  juf- 
qu'à  la  mort  ?  Dans  ce  qui  eft  déjà  écoulé  nous 
verrons  beaucoup  de  pc'chcz  prefque  point  de  Pé- 
nitence. Quelques  Confcffions  mais  peu  de  dou- 
leur ,  nul  amandement,  des  réchutes  continiielles, 
un  grand  atràchemenT  au  monde ,  un  grand  amour 
de  nous-mêmes  ,  un  grand  foin  de  tout  ce  qui  fc 
palTe  avec  le  tcms  ^  un  oubli  entier  de  l'Eter- 
nité. 

Pour  le  préfent, croïez- vous  que  cette  vie  tiède, 
cette  vie  partagée  ,  &  fi  inégalement  partagée  à 
"t)ieu  &  au  monde  ,  ces  longues  journées  confa- 
crécs  àToifiveté  &:  aux  divertiflemens  ,  ces  priè- 
res fi  rares,  fi  courtes,  fi  froides  :  Croïez-vous, 
dis-je  ,  que  tout  cel^s 'offrant  alors  à  vôtre  mé- 
moire ,  doive  former  un  fpeclacle  fort  capr  ble  de 
vous  réjouît ,  ou  même  de  vous  çonfoler  ?  Mal- 
heureux &  inconfiderez  que  nous  femmes  .,  peut- 
être  que  nôtte  plus-  grand  foin  ,  nôtre  unique  étu- 
de ,  eft  d'éloigner  de  nous  tout  ce  qui  pourroit 
nous  donnp:  quelque  pi  ai  fit  à  la  mort  3  c'eft- à- dire 
^'évif  cr  tau  ce  qui  peut  crucifier  nôtre  chair ,  &: 
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tendre  nôtre  vie  Temblable  à  celle  des  Saints*  ♦  .  ^ 

Quoi,  Chuccicns  Auditeurs,  nous  favons  ce*tai-*  ^v*^ 
nement  quel  etïec  doit  produire  nôtre  vie  envifa- 
géc  de  ce  dernier  point ,  de  ce  dernier  moment, 
qui  doit  la  finir ,  nous  favons  ce  qui  nous  y  doit 
plaire  ,  ce  que  nous  ferions  ravis  d'avoir  fait ,  ou 
de  n'avoir  pas  fait  ,  d'où  vi^nt  donc  que  nons  ne 
difpofons  pas  les  chofcs  de  telle  forte  ,  qu'alors 
nous  puiffions  être  conttns  de  tout,,  que  du  moins 
il  n'y  ait  rien  qui  nous  choque  dans  cette  veûë. 
Comment  ne  fongeons-nous  point  à  faire  quel- 
que chofe  de  grand,  de  généreux,  d'héroïque, 
dont  l'éclat  relève ,  pour  ainli  dire  ,  le  tableau  qui 
nous  doit  être  préfenté  au  lit  de  la  mort  ?  Com- 
ment chaque  jour  n'y  ajoutons-nous  point  quel- 
que nouveau  trait ,  c|uelque  ornement  qui  l'enri- 
chi lie  ,  Se  qui  en  aumcnte  la  beauté  î  Pourquoi 
prenons-nous  plaifir  à  le  gâter  ,  à  le  barDouïller, 
à  le  falir  ,  &  à  le  couvrir  d'ordures  ,  à  le  mettre 
dans  un  état  qui  nous  falfe  honte  ,  qui  nous  fafTe 
horreur ,  qui  nous  falfe  mourir  ou  defefpérer  ?  Ea 
voila  allez ,  ce  me  femble,  pour  faire  voir,  que  fi  à 
l'heure  de  nôtre  mort ,  toutes  nos  réflexions  s'ar- 
rétoicnt  fur  le  tems  palfé ,  les  Saints  n'auroient  pas 
fujet  de  la  craindre.  Mais  ils  ne  peuvent  s'empé-=< 
cher  de  jetter  encore  les  yeux  fur  l'avenir  ,  où  ils 
découvrent  d'abord  un  redoutable  jugement ,  Sc 
une  éternité  encore  plus- redoutable,  il  tft  bien 
difficile  de  demeurer  calme  dans  raitente  de  deux 
chofcs  de  Çi  grande  conféquence  j  je  prctcns 
néanmoins  ,  que  bien  -  loin  d'être  troublez  par 
cette  pcnfée  ,  elle  rend  leur  joie  plus  pleine  , 
èc  plus  accomplie.    C'ell  le  fécond  poindl. 
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f^'  S'ileft  vrai  comme  ralfuie  S.  Auguftin  Pfalme 
cinquante- fept,  s'il  eft  vrai,  dis- je,  que  le  Baiê- 
me  eft  comme  une  conception  fpirituelle  ,  par  la- 
quelle nous  entrons  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  pour 
y  être  formez  par  la  Dodrinede  Jbsus-Ciiri  st, 
on  ne  peut  douter ,  que  la  mort  ne  foit  à  vrai  dire 
la  naiirance  de  tous  les  Chrétiens ,  puis  que  ce 
n'eft  qu'alors  qu'ils  quittent  le  fein  de  leur  mère, 
qui  les  enfante  à  rërernité.  C'efl  pour  cela  fans 
doute,  que  S.  Grégoire  de  NylTe  compare  la  mort 
à  une  acoucheufe  ,  qui  nous  aide  à  lortir  de  la  pri- 
fon  &  des  ténèbres  ,  où  nous  vivons  iur  la  terre, 
pour  nous  faire  paifcr  dans  ce  grand  jour  ,  que 
nulle  nuit  ne  doit  jamais  obfcurcir  ?  Mais  fi  cela 
eft  ainfi,  d'où  vient  que  la  nailfance  naturelle  palle 
pour  un  jour  heureux  dans^'efprit  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  que  la  mort  dans  l'opinion  même  des 
Chrétiens  ,  eft  un  jour  trille  &  funefte  \  La  raifon 
de  cela  ,  iî  je  ne  me  trompe  ,  c'eft  qu'à  cette  der- 
nière nailïance  ,  il  fe  fait,  fi  je  Tofe  dire  ainfi, 
quantité  de  fauiîes  couches  ;  c'eft  que  plufieurs  y 
naiflent  comme  des  miférables  avortons  mal-for- 
mez  ,  privez  de  la  grâce  ,  ils  n'y  nailTent  que  pour 
mourir  &  d'une  mort  éternelle.  Mais  les  gens-de- 
bien  ,  qui  ont  profité  du  féjour  qu'ils  ont  fait  au 
inonde  ,  pour  fe  rendre  des  hommes  parfaits  ,  de 
nouveaux  hommes ,  pour  fe  réformer  fur  le  mo- 
dèle de  Jesus-Christ  i  les  gens- de- bien  regar- 
dent la  mort  ,  comme  un  paifage  à  une  meilleure 
vie  ,  &  on  les  voit  ie  réjouir  aux  aprochcs  de  leur 
dernière  heure,  comme  feroient  les  enfkns,  s'ils 
avoient  de  la  raifon  ,  quand  ils  font  fur  le  point 
de  forcir  du  ventre  qui  les  a  conçeûs. 
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Jefai,  Meflieurs,  que  la  crainte,  qui  eftle  com- 
mencement de  la  Sagelîe  ,  en  eft  aulîi  la  confom- 
mation  félon  cette  parole  du  Sage,  Corona  Sapen- 
ÙA  timor  Domini,  Je  n'ai  pas  oublié  cet  autre  mot 
du  même  Prophète.  Bien-heureux  l'homme,  qui 
ne  celle  jamais  de  craindre.  Beatus  homo  cjhi  fem^ 
perefi  pavidfti.  Enfin  je  n'ignore  pas  que  le  Sei- 
gneur eft  terrible  j  mais  je  (ai  aiilTi  qu'il  n'eft  point 
injufte  dans  Tes  jucrcmens ,  &  que  comme  on  ne 
peut  trop  apréhender  de  lui  déplaire ,  arifli  ne  doit- 
on  nullement  apréhender  d'en  être  traité  avec  ri- 
gueur ,  ^uand  on  s'eft  étxidié  à  le  fervir.  C'étoic 
cette  penfée  qui  rendoit  l'Apôtre  fi  intrépide ,  que 
Tentant  aprocher  fon  dernier  jour,  bien- loin  de 
trembler  dans  la  penfée  du  jugement  ,  il  ne  faifoic 
nulle  difficulté  de  dire,  qu'il  y  actendoit  de  la  ju- 
fticede  fon  Jucre  la  Couronne  de  gloire  ,  pour  la- 
quelle il  avoir  elfiné  tant  de  fatigues.  C'eft-pour- 
ccla  que  tous  les  Pères  difent ,  que  les  gens-de- 
bien  ,  n'ont  nulle  crainte  de  la  mort,  &c  que  les 
Saints  la  défirent,  qu'ils  meurent  aufli- bien  que 
les  pécheurs  ,  tuais  qu'ils  ne  tremblent  pas  en 
mourant ,  comme  les  pécheurs  ,  qu'il  faut  qu'ils 
fubiffent  la  loi  commune  ,  mais  avec  cette  ditFé- 
rence  ,  que  cette  néceflité  fi  fâcheufe  aux  autres 
leur  eft  utile  ,  &  même  agréable.  En  effet ,  Mef- 
fieurs  ,  qu'eft-ce  qu'il  y  a  dans  ce  jugement ,  donc 
la  mort  doit  être  fuivie  ,  qui  puifl'e  épouvanter 
une  ame  vraiment  Chrétienne  ?  Q^t'y  a-t-il  dans 
ce  jugement,  qui  ne  doive  le  lui  faire  défirer.  Il 
y  faudra  rendre  compte  de  toutes  nos  aâions  ,  de 
toutes  les  grâces  qu'on  aura  rcçcûcs ,  &  de  l'ulagç 
qu'gn  âura  fait  même  des  biens  temporels.    Voila 
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qui  doit  efFraïer  tous  ceux  qui  auront  vécu  dans  lé 
defordre  ,  ou  dans  la  tiédeur  ,  mais  pour  un  Chré- 
tien réglé  &:  fervent ,  quoi  de  plus  à  foûaitcr  qu'un 
Compte  de  cette  nature  ?  Un  général  d'armée  ,  qui 
dans  fix  mois  de  tems  a  gagné  des  batailles  ,  pris 
des  Villes  ,  réduit  des  Provinces  ,  qui  n'a  épargné 
ni  Tes  fuëirrs ,  ni  Ton  fang  pour  rendre  les  armes  de 
fon  Prince  vidorieufes,  que  délire  t- il  d'avantage, 
que  de  venir  à  la  Cour  étaler  les  prifes  ,  qu'il  a 
faites  fur  l'ennemi  ,  montrer  fes  plaies ,  &  faire  à 
fon  Roi  le  détail  d'une  fi  glorieufe  campagne  ? 
C'cft  une  chofe  terrible  ,  que  d'être  obligé  à  ren- 
dre compte  d'une  au fli- grande  ô^  aufli- importante 
adminiftration  que  celle  qui  nous  eft  confiée , 
quand  on  n'a  fongé  à  rien  moins  qu'à  s'en  aquiter 
fidèlement,  qu'on  a  négligé  les  intérêts  de  fon 
maître  j  Mais  eft-il  rien  de  plus  agrézible  ,  que  de 
comter  quand  on  n'a  que  des  gains  ,  que  des  pro- 
fits ,  que  des  aumentations  à  produire  î  Quand  on 
peut  dire  avec  ce  fidèle  Intendant.  Domine  quin- 
que  talema  tradidifii  mihi ,  ecce  alia  qitifiqne  fiiper-' 
IncK-îtHf  fam.  Seigneur  vous  m'aviez  donné  cinq 
talens ,  j'avoûé  que  j'aurois  dû  les  multiplier  plus- 
que  je  n'ai  fait ,  mais  du  moins  ne  les  ai-je  pas  en- 
foui,  je  lésai  fait  valoir,  &  en  voila  dix  que  je 
vous  raporte  ,  vous  m'aviez  donné  des  richefTes, 
je  ne  m'en  fuis  point  fervi  à  entretenir  le  luxe  & 
la  vanité  dans  ma  maifon  j  les  fjauvres  y  ont  eu 
part ,  aiiiïî  bien  que  mes  enfans ,  j'en  ai  paré  vos 
Autels,  j'en  ai  révéxu  vo6  membres.  Quoi- que  j'aie- 
ç\x  beaucoup  de  tems  >  je  n'ai  pas  creii  qu'un  Ci 
grand  tréfor  m'eût  été  acordé  pour  le  diffiper  }  j'ai 
confacré  ce  loifir  à  la  méditation  de  vos  Divines 
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paroles  ,  à  la  contemplation  de  vos  Miftcres  ,  à 
î'inftrudion  &:  à  la  raijéliiîcation  des  âmes  que 
vous  m'aviez  confiées,  ou  qui  fe  font  trouvées 
comme  fous  ma  main.  J'ai  donné  des  journées 
entières  à  la  vifite  des  malades ,  je  me  fuis  ocupé 
à  confolerles  mal- heureux  ,  &  à  pacifier  les  diffé- 
rens  ,  qui  nailToient  entre  mes  frères.  Vous  m''a- 
viez  donné  des  yeux  je  les  ai  ufez  à  la  ledture  des 
Livres  Saints  j  des  oreilles  elles  n'ont  été  ou- 
vertes qu'à  vôtre  parole  ,  &  aux  difcours  qui  pou- 
voicnt  m'édifier  ;  une  langue  elle  ne  s'eit  pleûë 
qu'à  parler  à  vous  ou  de  vous.  Je  n'ai  rien  oublié 
pour  faire  un  bon  tifage  de  toutes  vos  infpirations, 
de  toutes  vos  grâces  ,  je  me  luis  ienti  apellé  à  la 
folitude  &  j'ai  fui  le  grand  monde.  Vous  m'avez 
porté  à  la  mortification  de  mes  fens  &  je  me  fuis 
privé  des  plus-doux  plaifirs.  Vous  m'avez  infpiré 
le  défir  de  la  prière  je  me  fuis  rendu  à  cet  atrair> 
&  dépuis  je  r\e  l'ai  jamais  abandonnée  ,  non  pas 
même  quand  j'en  ai  été  le  plus-rebuté.  Vous  m'a- 
vez ordonné  d'aimer  mes  frères ,  &  vous  favcz 
Seigneur,  que  je  n'ai  celTé  de  vous  prier  même 
pourmes  ennemis.  Enfin  vous  m'avez  envoie  des 
maladies  je  les  ai  foufFertes  fans  murmurer  ;  des 
pertes  de  bien  je  .vous  en  ai  béni  de  tout  mon 
cœur  ,  des  confufions  je  les  ai  reçues  avec  actions 
de  grâces. 

Lorfque  les  comptes  font  en  cet  état,  ne  feroic- 
on  pas  bien  mal-heureux  ,  fi  l'on  n'étoit  point 
apellé  pour  les  rendre  ,  que  doit  craindre  à  la 
mort  un  ferviteur  fi  fidèle,  mais  que  ne  doit- il 
pas  efpérer  dans  l'éternité  ?  C'eft  ici ,  Mcffieurs 
le  comble  du  bon-heur  des  Saints  >  &  Ja  plui* 
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graruîe  fbilrce  de  la  joïe,  dans  laquelle  ils  ont  cou- 
tume de  rendre  refpriti  C'eft  pourtant  dequoi  je 
vous  entretiendrai  le  moins,  parde  que  je  mefens 
entièrement  acablé  par  la  feule  veûë  de  cette  éter- 
nité délicieufe  ,  où  ils  fe  voient  fi  prés  d'être 
admis. 

Si  un  malade  apre's  une  longue  maladie  fe  ré- 
jouît du  rétour  de  fa  fanté  ,  iî  un  ctclave  après 
une  feivitude  de  plufieurs  années  voit  briftr  fa 
chaîne  avec  plaifir  ,  li  un  Pilote  après  une  pè- 
rilltufe  navigation  trelfaille  de  joïe  à  la  vtûé  du 
Port  6i  de  fa  Pairie  \  fi  l'on  attend  avec  impa- 
tiance  un  jour  de  Fête,  &  de  divertilllment ,  fi 
toute  la  nature  femble  révivre  ,  lors  que  les  pre- 
miers traits  de  l'aurore  commencent  à  peindre  le 
Citl ,  &  à  promettre  un  beau  jour  j  qui  pourra 
jamais  exprimer  rallegrelTe  ,  le  tranfport  d'une 
ame  fainte  j  laquelle  fc  voit  fur  le  point  de  finir 
une  vie  fi  trifte  ,  fi  labo^uicufe  ,  expofée  à  tant  de 
périls,  &  à  la  veille  d'èrre  comblée  de  biens, 
d'honneur,  de  plaifir  pour  une  éternité  toute  entiè- 
re. Confummatum  efi  :  Peut- elle  dire  alors  avec 
Jésus-Christ  :  C'en  cft  fait,  nous  voila  au 
boi^t  de  la  carrière.  La  courfe  a  été  longue  &  pé- 
nible ,  il  ma  falu  faire  des  grands  éfFors ,  furmon- 
ter  des  grands  obftacles,  foûtenir  de  rudes  com- 
bats ,  il  m'en  a  coûté  bien  de  fucurs  ,  bien  du  fan  g. 
Mais  le  Seigneur  en  fôit  éternellement  glorifié. 
La  voila  eriiîn  terminée  ,  on  cft  content  de  mes 
fervices ,  le  tems  du  travail  ne  réviendra  jamais  - 
plus.  Il  n'y  aura  plus  de  maladies  ,  plus  d'averfi-  - 
tez ,  plus  de  croix ,  plus  de  contrainte  ,  plus  de 
pénitence.  Nous  n'aurons  plus  de  défit  à  réprimera 
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plus  de  paflion  à  combattre  î  nous  voila  à  la  four- 
ce  des  plaifirs  &  des  délices,  je  m'en  vais  jouïr 
dune  entière  liberté  j  je  m'en  vais  voir  de  mes 
yeux  ,  tout  ce  que  j'ai  creû  ,  jufq'u'ici  avec  tant 
de  peine,  je  m'en  vais  pofleder  ce  que  j'ai  efpéré 
avec  tant  d'inquiétude ,  je  m'en  vais  aimer  ,  & 
être  aimé  éternellement  fans  plus  apréhender  ni  la 
çolére  de  Dieu,  ni  mon  inconftance. 

Et  ne  croiez  point ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  qu'il 
y  ait  de  la  préfomption  dans  ces  fenriroens  ,  àc 
que  ce  foit  chanter  vidoire  avant  la  fin  du  com- 
bat. Je  fai  que  tandis  qu'il  nous  rcfte  un  fouflc  de 
viejes  plus- Saints  peuvent  périr,  comme  les  plus- 
lîiéchans  peuvent  changer.  Cela  eft  pofTible  abfo- 
lument ,  mais  à  mon  fens  cela  eft  moralement  im- 
poflîble  ;  Cela  n'eft  jamais  arrivé  &  n'arrivera  ja- 
mais. Ouï  ,  Meflieurs  ,  ce  feroit  en  vain  que  les 
bons  craindroient  de  fc  pervertir  à  la  mort  i  com- 
me c'ell  en  vain  ,  que  les  pécheurs  efpérent  de  s'y 
convertir  j  ce  n'eft  plus  un  tems  de  Pénitence  ,  ni 
pour  les  uns  ,  ni  pour  les  autres  ,  il  faloit  com- 
mencer plutôt  à  pleurer  fes  crimes  j  &  quand  on  a 
vécu  dans  1  innocence  ,  on  doit  alors  commencer 
à  fe  réjouir.  C'eft-pourquoi  on  peut  obferver 
dans  la  mort  des  Saints  ,  qu'ils  en  ont  prefque 
tous  reçciàs  la  nouvelle  avec;  actions  de  graces,;que 
les  uns  fe  font  mis  à  entonner  des  Cantiques  de 
loiiangcs  ,  6c  les  antres  ont  prié  qu'on  en  chanta 
au  tour  de  leur  lit ,  ils  ont  confolé  leurs  amis  ,  ils 
ont  ri  de  leurs  larmes ,  ils  s'en  font  plains  ,  les 
plus- humbles ,  les  plus-timides  ont  dit  hardiment 
qu'ils  alloient  voir  Dieu,  ils  ont  promis  leurs  prié- 
fcs  à  ceux-mêmes  qui  ne  les  leur  demandoient  pas. 
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Que  fi  vous  en  êtes  fcandalifez  ,  fi  vous  leur  re- 
prochez l'excez  de  leur  joie  ,  fi  vous  les  avertilfez 
de  craindre  Toigueil ,  &  les  jugémens  de  Dieu, 
ils  vous  répondront  comme  fit  le  grand  S.  Fran- 
çois d' A  fiTife  à  fon  Confefieur  ,  qu'il  n'eft  pas  en 
leur  pouvoir  de  prendre  de  triftes  pcnlées  j  fâchant 
que  dans  un  moment  ils  doivent  être  dans  le  Para- 
dis ,  non  licere  Jibi  aliter  facere  i  cwn  fciret  fe  brevi 
fore  cum  Deo.  Dieu  leur  infpire  alors  une  fi  grande 
confiance  qu'ils  croient  déjà  voir  le  Ciel  ouvert, 
&  la  place  qui  leur  eft  marquée  parmi  les  éleûs  i 
vous  avez  beau  leur  dire  qu'il  faut  trembler  juf- 
qu'au  bout ,  tandis  que  le  Seigneur  lui-même  leur 
ordonne  d'être  calmes  &  de  venir  à  lui  tefte  levée, 
Refiicite  ,  &  levate  capita  vejfra  ,  cjuomatn  appro^ 
vinquat  redemptio  vefira.  LailTez  ,  laiiTcz  trembler 
les  fervitcurs  lâches  Sz  infidèles ,  ils  en  ont  encore 
plus  de  raifon  qu'ils  ne  penfent  ;  Mais  pour  vous 
régardez  le  Ciel  oii  vous  êtes  atcndu  ,  &  où  vous 
allez  être  pa'iez  fi  libéralement  de  tous  vos  fer- 
vices. 

Saint  Jérôme  dans  Télexe  qu'il  a  fait  de  Né- 
potien  ,  dit  que  ce  Saint  homme  étant  fur  le  point 
de  rendre  l'ame  en  préfence  de  tous  (es  amis  ,  il 
croit  le  feul  ,  dont  le  vifage  parut  gai  &  riant ,  ôè 
que  tandis  que  tout  le  monde  fondoit  en  larmes, 
il  relfcntoit  une  joie  qui  éclatoit  même  au-déhors. 
On  voïoit  bien  ,  dit  ce  Saint  Perc  ,  qu'il  ne  raou- 
roit  pas  en  effet ,  mais  qu'il  changcoit  feulement 
de  demeure ,  qu'il  ne  quittoit  fes  amis  que  pour 
en  aller  réjoindre  d'autres  jdont  la  compagnie  lui 
devoit  être  encore  plus  douce.  Jmelligerei  illum 
non  emori  fed  migrare ,  mut  are  amicos  non  reliriqitere. 
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Saint  Grégoire  le  Grand  raconte  ,  qu'an  homme 
de  bien  nommé  Servolc  ,  Tentant  une  nui!:  par  le 
redoublement  de  fes  douleurs  ,  qut  Ta  dernière 
heure  étoit  venue  j  fe  mit  à  crier ,  cC  ht  lever 
les  pauvres  ,  qu'il  avoir  toujours  en  (a  rnaifon  en 
grand  nombre,  non  pas  pour  demander  un  prompt 
fccours  à  Ton  mal  ,  ou  pour  faire  apeler  des  Prê- 
tres qui  l'afliftallcnt  dans  un  accident  (\  fubit  j 
mais  entonnant  lui-même  un  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid 5  il  les  pria  de-le  chanter  avec  lui ,  pour  ren- 
dre cTiaces  à  Dieu  ,  de  ce  que  fa  mort  étoit  pro- 
che :  J'ai  veû  moi-même  un  agonifant ,  .qui  en- 
tendant au  tour  de  fon  lit  quelques  perfonnes  qui 
ne  pouvoient  re'ténir  leurs  gémiiTemtns  ,  il  les  en- 
vifagea  d'une  manière  ,  qui  fembloit  leur  repro- 
cher leur  foiblefle  &  leur  peu  de  Foy  ;  puis  refer- 
mant les  yeux  avec  un  air  ferain  &  tranquille  ,  cft- 
il  poflîble,  leur  dit- il ,  qu'on  m'aime  fi  peu  ,  qu'on 
ne  prenne  nulle  part  à  ma  joie  ,  &  qu'on  ne  puif- 
fe  fe  réjouir  avec  moi  de  mon  bon- heur  ?  Pour- 
quoi pleurer  ,  ajoiita-t-il  en  montrant  le  Ciel 
avec  la  main  :   C'eft-là-haut  que  nous  allons? 
Combien  en  a-t-on  veû  ,  ôc  combien  en  ai- je  veû 
moi-m.cme  qui  défendoient  pofitivément  qu'on 
priât  Dieu  de  leur  prolonger  la  vie  y  &  qu'on  n'a 
jamais  pu  réfoudre  à  faire  des  vœux  pour  le  re- 
couvrement de  leur  fanté  ;  Combien  d'autres  qui 
avoûoicnt  qu'ils  n'auroient  jamais  creû  qu'il  eût 
été  f  doux  de  mourir  ;  J'en  ai  veû  moi-m.cme  qui 
revenant  comme  par  miracle  du  fein  de  la  mort, 
ne  pouvoient  rétenir  leurs  larmes,  nifeconfolcr 
de  ce  qu'un  fi  grand  bien  leur  étoit  différé.  Vbt  ejh 
Tnors  vi^oYia.  tua  s"  Doit-on  s'ccricr  à  la  veûc  de 
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,  ces  exemples,  Vbi  efl  mors  fli?mihis  tiim.  O  mort 
redoutable ,  &c  hi  Jenre  mort ,  que  font  donc  deve- 
nues ces  armes  cruelles  ,  cette  préfence  afFreufe-, 
qui  fait  pâlir  les  plus  intrépides  ?  Cet  aiguillon 
autre- fois  fi  pénétrant  jS*eft-il  fi  fort  émou fie  qu'on 
n'en  fente  puis  les  coups  î  Quel  fi  grand  change- 
ment s'efl;  donc  fait  en  ce  vifage  difforme  &  terri- 
ble  j  qu'on  t'cnvifage  fans  fraïeur  ,  qu'on  ne  t'ap- 
préhende plus  ,  qu'on  t'aime  ,  qu'on  te  dé  (ire  ? 
Quelle  différence  ,  Meffieurs ,  de  ces  doux  fenti- 
mens,  de  ce  calme  ,  de  cette  joie  ,  avec  les  inquié- 
tudes &  les  terreurs  mortelles  ,  les  agonies  ,  &  le 
defefpoir  ,  où  l'on  voit  mourir  les  perfonnes  qui 
ont  aimé  le  monde  &  fcs  vains  plaifirs  î  Que  de 
précautions  il  faut  prendre  pour  les  avertir  du  pé- 
ril où  ils  fe  trouvent.  Quelle  tempête  n'excite  point 
dans  leurs  cœurs  une  il  tiifte  nouvelle  j  dans  quel 
trouble ,  dans  quelles  mortelles  agitations  ne  fe 
palTent  point  ces  dernières  heures  de  leur  vie  : 
Que  d'amers  Se  d'inutiles  repentirs  du  pafle  !  Que 
de  juftes  craintes  à  la  veûc  d'un  avenir  ,  qui  les 
atend  ,  qui  les  preffe  ,  qui  ne  leur  donne  plus  de 
loifir  de  réparer  letems  perdu.  Pretiofain  coyijpe^u 
Domim  mors  fanUoYiirn  ejns.  Oui  certainement ,  la 
ïMort  d'un  homme  de  bien  efl:  quelque  chofe  de 
prétieux  i  &  quoi- qu'on  donne,  quoi- qu'on  fouffre 
pour  l'aquérir ,  on  ne  la  fauroit  trop  païer  ;  Q^el 
bon  heur  d'attendre  fans  émotion  ce  dernier  paiïà- 
ge  ,  dont  le  fuuvénir  a  coutume  d'épouvanter  tout 
le  monde  ?  Qiiel  privilège  d'être  en  affarance,  de 
jouïr  d'un  parfait  repos  d'efprit ,  de  fe  fentir  le 
cœur  tout  plein  d'allégrelfe  en  un  tems  où  tout 
gémit,  QÙ  tout  foûpice,  où  tout  tremble  j  en  un 
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îems  où  les  Grands  du  monde  foiiffrent  plus  de 
douleurs  en  un  moment,  qu'ils  n'ont  goûté  de 
plaillr  en  toute  leur  vie  ,  en  ce  tems  ,  dis- je, 
le  trouver  fans  effroi  >  Tans  fouci  ,  fans  défien- 
ce  i  voir  la  mort  venir  à  nous  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  les  armes  baillées  ,  ne  recevoir  que  des  ca- 
rclfes  de  ce  Lyon  rugilfant  ,  fe  joûër  de  ce  mon- 
ftre  affreux  6c  cruel.  Eft-il  quelque  genre  de  vie 
H  auftcre  ,  qu'il  ne  falut  embrailèr  ?  Eft-il  quel- 
que action  (i  difficile  ,  fi  oppofce  à  nôtre  humeur, 
<]u'il  ne  falut  entreprendre  pour  le  procurer  un  fi 
grand  bien  î 

Je  ne  m'étonne  pas  que  les  me'chans- mêmes 
foûaitent  de  finir  amfi  leurs  jours  ,  &  qu'ils 
difent  avec  l'impie  Balaan  :  Moriaîur  anima 
mea  morte  juftorH?n.  Les  Impies  foûaittent  de 
mourir  comme  les  Juftes  ,  dit  le  Savant  Toftat, 
parce  qu'ils  n'ignorent  pas  que  mourir  de  la  for- 
te ,  c'ell  goûter  par  avance  les  douceurs  du  Pa- 
radis. Volu7it  bonam  rnoYtem  ,  ejuia  félicitas  efi. 
Mais  ne  font-ils  pas  bien  infenfez  de  s'y  at- 
tendre ,  s'il  eft  vrai ,  que  ce  qui  fait  à  la  mort 
le  bon- heur  des  Juftes  ,  eft  la  veûë  du  paffé 
qui  a  été  Saint  ,  &  de  l'avenir  qui  doit  ré- 
pondre exa6lément  &  infailliblement  au  paflc  : 
N'eft-il  pas  autant  impoflible  qu'un  mauvais 
Chirrien  meure  de  la  mort  des  Saints  ,  qu'il 
eft  impoflîble  qu'il  n'ait  pas  été  ce  qu'il  a  été 
effeârivén.ent  î  Vous  êtes  trop  raifonnable,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  pour  vous  flater  d'une  efpéran- 
ce  Ç\  vaine.  Mais  prenons  garde  ,  que  par  nôtre 
négligence  ,  par  l'atàche  que  nous  avons  aux 
amufcmeus  de  la  vie  ,  faute  de  fongcr  affez  à 
Terne  L  F 
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l'Ecernité  ,  faute  de  méditei:  fouvcnt  fur  la  mort , 
fur  cette  terrible  mort ,  nous  ne  foïons  privez 
des  douceurs  qui  accompagnent  celle  des  Saints, 
que  je  vous  foùaitte  ,  au  nom  du  Père  ,  &  du 
Fils,  &  du  Saine  Efprit.    Ainfi  foit-il. 


SERMON  IV. 

POUR    LE    JOUR 

DES  MORTS. 

Venicnt  dies  in  te  ,  &:  circumdabunt  te 
inimici  tui  vallo,  &  circumdabunt  te, 
&:  caangnrtabunt  te  undique ,  &  ad  ter- 
ram  profternenc  te. 

//  viendra  un  jour  mml-heureux  pour  toi  ,  que 
tes  ennemis  t'ajjîe'geront ,  quils  t^environne^ 
Yont  de  tranchées,  quils  te  ferreront  de  toit" 
tes  parts ,  quil^  te  renverferont ,  ^  te  dé^ 
truïront  entièrement,  S.  Luc-  c  1 5^. 

JJImfïe  A  l'henre  de  la  mort  n  aperçoit  par  tout  que 
dùs  fif'ets  de  douleur  &  de  defejpoir'y  La  veué  dit 
pajfé  le  defef^ére  parce  qu'il  y  voit  du  biens  qu'il 
a  trop  aimez, ,  &  qu'il  m  peut  plus  retenir.  L'ave" 
nir  met  le  comhle  a  fon  defe^oir  parce  qu'il  y  voit 
des  maux  qu'il  napoi  ajfez.  craint  &  qu'il  ne  peut 
plpté  éviter. 

E  T  T  E  Prophétie  de  la  deftrudion  de  Jé- 
,,^^  rulalcm  ,  eft  une  figure  de  la  moïc  funcfte 
les  méchans ,  lelon  la  remarque  du  grand  Saint 
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Gtcgoireeh  Ton  Homélie  tiente-neuvieme.  Cts 
tranchées ,  ces  aiaques  ,  ces  ruines  nous  répréfen- 
tent  les  tentations  ,  les  craintes  ,  les  fraïeurs  ,  le 
defcfpoir  d'un  pécheur  agonifant  :  Ces  enneaiis 
foni  ks  Dcmons  qui  l'affiégent ,  la  confciencc 
qui  le  prtfle  ,  la  jullice  de  Dieu  qui  l'acable  par 
la  feule  vcùe  des  tourmtns  qu'elle  lui  prépare. 
Mais  quelque  terrible  que  foit  cette  image  ,  quoi- 
que toute  l'hiftoire  &  ancienne  &  moderne  ,  n'ait 
rien  de  fi  triftc  que  la  défolation  de  cette  Viîle  in- 
fortunée i  j'oie  dire  que  tout  cela  n'exprime  que 
foiblement  l'état  où  fe  trouve  un  mauvais  Chré- 
tien lois  qu'il  faut  mourir. 

O  {î  je  |)Ouvois  vous  faire  aujourd'hui  une  pein- 
ture ex  adU-  de  ce  déplorable  état,  fijepouvois 
voas  faire  voir  tout  ce  que  le  pécheur  voit  alors 
d'horrible,  &  devant  \\\\  ,  &  autour  de  lui ,  &c 
dans  lui-roèmc  ;  Quelles  font  fcs  penfées  ,  Tes 
moLivémens  ,  les  peines  ,  ôc  Tes  tortures  fecrétes  • 
il  n'en  faudroit  pas  d'avantage  pour  ébranler  les 
cœurs  les  plus-endurcis  dans  le  mal ,  &  pour  ren- 
dre les  eens-de-bien  en  oiielque  forte  inébranla- 
blés.  Ce  que  je  puis  vous  dire  en  decx  mots  ,  c'eft 
que  la  .nort,  idon  l'expreflîon  d'un  Père ,  cft  com- 
me i'Foii'on  du  tems  &  de  l'éternité  ,  c'eft- à-dire 
le  point  qui  les  lie  &l  qui  les  fépare  tout  enfemblc, 
3e  milieu  par  où  l'on  pa (Te  de  l'un-à-1'autre.  Or 
comme  le  milieu  participe  aux  qualitez  des  deux 
cxtrçmitez  qu'il  unit  ;  la  mort  tient  quelque  cho- 
fe  &  de  la  vie  dont  elle  eft  la  fin ,  &  4e  l'éternité  - 
qu'elle  comn^cnce.  De- forte  ,  que  la  mort  ûts 
mévhans  eft  toujours  impie  ,  comme  leur  vie ,  & 
loûjours  mal-heureufè  commî  leur  hnimé.  Je  ne 
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vous  parlerai  pas  dans  ce  difcours  de  rim|?eniten- 
ce  finale  du  pécheur  ,  qui  met  le  coi^nblc  à  Tes 
crimes  par  Ton  oftination  j  Je  v.ous  parlaai  feu- 
lemenc  aujourd'hui  de  cette  douleur  amérc  ^ 
inutile  ,  de  cet  Enfer  anticipé  ,  que  l  pécheur  en- 
dure en  Ton  dernier  jour.  La  Sainte  Vui  ge  de  qui 
nous  erpérons  tous  la  grâce  de  mourir  de  la  more 
des  Saints  ,  nous  obtiendra  aifément  du  fccours 
pour  parler  ^vec  profit  de  celle  des  réprouvez  : 
Faifons-lui  potlr  cela  cette  piie're  ,  qui  lui  eft  II 
agréable,   ^ve  Maria,  &<:» 

C'cft  un  fpedacle  bien  trifte  ,  Meflîeurs,  que 
<ie  voir  un  malade  à  l'agonie  ,  qui  deftitué  de 
tout  lécours  j  rend  encore  contre  la  mort  un  foi- 
bk  &  inutile  combat.  Vous  voïez  un  corps  éten- 
du ik  immobile  fous  un  drap  ,  privé  de  l'uiage  de 
tous  les  fens  extérieurs  ,  qui  n'a  prefque  plus  rien 
de  vivant  que  Ton  ame ,  qu'il  ne  rétient  qu'à  grand 
peine ,  fes  yeux  s'éteignent ,  fe  renfoncent  dans  la 
tefte  ,  fes  joues  fe  rident ,  fes  lèvres  fe  rétirent , 
fes  dens  s'enrouïllcnt  &  fe  noircillènt  à  veûe  d'œil, 
fa  bouche  fe  remplit  d'écume  ,  tout  fon  vifage 
pâle  &  défiguré  elt  no'ié  dans  une  fueur  froide  &c 
mortelle  ,  fa  poitrine  s'élève  par  de  violentes  fc- 
coulfes,  un  rallement  affreux  acompagne  les  rcfpi- 
i'ations  courtes  &  fréquentes ,  tous  fes  membres 
fe  glacent  &  fe  roidilfent.  Parmi  ceux  qui  l'envi- 
ronnent ,  les  uns  l'exhortent  à  haute  voix  de  pro- 
fiter des  derniers  mornens  ,  les  autres  éclatent  en 
des  cris  que  la  douleur  leur  arrache  :  Mais  il  ne 
voit  plus. ni  ces  bons  amis ,  ni  ces  parens  défolczi 
Il  n'entend  plus  ni  leurs  avis ,  ni  leurs  plaintes. 
Voila  une  fidèle  image  de  ce  que  nous  ferons  in- 
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failliblement  quelque  jour.  Les  uns  dans  fort  pea 
detems,  les  autres  un  peu  plus-tard,  mais  tou^ 
certainement  beaucoup  plus- tôt  que  nous  ne  cro- 
ïons.  Mon  Dieu  !  comment  eft-  ce  q»e  cette  pen- 
fée  ne  nous  guérit  point  de  tous  les  vains  attâ-  1 
chéraens  que  nous  avons  ici-bas  ?  Comment  pou- 
vons-nous fonger  à  nous  y  établir  ,  à  y  aquérir  de 
l'honneur  &  des  richefTes,  puis  que  les  riches  auffi- 
bien  que  les  pauvres  ,  les  grands  auffi-bien  que 
les  petits ,  les  favans  &  les  idiots  ,  feront  tous 
enfin  réduis  en  l'état  affreux,  dont  je  viens  de  vous 
faire  la  peinture. 

Dans  une  fi  grande  calamité  ,  ne  penfe;î  pas  , 
Chrétiens  Auditeurs,  que  l'ame  d'un  pécheur  n'ait 
à  combattre  que  le  mal ,  qui  la  chafTe  de  fa  demeu- 
re mortelle  ,  dans  rimpuitfance  où  elle  eft  d'y  re- 
fter  long-tems  ,  elle  tourne  les  yeux  de  toutes 
parts  pour  chercher  quelque  adouciffement  à  fa 
miférc  :  Mais  hélas  !  de  quelque  côté  qu'elle  jette 
la  veûë ,  foit  qu'elle  s'arrête  fut  le  palfé  ,  ou  quel- 
le la  porte  dans  Tàvénir ,  elle  n'aperçoit  par- tout 
que  des  fujets  de  douleur  &  de  defefpoir  !  Dans  le 
palfé  ,  elle  trouve  des  plaifirs  plus-cruels  que  les 
plus-cruels  fuplices  ;  dans  l'wénirelle  découvre 
des  tourmens ,  qui  ne  font  déjà  que  trop  préfens 
pour  elle.  Le  paffé  la  defefpére ,  parce  qu'elle  y 
voit  des  biens  qu'elle  a  trop  aimez  ,  &  qu'elle  ne 
peut  plus  retenir.  L'avenir  met  le  comble  à  fon 
defefpoir ,  parce  qu'il  lui  pcéfentc  des  maux  qu'el- 
le n'a  pas  affez  craint ,  &  qu'elle  ne  peut  plus-  < 
éviter.  En  un  mot ,  un  bon- heur  qui  ne  fubfifte 
pUis  que  dans  fa  mémoire  ,  un  mal-  heur  qui  n'eft 
ejicore  que  dans  fcn  imagination,  font  les  deux 


Pour  le  jour  des  Morts,  Sy 

caufes  de  l'Enfer  réel  qu'elle  foulïre  :  Ce  ferouC 
auffi  les  deux  points  de  ce  Difcours. 

On  dit  que  la  mort  eft  toujours  femblabie  à  la 
vie  ,  ôc  cela  eft  vrai  au  fens  qu'on  ledit  ;  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  dans  un  autre  fens  5  qu'il  y  a 
toujours  une  extrême  opofifion  mtre  la  vie  &i  la 
mort,  puifqiie  quand  la  vie  s'ell  palTée  dans  les 
larmes  Se  dans  les  foufïranccs  ,  on  meurt  dans  la 
joïc  &c  dans  une  grande  tranquiilicé  :  Et  qu'au- 
contraire  une  vie  agréable  &  vokptueufe  eft  tou- 
jours fuivie  d'une  trifte  mort.  C'eft  ce  que  le  Sage 
a  voulu  nous  enfeigner  par  ce  Proverbe  :  Ledueïl 
fe  trouve  à  la  fin  des  plus-  grandes. Fêtes*  Extréma 
gaitâij  luEtns  occupât. 

Comme  la  penfée  de  la  mort  trouble  les  pé- 
cheurs dans  leurs  plaifirs  ,  la  penfée  de  leurs  pîai- 
iîrs  les  vient  troubler  à  fon  tour  au  lit  de  la  mort. 
Car  ou  ils  en  coniîdérent  la  douceur  ^  ils  ne  vou- 
droient  pas  les  quitter  fi-  tôt ,  ou  ils  en  réconnoif- 
fent  la  vanité  &:  ils  voudroient  les  avoir  quité  piû- 
tot ,  ou  ils  en  voient  le  dérèglement  &  ils  vou- 
droient bien  ne  les  avoir  jamais  goûtez.  Trois  dé- 
lîrs  ,  qui  étant  en  eux  p!us-violens  que  nous  ne 
fautions  les  concevoir,  &  pour  des  chofes  abfolu- 
ment  impoffibles  ,  leur  caufent  néceilàircment  ua 
tourment  inexplicable. 

O  mort  !  s'écrie  l'Auteur  de  l'EccléfiAftique, 
Que  ton  fouvénir  eft  amer  à  quiconque  a  ciabli  fa 
paix  dans  la  jouiflancc  de  fes  richelles  !  O  mors! 
cfukm  amar.A  tii  msmorïa,  tua  hommi  paccm  h'^heî'iti  in 
d\vitiis [nis  !  Mais  fi  le  fimple  (buvéair  de  la  mort 
eft  rempli  de  tant  d'amertumeî, ,  Qt.c  doit  on  pcn- 
ftc  de  la  préfence-mème  de  la  moi".  ?  ii^uelU  peine 
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pour  cet  homme  qui  s'écoit  fait  comme  une  fdoiff 
de  fon  argent  j  pour  cette  femme  qui  n'a  jamaiS' 
fongé  qu'à  fe  divertir  ,  qu'à  jouir  de  toutes  les 
commoditez  ,  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  , 
qui  a  encore  mille  deffeins  dans  l'cfprit ,  mille 
attàchemens  dans  le  cœur  :  Quelle  peiné ,  dis- 
je  ,  pour  ces  perfonnes  ,  de  le  voir  contraintes  de 
renoncer  tout- d'un- coup  à  toutes  ces  chofes  ,  & 
lors  qu'on  s'y  atendoit  le  moins  ?  Siccive  feparas 
arnara  mors  !  Qtioi  de  tant  d'habits  ÔJ  de  meubles 
il  prctieux  ,  me  voila  donc  réduit  à  une  bière ,  &c 
à  un  fuaire  ,  il  faut  que  je  pafl'e  dans  une  région 
inconnue ,  fans  fuite  ,  fans  compagnie  ,  fans  adref- 
fe  ,  fans  viatique ,  comme  un  mifcrable ,  qu'on 
expoféroic  tout  nud  dans  une  Ifle  déferre,  ou  dans 
quelque  terre  inhabitée  1  On  continuera  de  jouer, 
èc  de  fe  réjouît  dans  le  monde  ,  on  y  fera  grand 
chère  de  mou  bien  ,  on  s'y  habillera  magnifi- 
quemenr  de  mes  dépouilles ,  on  logera  dans  les 
Palais  que  j'ai  bâtis  ,  on  confumcra  en  toutes  for- 
tes de  plaifïrs  l'or  &  l'argent  que  j'ai  amalfé  ,  tan- 
dis que  je  pourrirai  dans  un  cimetière  ,  que  j'y 
mangerai  la  terre  ,  de  que  j'y  ferai  mangé  des 
vers  ! 

De- là  vient ,  Meflîeurs  ,  qu'on  n'ofc  dire  à  ces 
gens-là  le  péril  où  ils  fe  trouvent ,  ils  n'ont  plus 
quelquefois  qu'une  heure  de  vie  qu'on  difpute  en- 
core à  qui  leur  portera  la  nouvelle  de  la  mort ,  8c 
quand  on  a  enfin  palTé  ce  trifte  mot ,  qu'on  leur  a 
dit  cette  parole  amére  &  cruelle,  //  faut  inourïri 
on  a  ox'xcii^  foin  de  faire  retirer  toutes  les  perfon- 
nes que  le  malade  a  aimées  ,  de  peur  que  leur  pré- 
fenctf  ne  lui  îlumenie  encore  le  femiment  de  la  per- 
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te  qu'il  en  va  faire.  On  éloigne  les  compagnons 
de  Tes  plaiiirs,  afin  qu'il  en  perde  plutôt  ridée. 
On  fapprime  tout  difcours  d'fnfans,  de  femme, de 
bien  temporels,  afin  qu'il  quitte  tout  avec  moins 
de  peine.  Mais  en  vain  ces  précautions,  toutes 
<?es  chofes  lui  tiennent  trop  au  cœur  ,  pour  les  ou- 
blier fi  facilement.  Il  demande  encore  le  Méde- 
cin ,  il  fe  plaint  qu'on  l'abandonne  ,  qu'on  lui 
épargne  les  remèdes  ,  qu'on  le  laifie  mourir  fans 
fécours  3  il  offre  la  moine  de  fon  bien  à  qui  le  ré~ 
tirera  de  ce  péril.  Il  me  femble  voir  nn  grand  ar- 
bre 5  lequel  a  vieilli  dans  le  champ  où  il  eft  plan- 
té ,  &  qui  a  rempli  la  terre  de  Tes  racines  ,  on  a 
beau  le  déchauiïèr,  &  fouïr  bien  avant  tout  à  l'en- 
tour ,  on  ne  fauroit  l'arracher  de  là  ,  il  tient  à  la 
terre  par  trop  de  liens  ,  qu'il  ne  peut  ni  quitter  ,  ni 
attirer  après  lui ,  il  y  faut  nécelîaircmcnt  emploïcr 
k  fer  &C  la  coignée.  fpimfechrù  ad  radicem  arhoris 
fofitaefl.  La  main  de  Dieu  a  frappé  ce  mauvais 
Chrétien  ,  il  faut  qu'il  tombe  ,  il  réfifte  en  vain 
à  une  fi  grande  puilTance  ,  tout  ce  qui  l'attache  au 
monde  n'eft  pas  capable  de  l'y  arrêter.  Et  c'eft  cet- 
te néceflîté  indifpenfable  ,  qui  lui  faifant  faire  ré- 
flexion fur  la  vanité  des  chofes  qu'il  a  aimées  ,  & 
aufqucUes  il  mettoit  fa  confiance  j  lui  caufc  un  fé- 
cond regret  encore  plus  amer  que  le  premier  ,  qui 
eft  de  n'avoir  pas  plutôt  quitté  ce  qu'il  devoit  quit, 
ter  fi  tôt. 

Nous  voions  mourir  de  tems-en-tems  des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  ,  deux  ans ,  un  an  , 
quelquefois  fix  mois  après  être  entrez  dans  le 
grand  monde  ,  après  fi  êtr^  liez  par  le  Mariage, 
dprés  avoir  commencé  à  vivre  dan«  l'éclat  &  dans 
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le  luxe.  Lors  que  cela  arrive  ,  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  me  dire  à  moi-même  j  hélas  !  pour  un 
andetems,  pour  lix  mois ,  faloic-il  prendre  défi 
grands  engagemcns  avec  les  créatures  ?  Si  ce  jeu- 
ne homme  ,  Il  cette  jeune  femme  avoient  pris  le 
parti  de  la  Rétraite  &  delà  Croix,  ils  fcroient  déjà 
au  bout  de  leurs  peines  ,  &  ib  fcroient  de  grands 
Saints,  au-lieu  que  pour  avoir  mal  choiii ,  les 
voila  mal-heureufément  privez  des  biens  d'ici-bas 
&  de  ceux  du  Ciel  !  Qiielle  douleur  à  ceux  ,  qui 
comtoient  fans  doute  fur  une  fort  longue  vie , 
qui  avoient  peut  être  été  détournez  de  fe  donner  à 
Dieu  par  la  vaine  appréhsnfion  de  cinquante  ou 
foixante  années  d'auftéritez  î  Qiielle  douleur  de 
voir  ,  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  quelques  mois  ^ 
qu'ils  ont  perdu  l'occafion  de  faire  un  ù  beau  fa- 
crifîce  ,  &  de  mériter  à  fi  peu  de  frais  une  grande 
récompenfe  î  Je  ne  fai  ,  Melïicurs ,  fi  vous  com- 
prenez bien  tout  ce  que  cette  penféc  doit  avoir  de 
défolant  j  pour  moi ,  je  confefl'e  qu'elle  me  pa- 
roît  tout-à-fait  infupportable.  Or  quelque  âge 
que  nous  aïons  vécu ,  fi  nous  n'avons  pas  vécu 
Chrétiennement ,  nous  devons  nous  attendre  aux 
mêmes  régrez. 

Car  c'eft  merveille  combien  la  plus-longue  vie 
paraît  courte  ,  quand  on  eft  au  bout.  Ce  n'efl; 
.qu'un  jour,  ce  n'cft  qu'un  moment  j  Alors,  dit 
Saint  Pierre  de  Damien  ,  le  pèchent  régarde  der- 
rière foi ,  &  il  ne  voit  qu'une  carrière  d'un  pas  ,  il 
rco-ârde  devant  foi ,  &  il  aperçoit  les  eipaces  infi- 
nis de  l'éternité  ,  &  pleure  d'avoir  pu  par  un  che- 
min C\  court ,  s'ouvrir  un^  carrière  éternelle  de 
bon  heur  &  de  délices.  1^1  conhdér^ ,  que  fi  au- 
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lieu  des  plaifîis  qu'il  a  récherchez  ,  il  avoit  era- 
brafle  les  travaux  de  la  Pénitence  ,  ces  travaux  fc- 
toienc  palTez  comme  ces  vains  plaifirs  le  font ,  5ff 
que  de  toutes  ces  foufFrances  ,  il  ne  lui  refte'ioic 
qu'un  doux  &  délicieux  fouvénir.  Ce  qui  Taffli- 
géra  d'autant  plus  ,  que  les  objets  prenant  alors 
une  autre  face  à  fon  égar  ,  il  ne  trouvera  rien  dje 
fi  aifé  ;  que  ce  qui  lui  auta  paru  le  plus-impoflî- 
ble.  Il  verra  clairement ,  qu'il  pouvoir  faire  ce 
que  tant  d'autres  ont  bien  fait.  Il  s'étonnera,  qu'il 
ait  délibéré  un  feul  moment  à  les  fuivre  j  les  cho- 
fes  pour  lefquelles  il  a  été  le  plus  -  paffionné  , 
s'éfFdçant  infenfiblement  comme  les  couleurs, lors 
que  le  Soleil  fe  rétire ,  fe  préfenteront  à  fon  efprit 
deftituées  de-tous  les  atraits  qui  Font  autrefois  fur- 
pris.  Qui  m'avoit  enforcelé  ,  fe  dira  t-il  lui-même, 
pour  me  faire  trouver  des  charmrt  à  ce  vifage  qui 
devoit  pourrir  ,  à  cet  honneur  qui  devoir  s'éva- 
nouïr ,  à  cet  or  que  je  ne  pouvois  conferver ,  à 
cette  vie  qui  devoit  être  (î  courte  T 

Toutes  ces  véritez  lui  paroîtront  fi  évidences, 
il  en  fera  tellement  perfuadé  }  il  verra  d'une  ma- 
nière fi  palpable  &  fi  iJenfible  qu'il  a  vécu  comme 
un  aveugle,  comme  un  enfant  ,  comme  un  fou  ; 
qu'il  mérite  d'être  la  rifée  de  tout  ce  qu'il  y  aura 
jamais  de  perfonnes  raifonnables  :  Il  fera ,  dis- je, 
fi  perfuadé  ,  fi  convaincu  de  toutes  ces  chofcs  , 
que  nous  le  fommes  moins  de  ce  que  nous  voïons 
de  nos  yeux  ,  &  de  ce  que  nom  touchons  de  nos 
mains.  Or  cette  lumière  fi  brillante,  cette  vcûc  Ci 
claire  &:  fi  nette,  allumera  en  fon  cœur  de  fi 
grands  dcfirs  de  retourner  fur  Çqs  pas  ,  pour  re- 
commencer fa  ceurfc  ,  qu'il  n'eft  point  de  pco- 
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chant  fi  rapide  ,  point  d'inftinâ:  fi  fort ,  point  de 
paffion  (\  ardente  ,  qui  puilîe  exprimer  la  violen- 
ce de  ces  mouvém'ens.  Quelle- lera  donc  fa  peine 
&  fon  defefpoir  ,  lors  qu'il  fe  verra  arrête  par  un 
obrtacle  invincible  ,  lors  que  fa  volonté  empor- 
tée par  la  convidion  de  refprit ,  comme  par  un 
pois  immenfe  ,  viendra  hurtcr  &  fe  brifer  contre 
le  décret  immuable  de  la  volonté  Divine,  qui  a 
fixé  la  mort  k  ce  moment  î  Manerc  fatagit ,  ire 
compellitur. 

Répréfcntez-vous  ,  Chrêciens  Auditeurs  ,  l'in- 
fortuné  Pharaon ,  qui  s'étani  folemCnt  engagé  à 
pourfuivre  le  Peuple  d'ifraël  par  la  route  que  Dieu 
leur  avoir  ouverte  au  milieu  de  la  mer  rouge  j  & 
voiant  que  le  Ciel  prenant  le  parti  de  fes  ennemis, 
foudroie  fon  armée  de  toutes  parts ,  fait  brufque- 
ment  fonncr  la  retraite  ,  &  tourne  vifage  pour 
gagner  Tautre  bord  à-toute-bride  i  quel  eft  fon 
defefpoir  lors  qu'il  aperçoit  que  les  flots  fe  font 
réunis  derrière  lui ,  qu'ils  oppofcnt  à  fa  faite  des 
abîmes  impénétrables  ,  qu'il  lui  faut  périr  au  mi- 
lieu de  ces  abîmes ,  fans  pouvoir  faire  un  feul  pas 
pour  reculer.  Voila  l'image  du  pécheur  mourant, 
qui  s'aperçoit  enfin  des  mauvaifes  voies  qu'il  a  te- 
nues ,  Se  qui  conçoit  des  violens ,  mais  d'inutiles 
défirs  de  corriger  fcs  imprudentes  démarches. 

Il  réconnoît  donc  encore  une- fois  qu'il  faut 
partir  ,  &  fon  terme  aprochant  toujours  d'avanta- 
ge ,  fes  plaifus  ,  dont  il  n'a  encore  envifagé  qi»e  la 
douceur  &  la  vanité  ,  paroiifent  enfin  avec  toute 
la  laideur  ,  que  leur  caufe  leur  dérèglement ,  & 
lui  font  voirie  plus-terrible,  &  le  piu-.-affreux 
/■petlacle  ,  qu'on  puifTe  imaginer.  Car  il  eft  cer- 
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tain  ,  Chrétiens  Auditeurs,  que  tandis  que  le  pé- 
cheur jouit  encore  de  la  vie  ,  il  ne  voit  ni  le  nom- 
bre, ni  l'énormité  de  fes  crimes.  Pour  le  nombre, 
on  diroit  que  ce  font  des  ennemis  qui  fe  cachent  à 
lui  de- peur  d  être  découvers  ,  jufqu'à  ce  que  Taianc 
atiré  comme  dans  leur  embufcade  ,  &  réduit  au 
point  de  ne  pouvoir  échaper,  ils  fe  produifent  tous 
en  un  moment ,  &  viennent  fondre  fur  lui ,  pour 
l'accabler  par  leur  multitude.  De-forte  qu'il  peut 
dire  alors  avec  David  :  Comprehenderunt  me  im- 
^uitates  rncA  ,  &  non  potui  tu  viderem  ,  mnhipUcata 
fitnt  fuper  çapillos  capitii  rnei.  Me  voici  tombé  fu- 
bitement  entre  les  mains  de  mes  propres  crimes, 
le  nombre  en  cft  lî  grand ,  que  je  ne  puis  me  ren- 
dre à  les  régarder  ,  il  furpalfe  de  beaucoup  celui 
des  cheveux  que  j'ai  à  la  tefte.  Ouï  ,  Meffieurs  ,  à 
rheur€  de  la  mort  le  pécheur  verra  toutes  les  tâ- 
ches de  fa  vie  j  au  défaut  de  fa  mémoire  qui  daHS 
cette  occafion  ne  lui  fera  que  trop  fidèle  ,  les  Dé- 
mons l'en  feront  rellouvénir  ?  Dieu- même  lui  ou- 
vrira fa  confcience  ,  &  lui  en  fera  voir  routes  les 
plaïcs  d'une  ftule  veûë.  O  Di;  u  quelle  corruption  ! 
QiicUe  etfroïable  fentine  !  Et  qui  pourra  en  fup- 
porter  la  puanteur  fans  mourir  ?  Qiie  de  defordres 
qu'il  n'avoir  jamais  aperçus ,  que  de  péchez  en  un 
feul  péché  ,  que  de  péchez  mêmes  dans  fes  bonnes 
oeuvres  !  Dans  cette  foule  prelci.'inr.ombrabic  de 
pcnfécs,  de  paroles,  d'acflions,  qui  dévoient  tt)ures 
être  pour  Dieu  feul,à  peine  en  trouve- t-il  une  feu** 
le  qui  n'ait  été  contre  Dieu.  Ce  n'eft  par-tout  que 
haine,  que  coléic,  qu'envie,  qu'orgueil,  qu'amoiTt 
déréglé,  qu  ambition  ,  qu'avarice.  En  effet  il  a 
toujours  été  polïéd-c  de  quelqu'une  de  ces  paiïionsi 


^4  Sermon  ^Atrieme  ^ 

ôc  l'on  fait  affez  que  tandis  qu'elles  régnent  dans 
un  cœur  ,  elles  emportent  toutes  les  penfées  , 
qu'on  ne  peut  prefque  parler  d'autre  chofe  ,  qu'on 
ne  fonge  qu'à  les  contenter.  Quelle  confufîon  pour 
ce  mal  heureux  ,  lors  que  d'un  côté  pénétrant  vi- 
vement qu'il  n  écoit  au  monde  que  pour  louer  & 
pour  fervir  Ton  Créateur ,  il  fe  relTouviendra  qu'il 
a  vécu  dans  une  rébellion  prefque  continuelle  con- 
tre lui ,  qu'il  l'a  méprifé,  qu'il  l'a  outragé  en  mille 
manières  ,  qu'il  lui  a  même  débauché  les  autres 
hommes  ,  qu'il  s'eft  fervi  de  toutes  fes  créatures 
pour  l'offencer  î  Croïez-vous  qu'après  ces  veijës, 
il  ofe  prétendre  ,  qu'il  ofe  penfer  au  Paradis  ? 
Oféra-t-il  même  fe  préfenter  devant  Dieu  5  II  ne 
l'oféroit  pas  fans  doute  ,  &  comme  il  voit  qu^il  ne 
peut  pas  s'en  défendre  ,  on  ne  fauroit  dire  com- 
bien cette  néceffité  lui  paioit  cruelle.  Pour  le  com- 
prendre ,  outre  le  nombre  de  fes  crimes ,  il  fau- 
droit  pouvoir  imaginer  la  laideur  avec  laquelle  ils 
paroiflcnt  à  ùs  yeux.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
continue  à  ce  moment  de  traiter  les  adultères  de 
galanteries ,  &c  les  fourberies  de  prudence  ou  d'ha- 
bileté. On  prend  bien  alors  d'autres  idées,on  com- 
mence enfin  à  connoître  Dieu  ,  &  à  fe  connoître 
foi-même,  &  cette  double  lumière  fait  découvrir 
tant  de  difformité  dans  les  moindres  déréglémens, 
que  je  ne  doute  point  qu'un  lïmple  péché  véniel 
envifagé  dans  ce  grand  jour  ,  ne  nous  portât  dans 
Je  defefpoir ,  fi  nous  n'étions  foiitenus  d'une  grâ- 
ce particulière. 

Jugez  donc  du  trouble  de  ce  mal-heureux  ,  qui 
fe  voit  contraint  d'aller  étaler  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ,  toutes  fes  abominations ,  fur  le  point  de 
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paroître  devant  le  Dieu  de  la  pureté  ,  que  fes  or- 
dures ,  que  (es  impurétez  lui  doivent  caufer  de 
honte  i  qu  ii  doit  trouver  abominables  fes  cruau- 
tez  &.  (es  vengeances,  dont  il  faut  qu'il  aille  ré- 
pondre devant  un  Dieu  ,  qui  lui  avoit  ordonné 
d'aiiTier  fes  ennemis  ,  &  de  leur  faire  du  bien  ! 
Que  pcnfe-t-il  de  fts  fcandales ,  lors  qu'il  fait  ré- 
flexion qu'ils  ont  danné  des  âmes  ,  qui  e'toient  fi 
chères  à  celui  qui  le  va  juger  ?  Qiiel  effroi  ?  Qiitl 
accablement  lors  qu'il  oppofe  fes  impiétez  Ôc  (es 
irrévérances  dans  les  Eglifes  ,  à  cette  Majefté  ter- 
rible, qui  en  a  été  outragée,  &  qui  Tatend  fur 
fon  trône  ,  pour  les  lui  reprocher  en  face.  O  Jîre- 
dtvivum  PAûitemiâi.  tempm  rnereri  potuijfet  ,  dit  fur 
ce  fujet  Saint  Pierre  de  Damien  ,  qitàm  ditr£  cen- 
verfationû  iter  arriperet.   O  fi  avant  que  d'être  por- 
té à  ce  redoutable  Tribunal  ,  on  vouloir  bien  lui 
donner  le  loifir  d'expier  fes  fautes  par  la  mortifi- 
cation ,  avec  quelle  ardeur  en  embralTeroit-il  les 
plus  rudes  exercices  !  O  s'il  lui  reftoit  cncor  un 
peu  de  ce  tems  ,'qu'ila  fi  mal  emploie  :  Mon  Dieu 
fi  c'ctoit  à  récommencer!  à  quoi  ne  s'engagéroit-il 
point  pour  obtenir  une  de  ces  années  ,  qu'il  a  paf. 
fées  dans  la  débauche.   Jeûnes ,  cilices ,  continen- 
ce ,  pauvreté  ,  qui  lui  faifiez  peur  autrefois ,  qu'il 
s'eftiméroit  heureux  s'il  lui  étoit  permis  d'éprou- 
ver toutes  vos  rigueurs  ,  qu'il  trouve  que  les  An- 
toines  ,  les  Hilarions  ,les  Simeons  Stilitescn  ont 
été  quitcs  à  bon  marché.  Qu'eft-ce  que  foixantc 
années  de  folitude ,  de  maladie, ou  même  de  tour- 
mens  &  de  tortures  ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
voudroit  faire ,  fi  l'on  vouloir  bien  accepter  fon 
repentir  ?  Qukm  dune,  converfationis  iter  arriperets 
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I  ejîtalia  ÇT  eiuanta  promitteret ,  quantù  fe  devotîonum 
vinatlii  tnnodaret. 

Beaux  defirs  de  Pénitence  î  généreux  ,  mais 
inutiles  fentimens  !  vaine  &  tardive  ferveur  î  Qiie 
ne  veniez,  vous  un  peu  plutôt ,  vous  auriez  fait  un 
Saint  Auguftin  de  ce  fcélcrat  impénitent  î  Mais 
c'en  eft  fait ,  vous  ne  pouvez  plus  qu'aumcnter  fa 
peine  &  fcs  crimes  ,  &  tendre  fon  dercfpoir  plus- 
amer  !  Quel  mal-heur  ,  Chrétienne  Compagnie, 
d'avoir  de  fi  fortes  envies  de  faire  le  bien  ,  &  de 
n'avoir  pas  le  tems  de  fe  fatisfaire  !  Mais  ne  fom- 
mes-nous  pas  encore  plus-mal-bcureux  ,  nous  qui 
avons  le  tems  ,  &  qui  n'avons- point  ces  envies  ? 
Que  nous  fert-il  de  n'être  pas  encore  réduits  à  cette 
cruelle  extrémité  ?  fi  nous  ne  profitons  pas  de  nô-  \ 
tre  avantage  ?  fi  nous  ne  voulons  pas  encore  ce 
que  ces  infortunez  ne  peuvent  plus  ?Ne  prévoions- 
nous  point  que  nos  délais  nous  condui(ent  infenfi- 
blément  dans  le  même  piège  où  ils  font  pris  \  &c 
que  fi  nous  continiions  de  renvoïer  nôtre  Péni- 
tence ,  nous  nous  repentirons  enfin  inutilement  ? 
C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  commencer,  parce  que 
peut-être  il  faudra  finir  demain. 

C'eft  un  trifte  fpedacle  pour  un  Chrétien  qui  fe 
meurt ,  qu'une  vie  toute  pallee  dans  les  plaifirs  Se 
dans  la  faulTc  joie  du  monde  ,  foit  qu'il  rapelle  eri 
fon  efprit  la  douceur  de  cette  vie  ,  foit  qu'il  en 
confidére  là  vanité,  foit  qu'il  en  examine  les  defor- 
dres  :  Ce  n'eft  pourtant  qu'une  partie  de  l'Enfer, 
que  le  pécheur  foufFre  4  la  mort.  Si  la  veûë  du 
paiïe  le  dtfefpére  ;  celle  de  l'avenir  achève  de  l'a- 
Câbler  :  C'eft  ma  féconde  partie. 

l!  faut  l'avouer  ,  Melïieurs  9  de  quelque  ma- 
nière 
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mcre  qu'on  ait  vécu  ,  c'eft  une  terrible  conjon- 
âiire  ,  que  celle  où  fe  trouve  un  homme  qui  n'a 
plus  qu'un  moment  à  vivre.  Comme  ce  moment 
doit  le  rendre  heureux  ,  ou  mal- heureux  éternelle- 
ment à  la  réfcrve  de  quelques  âmes  extrêmement 
pures  ,  il  eft  peu  de  pcrlonnes  que  la  grandeur  du 
péril  n'cfraïe ,  6c  qui  ne  frémilîe  dans  l'attente 
d'un  fuccez  ,  qui  lui  eft  de  11  grande  confequence. 
Sans  cette  cruelle  incertitude, la  mort  n'auroitrien 
de  trop  funefte  pour  la  plupart  des  Chrétiens  ,  il 
s'en  trouveroit  même  plufîcurs  qui  la  déflréroicnt, 
au  lieu  de  la  craindre.  Mais  fi  dans  l'incertitude 
où  l'on  eft  de  pafler  de  la  vie  à  une  autre  vie  ,  ou 
par  la  mort  à  une  autre  mort ,  toute  aroe  foufFre 
de  Cl  mortelles  angoilïes,  quel  doit  être  le  trouble, 
&  le  defefpoir  de  ceux  qui  ne  doutent  plus  de  leur 
état  à  venir ,  &  qui  font  alïurcz  de  leur  éternelle 
dannation  ?  Songez ,  s'il  vous  plaît  quelle  horreur, 
&  quelles  émotions  fent  un  criminel  déjà  condan- 
né  à  la  roiie  ,  quand  il  entend  tirer  le  verrouïl ,  &c 
ouvrir  la  porte  de  Ton  cachot  pour  être  conduit  au 
fupplice.  C'eft  une  ombre  de  ce  que  foufFre  un  pé- 
cheur, qui  fcnt  que  fon  ame  commence  à  le  dé- 
tâcher ,  &  que  le  moment  de  partir  eft  enfin 
venu. 

Une  de  ces  grandes  inquiétudes  durant  la  vie  a 
été  de  favoir  ,  s'il  y  avoir  un  Enfer  ,  ou  s'il  n'y 
en  avoir  pas ,  fi  ce  n'étoit  point  une  fable  que  ce 
qu'on  difoit  de  l'Eternité.  Mais  que  le  voila  bien 
affermi  préfentement  dans  fa  créance  !  Non  ,  Mef- 
/îeurs  ,  il  ne  doute  plus  de  la  vérité  ,  il  n'en  eit 
que  trop  convaincu  pour  fon  mal-heur.  Tout  ce 
qu'on  lui  a  jamais  dit  de  l'état  des  danncz  ^  de» 
Tome  I,  Q 
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tourmens  qu'ils  endurent ,  tout  cela  fe  préfênte  \ 
fa  mémeire  par  des  images  fi  vives  ,  qu'il  lui  fem- 
bie  déjà  voir  &  fentir  toutes  ces  chofes.  Il  fe  croit 
déjà  plongé  dans  ces  brafiers  ioinbres  &  afdensj 
dans  ces  brûlantes  ténèbres,  &  noié  dans  ces  étans 
de  fouffre  alumez.  Ctft  pour  cela  qu'on  en  a  en- 
tendu plufieurs  ,  qui  crioient  deflors  ,  comme  le 
mauvais  riche.  Crucior  in  hac  flamrna  ;  je  brûle, 
je  fuis  dannc;.  L'Eternité,  cette  épouventable  Eter- 
nité ,  dont  il  n'eft  plus  éloigne  que  d  un  feul  mo- 
ment ,  toute  immenfc  ^  toute  infinie  qu'elle  eft  , 
eft  déta  toute  ramaflec  en  Ton  efprit ,  &  commence 
àl'acabler  de  fon  pois.  Conceve?  ,  s'il  eft  poflible, 
les  mouvémens  ,  les  agitations  3  la  détrelie  d'une 
ame  ,  qui  fe  voit  fiir  le  point  d'être  jettée  dans  une 
prifon  ardente  ,  d'oii  elle  fait  infailliblement  qu'el- 
le ne  fortira  jamais ,  qui  fent  qu'on  la  poufle  avec 
une  violence  ,  à  quoi  elle  ne  peut  plus-refifter, 
dans  un  précipice  affreux  d'où  jamais  perfonne 
n'eft  revenu.  En  un  mot  qui  n'a  plus  qu'un  pas  à 
faire  pour  tomber  dans  un  gouffre  ,  où  font  raf- 
femblez  tous  les  maux  ,  &  où  tous  les  maux  font 
éternels/ 

Faut-il  s'étonner ,  fi  nonobftant  les  douleurs  ai- 
guës de  la  maladie  ,  quoi-que  déformais  elle  foit 
moins  dans  le  corps  pour  vivre  que  pour  fouffrir, 
elle  fait  encore  de  fi  grands  effors  pour  y  refier  > 
Faut- il  s'étonner  qu'étant  venue  cent  fois  jufques 
fur  les  lèvres  pour  fortir ,  elle  rentre  cent  fois  tou- 
te alarmée  ,  &  cherche  encore  un  azile  dans  cette 
maifon  ruineufe  ?  Quel  moien  de  fe  réfoudre  à 
commencer  une  carrière  de  fouffranccs  infinies , 
fiont  on  defefpére  de  voir  le  bout ,  parce  qu'cffef 
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éfcivément  elle  n'en  a  poinc  ?  Mais  c'efl:  en  vain 
qu'elle  réfifte  ,  une  troupe  de  Dcmons  qui  vien- 
nent pour  l'enlever,  l'alïiégenc  dans  Ton  foible 
retranchement ,  ôc  fe  jettent  fur  elle  comme  des 
chiens  affamez  fur  une  pauvre  biche  ,  qui  rend 
les  derniers  abois.    Us  rédoublent  fa  fraïeur  par 
leurs  figures  cpouventables  ,  ils  l'attaquent  par 
mille  horribles  tentations.    L'un  la  porte  à  des 
mouvémens  de  defefpoir  ,  l'autre  lui  infpire  des 
penfees  de  blafphémes  ,  un  autre  lui  propofc  en- 
core les  objets  de  fes  brutales  pallions ,  tous  la 
prelTent  de  fe  rendre ,  &  tâchent  de  la  tirer  de 
ion  fort.    Circumdedermt  me  vititli   multi ,   tauri 
fingHu  obfederunt  me,  aperuenmt  fuper  rne  os fitum 
ficut  l&oRapiens  (fr  rttgiens.    Vraiment  elle  le  peut 
bien  dire  qu'elle  eft  environnée  de  taureaux  forts 
&  robuftes  ,  plus  -  cruels   &  plus  -  furieux  que 
des  lions  rugilfans  :  Que  fera-t-elle  toute  feu- 
le deftituée  de  tout  fécours  contre  un  fî  grand 
nombre  d'ennemis  ?  Elle  gémit,  elle  cric,  elle 
implore  l'aide  &  du  Ciel  ôc  de  la  terre  y  mais 
c'cft  trop  tard  ,  les  hommes  font  impuiirans  j  Us 
Anges  fe  font  rétirez ,  Dieu  l'a  liviée  à  Satan  , 
&  à  Ces  infâmes  miniftres.    Ceux-ci  la  faifilfcnt 
avec  fureur  ,   il  l'arrachent  du  corps  ,    ils  l'en- 
traînent dans  les  Enfers  triomphans  de  leur  vi- 
<5toire  ,  &  exerçant  fur  elle  tout  ce  que  leur  hai- 
ne ,  &  leur  rage  peut  leur  infpirer  de  cruauté. 
Si  la  penfée  du  fépulchrc  Se  des  vers ,  qui  doi- 
vent y  manger  fon  corps  ,  a  été  capable  de  l'ar- 
rêter ,    comment   ne  réculéroii-elle  point  à   la 
veûë  de  ces  flammes  où  elle  va  être  cnfévélie, 
de  ces  ferpcns  dont  elle  va  devenir  la  proie  ,  &C 
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fuc  tout  cle  ee  ver  immortel  qui  commence  à  la 
ronger  ,  6c  à  qui  fon  cœur  doit  fervir  d'une  étcr. 
nelle  pâture.  Une  perfonne  qui  meurt  en  grâce  fc 
conlole  ailément  de  la  perte  d'une  chair  qu'elle 
doit  recouvrer  quelque  jour  glorieufe  &c  immor- 
telle ,  Cl  elle  laille  une  partie  de  fes  amis  iur  la 
terre  ,  elle  va  rejoindre  les  autres  qui  l'ont  déjà 
précédée  au  Ciel.  Elle  n'a  garde  de  regretter  les 
biens  qu'elle  quitté  >  elle  qui  s'en  va  à  la  fource 
de  tous  les  biens.  Mais  cette  mal- heui^ufe  ame, 
cette  ame  péchércfle  6c  réprouvée  voit  la  mort 
avec  une  horreur  ,  que  la  penfée  de  la  réfurre^ 
£tion  redouble  encore  ,  il  faut  ioitir  de  ce  corps, 
&  ce  qui  eft  encore  plus-affligeant  ,    c'eft  qu'il 
y  faudra  entrer  quelque  jour  pour  lui  fâ-ire  part 
de  Ces  peines.    Elit  Ce  fépare  de  fes  tendres  amis, 
5c  c'eft  pour  tomber  entre  les  mains  de  les  en- 
nemis les  plus- barbares.    Enfin  on  la  dépouille 
de  toute  forte  de  biens ,  &  elle  voit  à  fes  pies 
un  abîme  de  mal-heurs  ,  qui  n'a  ni  fond  ni  ifluc\ 
C'eft  pour  cela  qu'elle  combat,  qu'elle  n'oublie 
rien  pour  s'empêcher  de  partir  ,    elle  faifit  tout 
ce  qui  fe  trouve  fous  fa  main  ,  comme  pour  -s'y 
aticher,  C'eft  la  caufe  de  cette  fueur,  de  ces  mou- 
vémens^inquk'ts  ,  de  ces  horribles  ccnulfions  ,  de 
cette  longue,  dç  cette  cruelle  agonie. 

Jufte  Dieu,  que  vous  êtes  rigoureux  !  Vous  êtes 
lent ,  vous  êtes  tardif  à  punir  :  Mais  que  vous 
vous  récompenfez  bien  de  vos  délais  6c  de  vos  ire- 
mifes  par  la  péfanteur  de  vos  coups  !  Cet  homme 
il  eft  vrai  a  vécu  quelque  tems  dans  l'abondance,, 
les  gens-de-bien  ont  eu  peine  à  s*empêchtr  de 
naurmurerde  fa  grande  profpérité,  peu  s'en  fau^ 
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<ju'ils  ne  la  lui  aient  enviée  :  Mais  eft-il  quelqu'un 
ou  il  mjférable,  ou  fi  dur  qui  ne  le  plaigne  aujour- 
d'hui ,  &  qui  bien-loin  de  vous  blâmer.  Seigneur  , 
de  trop  d'indulgence  -,  ne  frémille  de  vôtre  éfioïa- 
ble  févérité  ?  Q^ielle  différence.  Chrétienne  Com- 
pagnie ,  entre  cette  mort  &  celle  des  Saints  ,  qui 
atendoient  avec  impatience  levir  heure  f^ortunée  , 
qui  ne  vouloient  point  être  pleurez,  qui  invitoienc 
au-contraire  les  afliftans  à  chanter  des  cantiques 
de  loii anges  ,  qui  en  chantoient  eux-mêmes  juf- 
qu'aux  derniers  foûpirs  ,  qui  expiroicnt  enfin  à  la 
veûé  du  Ciel  ouvert  ,  &  entre  les  bras  de  leurs 
bons  Anges  ! 

C'cft  à  nous ,  Meilleurs  ,  à  choiiir  (ie  ces  deux 
manières  de  mourir ,  celle  qui  nous  agréra  d'avan- 
tage ;  la  chofe  dépend  de  nous,&  nous  avons  grand 
fujet  delouërla  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  nous  en 
lailTe  encore  les  maîtres.  Hélas  !  fi  nonobftanc 
cette  grâce  nous  étions  allez  mal-heurdux  pour 
nous  laifTer  furprendre  ,  comme  ceux  dont  nous 
déplorons  l'infortune  !  Oui  ce  palTc,  qui  les  tour- 
mente fi  fort ,  &:  qui  attjxe  enfuite  cet  avenir  fi  fu- 
nefte  ,  grâce  à  la  bonté  Divine  :  Ce  pafl'é  ^  dis- 
je  ,  efl:  encore  à  venir  ,  ou  préfent  pour  nous..  Ce 
que  nous  faifons  aujourd'hui ,  ce  que  nous  ferons 
demain  ,  c'eft  ce  qui  nous  rendra  la  mort  ou  agréa- 
ble ,  ou  fâcheufc.  Nôtre  vie  efl:  comme  une  per- 
fpeftive,  que  nous  envifagcons  tous  de  ce  point  fa- 
tal ,  qui  en  doit  fermer  le  cours ,  nous  faifians 
chaque  jour  quelque  partie  de  ce  tableau  :  Fai- 
j(bns-le  avec  foin  ,  Chrétiens  Auditeurs,  efïnçons 
avec  nos  larmes  ce  que  nôtre  négligence  y  a  laif- 
fc  ^lilVer  jufqu'ici  de  difforme  &  d'irrégulier ,  & 
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déformais  n'y  ajoutons  pas  un  feul  trait ,  c'eft-à- 
dire ,  aucune  adtion ,  pas  une  feule  couleur,  c'eft- 
à-dire,  aucune  intention  ,  <*ont  la  veû&ne  nous 
puiiïe  réjouît  en  mourant ,  6c  qui  ne  mérite  l'ap- 
probation de  Dieu  même  dez  cette  vie ,  &  fes  rc- 
compcnfcs  en  l'autre.  Amen* 


lOj 


SERMON  V. 

POUR    LE    JOUR 

DE    NOËL. 

Pax  hortiinibus  bon^e  voluntatis. 
1,/f  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Jésus  Cmrist  nait  pour  fervir  de  guide  aux 
fidèles.  Il  fait  toutes  les  voies  par  ou  Von  peut  aller 
a  Dieu  ,  il  les  en  feigne  avec  beaucoup  de  clarté 
&  d' exaBitude  ,  il  marche  toujours  devant  par  fes 
exemples  ,  &  il  aide  a  marcher  j  il  porte  même  les 
fidélei  par  fa  grâce» 

L  cft  vrai  qu'à  la  naiffance  de  I  e- 
s  n  s-C  H  R  I  s  T  tout  l'Univers  jouïf- 
H  loit  d'une  paix  profonde  fous  le  règne 
^  du  Grand  Augufte  j  mais  on  peut  dire 
que  cette  paix  éroit  femblable  au  calme  ,  &  au  fi- 
Icncc  de  la  nuit  allez  commode  pour  ceux  qui  nç 
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cherchent  que  le  repos  ,  ou  la  liberté  de  tout  faire 
impunément ,  mais  triftc  &  affreufe  pour  ceux  qui 
aiment  un  travail  honnête  ,  ou  qui  font  obligez 
de  marcher  pour  fe  rendre  au  gîte. 

L'Idolâtrie  étoit  alors  fi  fort  répandue  »  qu'à 
la  referve  du  peuple  Juif,  toute  la  terre  y  étoit 
plongée ,  elle  s'étoit  multipliée  en  un  point  que 
le  nombre  des  Dieux  égaloit  prefque  celui  des 
hommes.  Il  eft  vrai ,  que  quelques  efprits  plus- 
éclairez  en  connoilToient  la  faulltté  &  Tcxtrava- 
gance  ,  mais  elle  étoit  fi  établie  que  ceux  qui 
avoient  encore  ces  lumières  ,  n'ofoient  plus  ni  les 
communiquer,  ni  les  fuivre.  Que  dirai- je  de  la 
corruption  des  mœurs  ,  laquelle  fe  trouve  tou- 
jours ,  où  la  vérité  ne  te  trouve  point  ?  On  n'ofé- 
roit  raporter  dans  une  Alfemblée  comme  celle-ci, 
ce  que  Saint  Paul  en  a  touché  en  fa  première  Epî- 
tre  aux  Romains  ,  &  ce  que  Saint  Jérôme  en  die 
plus  au  long  dans  fcs  Commentaires  fur  Ifaie.  Il 
fuflit  de  dire  que  le  vice  ne  tegnoit  pas  feulement, 
qu'il  fe  fiiifoit  même  adorer ,  qu'il  étoit  comme  la 
divinité  commune  qui  réiinifibit  toutes  les  fectes, 
^  que  chaque  peuple  avoit  ajoutée  à  (ti  Dieux 
particuliers. 

Au  milieu  de  fi  épailTes  ténèbres  ,  les  pécheurs 
jouilfoicnt  fans  doute  d'une  grande  paix  ,  rien  ne 
les  réveillant  du  profond  alToupiijement  où  ils 
croient  ,  leurs  defordres  étant  comme  autorifez 
par  la  dépravation  générale ,  &  par  l'exemple- 
même  des  Dieux.  Mais  pour  les  âmes  pure^ ,  pour 
ceux  qui  auroient  cù  plus  de  connoiflance  de  la 
vertu  ,  &  qui  auroient  défiré  de  la  pratiquer  : 
C^elle  peine  ,  quelle  douleur  de  n'en  trouver  nul- 
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le  trace  fur  la  terre  ,  de  n'avoir  ni  lumière  pour 
découvrir  les  routes  qui  y  conduifent,  ni  guide 
pour  les  cnfeigner  ?  Dieu  foit   à  jamais  glorifié, 
qu'il  foit  loiié  Se  béni  éternellement  :  Voila  un 
grand  jour  qui  commence  à  luire  ,  à  la  faveur  du- 
quel nous  allons  forcir  d'un  état  fi  déplorable.  Le 
Fils  de  Dieu  vient  au  monde  pour  nous  éclairer, 
&  pour  aprendre  les  voïes  de  la  Sainteté  ,  à  ceux 
qui  font  touchez  du  défit  de  leur  propre  fanai fica- 
tion.   Pax  hominibHs  hona  voluntatis.  C'eft  ce  que 
les  Anges  ont  chanté  à  la  nailïànce  de  ce  Prince 
pacifique.  (>ie  tous  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  une 
bonne  volonté ,  cèdent  de  s'inquiéter  &  de  crain- 
dre :  Jésus  va  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel, 
&  il  fera  lui-même  leur  guide  dans  ce  chemin. 
Souffrez,  Meilleurs,  que  je  vous  explique  cette  vé- 
rité  ;  elle  eft  d'une  grande  confolaiion  pour  tous 
ceux  qui  défirent  de  vivre  Chrétiennement ,  &  je 
ne  doute  point  que  nous  n'aïons  tous  conceûs  ce 
défit  aujourd'hui  au  Sact ément  de  Pénitence  :  De- 
mandons à  Dieu  les  lumières  qui  nous  font  nécef- 
faires  pour  tirer  quelque  fruit  de  ce   difcours  j 
Il  ne  peut  rien  nous  réfufer  après  nous  avoir  don- 
né fon  Fils  unique  ,  fur-tout  fi  nous  emploïons  le 
crédit  de  celle  par  qui  il  nous  l'a  donné.    Ave 
Jlfaria ,  &c. 

Un  homme  de  bonne  volonté  dans  le  fens  le 
plus-natutel  &  le  plus- littéral ,  eft  celui  donc  la 
volonté  eft  portée  au  bien  ,  &  qui  défire  de  deve- 
nir bon.  Mais  il  eft  des  défirs  de  plufieurs  fortes, 
&  il  eft  tout  vifible  qu'il  s'agit  ici  des  plus  effica- 
ces. Je  ne  faurois  mieux  vous  répréfenter  ce  que 
j'aifouvcnt  obfervé  moi-même  à  l'égard  de  «es 
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véritables  défirs  ,  qu'en  vous  faifant  relïbuvénir 
de  ces  perfonnes  altérées  qui  courent  les  mon- 
tagnes &;  les  valons  pour  éteindre  la  foif  qui  les 
brdle  j  qui  fc  jettent  avidement  fur  le  premier  ruif- 
feau  qu'ils  rencontrent  fans  confidérer  ,  s'il  eft  net 
ou  s'il  eft  bourbeux  ,  comme  ces  mal-heureux 
Grecs  ,  qui  fe  fentant  pre(Tez  en  même  tems  &c 
<le  la  foif  &  des  ennemis  ,  oubliant  le  péril  où  ils 
étoient  d'ctre  tuez  ,  s'entrebâtoi^nt  pour  puifer 
d'une  eau  où  la  boue  étoit  mêlée  avec  leur  propre 
fang. 

Voila  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  l'image  la  plus- 
naïve  que  je  vous  puiffe  donner  de  la  bonne  vo- 
lonté. C'eft  la  difpofîtion  d'un  homme  qui  a  faim 
'  &foif  delà  juftice,  comme  parle  Je  sus-Chri  st; 
mais  qui  en  eft  affamé ,  qui  en  eft  altéré  en  un 
point,  qu'il  n'eft  ni  fatigue  ,  ni  danger  qu'il  n'ef- 
fuïepour  fe  farisfaire  ,  qui  cmbralfe  aveuglément 
tous  les  mo'iens  qu'on  lui  offre  de  fe  fandifîer, 
fans  examiner  s'ils  font  aifez  ou  pénibles ,  s'ils; 
font  doux  ou  amers  à  la  nature;  O  le  grand  don, 
s'écrie  Saint  Bernard  i  que  cette  volonté  fainte  Se 
fervente  !  Que  ceux  qui  l'auront  receûé  du  Ciel, 
fe  verront  bien-tôt  comblez  de  biens  &  de  grâces 
furnaturelles  J  Qii'ils  lailféront  loin  derriére-eux 
ces  âmes  froides  &  timides  qui  n'ont  que  des  dé- 
firs languiffans ,  pour  la  chofe  du  monde  qui  mé- 
rite le  plus  d'être  défirée.  Grande  donum,  vona.  z/<?- 
Inmof  !  ejuia  in  animo  omnium  efl  Origo  honorumy 
&  omnium  mater  virtHtum.  Mais  cette  bonne  vo- 
lonté ,  qui  eft  à-préfent  la  fource  de  tant  de  biensy 
que  pouvoit-elle  produire  avaçt  la  naifTance  de 
Jesus-Chri^st  ,  que  du  trouble  &  d'inutiles? 
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foucis  ?  Si  les  maîtres  de  la  vie  fpiiituelle  ont  ob- 
fervé  qu'aujourd'hui  même  une  ame  fervente  ,  fi 
elle  n'eft  bien  conduite ,  Te  fatigue  inutilement,; 
&  fait  beaucoup  de  chemin  fans  rien  avancer. 
Que  pouvoit-on  atcndre  de  la  plus-grande  fer- 
veur avant  rincarnatioB  du  Verbe  ,  &  la  publi- 
cation de  l'Evangile  ?  il  eft  vrai  que  l'ancienne 
Loi  a  donné  des  hommes  tres-vertucux  ,  mais  en- 
fin ils  e'toient  fujets  aux  erreurs  ôc  aux  foiblelîês 
des  autres  hommes  ,  &  l'on  auroit  pu  fe  trompée 
en  les  imitant.  D'ailleurs  ce  n'ctoientnides  exem- 
ples de  toutes  fortes  de  vertus ,  ni  des  vertus  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Rien  ne  pouvoit  fatis- 
faire  ceux  qui  fe  fentoient  enflâmez  du  déCiï  de 
fervir  Dieu.  Mais  depuis  que  Jr-9  us-Ciirist 
cft  né  ,  Ames  Chrétiennes  3  vous  avez  un  guidai 
fous  la  conduite  duquel  vous  ne  pouvez  plus  vous 
égarer ,  un  guide  qui  apliquéra  ,  qui  conduira  , 
qui  fatisfcra  vos  bons  défirs  ?  Ce  guide  j  premiè- 
rement ,  fait  toutes  les  voies  par  où  l'on  peut  allée 
à  Dieu.  En  deuiîcme  lieu  ,  il  les  cnfeigne  avec 
beaucoup  de  clarté  ÔC  d'exaditude.  En  troifîéme 
lieu  ,  il  marchera  toujours  devant  vous  par  fcs 
exemples*  En  quatrième  lieu  ,  il  vous  aidera  à 
marcher ,  il  vous  portera  même  par  fa  grâce.  Je 
n'ai  qu'un  mot  h.  Jîre  fur  chacun  de  ces  quatre 
pôindts  ,  qui  feront  le  partage  de  cedifcours. 

Il  eft  certain  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  que 
lors  que  l'ame  de  J  t  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fut  créé} 
Dieu  l'alfortit  de  tous  les  dons  naturels  &  fur-na- 
turels qui  pouvoient  la  rendre  digne  du  Verbe, 
auquel  elle  devoir  être  unie  perfonnellément,  il 
la  comblât  de  toute*  les  grâces  infufw  qui  ont 
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quelque  raport  aux  perfedions  divines  ,  &  il  eûc 
foin  que  ces  grâces  fuirent  d'une  excellence  en 
quelque  forte  infinie.  Mais  comme  la  SagelTe  eft 
le  caradére  particulier  de  la  féconde  Perfonne, 
il  prit  un  foin  tout  particulier  d'orner  cette  ame 
d'une  Sagefle  admirable  ,  d'une  Sagefle  dont  celle 
des  plus-grands  Rois  ,  celle  du  plus-Sage  de  tous 
les  hommes  ,  n'avoit  été  qu'une  figure  fort  impar- 
faite. Et  pour  cette  raifon ,  Meilleurs ,  quand  le 
Sauveur  du  monde  n'auroit  pas  été  uni  à  la  Divi- 
nité ,  il  méritéroit  d'être  le  confeil  &  le  maître 
des  nations,  il  v  auroit  de  la  prudence  à  fe  con- 
duire par  Tes  lumières  &  par  fes  maximes. 

De- plus ,  parmi  les  connoilTances  que  lui  don-, 
noit  cette  admirable  Sagefle,  la  plus- profonde,  la 
plus-diftin6te  ;  en  un  mot  la  plus-parfaite  étoÏE 
fans  doute  la  connoilTancc  des  voies  du  falut  &  de 
la  perfection.  La  raifon  ell:  qu'il  étoit  deftiné  pouc 
nous  fervir  de  guide  en  ces  voies  ,  &  que  Dieu  eft 
obligé  de  proportionner  les  talens  de  fes  Miniftres 
aux  deffeins  qu'il  a  fur  eux.  Moïfe  à  qui  la  conduis 
te  du  peuple  d'ifraël  avoir  été  confiée  ,  avoit  con- 
nu par  une  faveur  fpéciale  ,  les  ftntiers  par  où  le 
Seigneur  a  coutume  de  ramener  à  lui  fes  créatu- 
res ,  félon  ce  mot  de  David.  Notas  fecit  vias  fnas 
Moifu  Combien  Jesus-Christ  doit-il  avoir 
été  plus- éclairé  fur  ce  fujet ,  lui  qui  devoit  être  le 
chef  de  tous  les  prédeftinez. 

Outre  cette  fcience  infufe  des  voies  du  falut,  il 
en  a  eu  une  autre,  qu'on  apelle  expérimentale  ,  qui 
ne  le  rend  pas  moins  capable  de  nous  y  fervir  de 
g'iide.  Je  veux  dire  ,  qu'il  s'eft  fervi  de  tous  le^*^ 
tnpïens  qui  peuvent  être  mis  en  ufage  pour  patyé- 
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iiir  à  la'  plus- haute  vertu,  non-feulement,  il  a 
aquis  lui  icul  plus  de  Sainteté  que  tous  les  autres 
Saints  enfemble  ;  mais  encore  il  a  réiini  en  foi  tous 
les  caradéres  de  Sainteté,  il  eft  allé  à  laperfedion 
par  tous  les  chemins  qui  y  conduiftnt  ,  par  l'inno- 
cence ,  par  la  pénitence  ,  par  la  joie  ,  par  la  dou- 
leur 5  par  rhonneur ,  par  l'infamie  ,  par  les  grâces 
les  plus-fignalées,  par  les  plus-rudes  épreuves,  par 
un  zélé  infatigable  ,  par  une  continiicUe  contem- 
plation. Dites-moi  »  je  vous  prie  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs, qui  peut  mieux  nous  enieigncr  ks  voies 
du  falut ,  que  celui  qui  les  a  toutes  éprouvées  ,  & 
<jui  eft  allé  plus-  loin  par  ces  mêmes  voies  ,  que 
tous  ceux  qui  y  font  jamais  entrez. 

J'ajoute  encore  à  cela,  que  Jtsus  quoi-que 
voïageur  fur  la  terre  ,  ne  lailfoit  pas  d'être  en  mê- 
me-tems  comprehenfcur  ,  comme  parle  l'Ecole  j 
c'eft-à-dire  ,  que  quoi-qu'il  marcha  dans  les  voies 
jde  la  Sainteté  comme  les  autres  Saints  qui  font 
fur  la  terre  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  jouir  de  la  veûë 
de  Dieu  ,  en  la  manière  que  les  Bien-heureux  en 
louilient  dans  le  Ciel,  il  meritoit  tous  les  jours 
la  récompenfc  qu'il  avoir  déjà  réçeûe  ,  il  étoit  ha- 
bitant de  la  Jérufaiem  célefte  ,  quoi- qu'encore  pè- 
lerin dans  ce  Ijeu  d'exil. 

Cela  étant  fupofé,  pouvoit-il  manquer  de  voir 
clairement  dans  Dieu  tout  ce  qui  efl:  capable  de 
.  plaire  à  Dieu  ,  aïant  une  connoiflance  fi  diftin- 
£ic  du  plus- parfait  de  tous  les  Etres  î  Qui  pouvoic 
favoir  mieux  que  lui  ce  qu'il  f^doit  faire  pour  lui 
rcflcmblcr  ?  En  un  mot ,  peut-il  manquer  de  nous 
conduire  fort  fûrément ,  puis  que  dez  le  com- 
ji^encemenc  du  chemin  il  void  le  terme  où  n«u$ 
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afpirons ,  &  qu'il  ne  le  perd  jamais  de  veiië.  Tout 
cela  eft  encore  peu.  Chrétienne  Compagnie,  non- 
fèulement  Iesus-Christ  eft  tout  enfem- 
ble  &  dans  la  voie  &:  au  terme  ;  mais  il  eft  lui- 
même  &  la  voie  &  le  terme  où  nous  devons  ten- 
dre. Egofum  via,  dit-il  ,  dans  TEvangile  ,  verU 
toi  &  vita.  Je  fuis  le  chemin  qui  conduit  à  la  vé- 
rité ,  je  fuis  la  vérité  qui  mène  à  la  vie  ,  je  fuis 
cette  vie  même  où  la  vérité  conduit.  De-forte  que 
quiconque  voudra  fe  foûmettre  à  la  diredlion  4c 
Jesus-Chkist,  &  s'atâcher  à  lui  pour 
être  conduit  à  Dieu  ,  il  eft  autant  impofïible  qu'il 
fe  perde  en  fon  chemin  ,  qu'il  eft  impoflîble  que 
le  chemin  lui-même  l'éloigné  du  terme  ,  où  il  fe 
va  rendre  :  non-feulement  il  trouvera  ce  qu'il 
cherche  fous  une  (1  fage  conduite ,  mais  il  l'a  déjà 
prouvé. 

Quel  fujet  de  joie  pour  ces  âmes  qui  font  fi  gé- 
néreufes  ,  &  néanmoins  fi  craintives  !  Q^ii  n'ont 
point  de  plus-grande  pallion  que  de  faire  le  bien, 
6l  qui  craignent  toujours  de  mal  faire.  Vetps  tutu 
ipfe  eft  1>ul^9r  tupu.  "Vôtre  Dieu  fera  déformais 
vôtre  Directeur ,  le  voila  qui  fe  préfente  vifible- 
ment  à  vous  dans  vôtre  chair ,  comme  l'Ange  s'of- 
frit à  Tobie  fous  la  figure  d'un  homme  ,  pour  le 
mener  à  Gabel.  Il  n'ignore  pas  ce  que  c'eft  <]uc  la 
Sainteté.  Novi ,  vous  peut-il  dire  avec  Raphaël, 
€Îr  omnia  itinera  ejus  fréquenter  arnbnlAvi.  Je  le  {ai 
vraiment ,  j'en  ai  parcouru  toutes  les  voïes  ,  je- 
fuis  moi-même  le  fentier  &:  la  voïe  qui  y  conduit, 
je  fuis  même  cette  fainteté  pour  laquelle  vous  foû- 
pirez  ,  atâchez-vous  à  moi  &  vous  y  arriverez  in- 
falliblement  :  J^lais  non-feulement ,  il  fait  tous 
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les  ckémins  qui  peuvent  conduire  à  Dieu  j  il  le^ 
enlcignc  avec  beaucoup  de  clarté  ôc  d'exaditude. 
C'eft  la  féconde  confldération. 

On  ne  peut  pas  douter  ,  Meflieurs ,  que  parmi 
les  Patriarches  &c  les  Prophètes  de  Tanciennc  loi, 
quelques-uns  n'aient  eu  connoiffancc  dt  la  Sainte- 
té ,  puis  qu'il  y  en  a  eu  de  très- Saints  :  Mais  1  on 
peut  dire,  ce  me  fcmble ,  qu'aucun  d'entr'eux  ne  l'a 
Cnfeignée  ,  ou  s'il  l'a  fait  c'a  été  d'une  manière  Ci 
miftctieufe  &  lî  obfçure,  que  perfonne  ne  l'a  con- 
çeûë.  La  loi.même  de  Moife  n'a  prefcrit  les  ré-  - 
gles  de  la  perfection  ,  qu'en  figure ,  &  fous  le 
voile  des  obfervances  extérieures  ,  bien-loin  d'é- 
lever les  hommes  au-deffus  de  leur  foiblclle  natu- 
relle ,  elle  s'accommodoit  elle-  même  à  la  foiblef- 
fc  des  hommes  :  Témoin  la  multiplicitfé  des  fem- 
ines  qu'elle  pcrmettoit ,  ôc  le  pouvoir  de  les  répu- 
dier qu'elle  donnoit  aux  maris,  témoin  encore  î'u- 
fure  avec  les  étrangers  ,  dequoi  elle  n'avoit  jamais 
fait  un  crime  au  peuple  luif ,  &  la  haine  des 
ennemis  dont  elle  lui  avoir  même  fait  un  pré- 
cepte. 

J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  n'a  rien  ignoré  de  tout 
ce  qui  peut  former  la  piété  la  plus- excellente  ,  & 
il  nous  a  communiqué  toutes  fes  lumières.  Il 
nous  alfure  lui-même  qu'il  nous  a  révélé  fes  plus- 
grands  fccrets  qu'il  a  verfé  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
nos  efprits  ,  tous  fes  tréfors  de  Sience  &  de  Sa- 
gciî'e  ,  donr  fon  Père  l'avoir  enrichi.  Omma  cjha- 
cunque  didici  à  Pâtre  meo ,  nota  feci  vobis.  On  ne 
fauroit  foûaitcr  une  preuve  ni  plus- convainquan- 
te, ni  plus-utile  ,  de  cette  vérité  que  le  détail  de 
|a  Doûrine  j  il  n'cft  rien  de  plus-éxad  que  les 
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leçons  qu'il  nous  fait ,  rien  de  plus- efficace  que 
les  moï.ns  qu'il  nous  fugére  pour  notre  fantti- 
fication.  C'eft  lui  qui  pour  nous  éloigner  des 
allions  criminelles  ,  nous  a  fait  entendre  qu'il 
falloir  éviter  les  penfées>qui  font  comme  lesfé- 
mences  de  ces  avions,  &  les  regars-mémes  qui 
font  naître  les  penfées.  C'eft  lui  qui  pour  aller 
au  devant  de  tous  les  maux  que  la  foif  de  l'or  ÔC 
de  l'argent  à  accoijtumé  de  faire  dans  le  monde, 
nous  a  découvert  cet  admirable  fecret  de  la  pau- 
vreté de  cœur  qui  nous  détâche  des  biens-mê- 
mes  que  nous  polîeJons.  C'eft  lui  qui  nous  a  fait 
connoître  l'importance  des  fautes  légères  ,  qui 
conduifent  infalliblement  aux  plus- grandes  ,  qui 
nous  a  défendu  jufqu'aux  paroles  oïfcufes ,  afin 
que  le  foin  de  les  éviter  ,  répoufle  bien- loin  de 
nous  la  tentation  de  mentir  &c  de  médire.  C'eft 
lui  qui  pour  prévenir  les  funéftes  effets  de  la  colè- 
re &  de  la  vengeance  ,  eft  allé  jufqu'au  cœur  fé- 
cher  la  fource  de  ces  pallions  ,  en  nous  ordon- 
nant d'aimer  nos  ennemis ,  &:  de  faire  du  bien 
à  ceux  qui  nous  font  du  mal.  Pour  nous  faciliter 
la  vertu  de  la  patience  Ci  nécelfaire  en  cetre  mal- 
heureufe  vie  ,  il  nous  fait  voir  les  tréfors  qui  fon^ 
cachez  dans  les  averlicez  &  dans  les  perfécutions  ; 
il  nous  fait  voir  qu'il  y  à  des  fujets  de  joie  dans 
tout  ce  qui  nous  afflige.  Se  que  tout  ce  que  le 
monde  apéle  mal-heur  ,  infortune  ,  calamité  ,  eft 
juftément  ce  qui  nous  doit  rendre  heureux,  &c  en 
cette  vie  &  en  l'autre.  Beati  qui  iugent ,  beati  qui 
perfecutionem  ^atiuntur. 

C'eft  ainfî  que  pour  nous  conduire  à  la  pureté 
<ies  mœurs ,  &  à  l'innocence  de  la  vie  ,  il  nous 
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jMvre  des  routes  jufqu'alors  inconnues  ,  droiceg 
&reûres.  Mais  ce  n'til:  pas  alfcz  pour  vous.  Chré- 
tiens Auditeurs,  d'obferver  les  commandemens, 
de  pratiquer  les  vertus  nécefl'aires  au  falutivous 
ctes  tout  enflamme  du  défit  de  la  pcrfedion  ,  & 
vous  foûaitez  qu'on  vous  en  ouvre  la  carrière, 
avant  Iesus-Ghris  t  pcrfonne  n'en  avoic 
donné  les  régies ,  ces  grandes  maximes  de  dé- 
pouillement,  de  mépris  du  monde  ,  de  haïne  de 
îoi-mêmc,  de  mortification  ,  de  mort,  de  vie  fpi- 
rituelle,  tout  cela  n'étoit  point  encore  venu  à  la 
connoilTance  des  hommes  j  au  contraire  les  an- 
ciennes Ecritures  étoient  remplies  de  promclTes 
qui  fembloient  n'avoir  été  faites  ,  que  pour  nour- 
rir dans.les  cœurs  l'amour  des  honneurs  ,  &  des 
profpéritez  temporelles.  Le  Sauveur  du  monde  a 
cté  le  premier  qiii  nous  a  fait  connoître  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  une  médiocre  vertu  ,  &  une 
■pieté  parfaite  ;  il  a  dit  fur  ce  fujet  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  dire  ,  &  il  en  a  parlé  fi  clairement  que  je 
ne  laurois  concevoir,  comment  il  arrive  que  tanc 
ide  pcrfonnes  prennent  le  change  dans  la  dévotion, 
&  y  font  de  faufles  démarches. 

^ni  vult  ventre  pofl  me,  abneget femetipfHtn.  N'a- 
t-il  pas  dit  nettement  &  plus  d'une  fois  ,  que  celui 
qui  veut  me  fuivre  ,  fe  rénonce  foi-même  ,  qu'il 
ne  fonge  plus  ni  à  fa  réputation  ,  ni  à  fes  propres 
intérêts,  qu'il  n'écoute  ni  fes  paffions,  ni  fes  incli- 
nations naturéles ,  qu'il  déclare  la  guerre  à  fes 
apétits  ,  à  fes  défirs  ,  à  fa  propre  chair  ,  &  à  fa  vo- 
lonté propre  ,  qu'il  fe  regarde  comme  un  étranger 
comme  fon  plus-mortel  ennemi.  Celui  qui  ne 
haït  fon  père  &  fa  raerc  ,  fa  femme,  fes  enfans,fe5 
T«me  L  H 
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frcrcs,fes  fœurs  ,  c'eft-à-dire,  qui  aiméra-mieiix 
leur  plaire  qu'à  nioi,  qui  de-peur  de  leur  déplaire, 
négligera  ce  qai  citdc  mon  fcrvite,  qui  ne  fera  pas 
difppfé  à  leur  padcr  fur  le  ventre,  lors  qu'il  ne 
pourra  autrement  accomplir  ma  volonté,  celui-là  , 
dis- je  ,  ne  peut  être  mon  difciple.  Qui  non  bajulat 
crucem  fuam  ,  &  venit  pojl  me ,  non  potefi  meus  ejfe 
difcipulus.  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes  difciples  , 
fi  vous  avez  délfein  de  fandifier  vos  âmes,  il  faut 
que  voas  embrafliez  vôtre  croix  ,  &  que  vous  la 
portiez  de  bonne  grâce.  Je  dis  vôtre  croix  ,  celle 
qui  vous  a  été  donnée,  car  ce  féroit  en  vain  que 
vous  jeiineriez ,  que  vous  pratiqueriez  les  plus- 
rudes  mortiHcations ,  fi  vous  vous  plaignez  de 
cette  pauvreté,  où  la  providence  vous  a  réduit,  de 
ces  maladies,  de  cét-ennémi  ,  de  cette  difgrace  ,{i 
vous  ne  pouvez  fupporter  l'humeur  de  ce  mari  , 
de  cette  raaîtrelTe ,  aufquels  le  Seigneur  vous  $ 
fournis.  Qui  non  bajulat  crucem  fitam...  finite  mortuos 
fepelire  mortuos  fuos.  Le  monde  doit  être  confidé- 
ré  de  ceux  qui  afpirent  à  la  perfedion  comme  une 
région  de  morts  ,  avec  qui  les  vivans  ne  doivent 
avoir  nul  commerce.  Lailfez-  les  s'emprefler  ,  s'em- 
barralTer  dans  leurs  affaires  temporelles:  laifTez-les 
s'appliquer  à  robfervation  de  leurs  loix  profanes  , 
de  leurs  bien-féances  prétendues.  Ne  vous  rendez 
ni  les  admirateurs  ,ni  les  efclaves  de  ce  monde  ré- 
prouvé ,-  fongez  uniquement  à  plaire  à  celui  qui 
doit  être  vôtre  unique  maître. 

Enfin  fi  quelqu'un  n'efl:  pas  fatisfait  de  ces  Con- 
feils,  il  y  en  a  de  plus- forts  encore  ,  &:  je  veux  bien 
les  publier  en  faveur  de  ces  grandes  âmes ,  qui  ne 
donnent  point  de  bornes  à  leur  amour.  Si  fis  per^ 
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feB:iii  ejfe,  vade ,  vende  omnia  <^ii&  habes ,  da pauPeri- 
hus  ,  &  fequere  me  ;  Si  vous  voulez  être  parfait  , 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  poiTèdcz ,  donncz- 
cn  le  prix  aux  pauvres  ,  &c  dans  cet  entier  <lenuë- 
ment,  foïez  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il  me  plaira  exi- 
ger de  vous.   Il  y  a  des  gens  qui  s'éloignent  du 
mariage,  pour  en  éviter  les  peines  ,  mais  il  y  en  a, 
qui  le  fuient  fimplémcnt  jpour  en  éviter  les  plai- 
firs  :  voïez  (i  vous  auriez  le  courage  de  les  imiter» 
Enfin  le  plus-haut  qu'on  puilTe  porter  la  perRdtion, 
c'eft  de  donner  fa  propre  vie  ,  c'eft  d'être  toujours 
prêt  à  mourir,  non- feulement  pour  fauver  fon  ame, 
mais  pour  fauver  même  celle  d'autrui.  Majorem 
^haritatem  nemo  hahet  quam  ut  animam  juam  poriM 
qnis  pro  amieis  fuis, 

Voilala  voie  ^  Chrétienne  Compagnie,  il  n'eft 
rien  de  plus-net,  rien  de  plus-intelligible  ;  on  fera 
peut-être  épouvanté  de  ces  maximes  fî  contraires 
à  la  nature  ;  Mais  du  moins  n'aura-t-on  pas  fujec 
de  dire  qu'on  a  ignoré  ce  qu'il  falloit  faire  pour 
€tre  Saint  ?  O  mon  Dieu  que  nous  vous  fommes 
obligez  de  nous  l'avoir  fi  bien  appris  !  Qui  pourra 
jamais  comprendre  la  grandeur  de  ce  bien- fait  ? 
Pour  moi  je  ne  faurois  mieux  vous  exprimer  mes 
fentimens  fur  ce  fujCt,  que  par  ces  parbles  de  faine 
PauI  ,  que  l'on  vous  a  leûcs  à  la  Meiîe.  A^paruit 
gratin  Dci  Salvatoris  nofiri  ornnihus  homïnihm.  Nô- 
tre Dieu ,  nôtre  Rédempteur  nous  a  fait  voir  (a 
grande  mifcricorde,  &  fa  bonté  infinie  \  en  quoi , 
grand  Apôtre,  Erudiens  nos  ut  abne^anta  impieta- 
tcm  &  fkcularia  deftderiafohriè  :u^è  &  pie  vivarnus 
in  Pjoc  feculo.  Ce  n'efl:  pas  fimplément  en  ce   qu'il 
s'eftrévctu  de  nôtre  chair,  &  a  élc-^c  nôtre  n.uurç 
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jufques  fur  le  trône  du  Tout-puilTanc.   Ce  n'eft 
point,  ce  me  femble,  en  fe  chargeant  de  nos  péchez 
&  des  peines  qui  leurs  êtoient  ducs  ;  ce  n'eft  ni  en 
répandant  fon  fang  ,  ni  en  defarmant  la  mort  j  ni 
en  nous  donnant  une  ferme  efperance  de  la  refur- 
reftion.   Apvaruit   gratta  Dei  erudiens  nos.  Tout 
cela  font  de  grandes  preuves  de  fon  amour,  je  n'en- 
doute  pas  :  mais  la  plus- grande  de  toutes  à  mon 
fens,  c'eft  qu'il  nous  a  inftruit  par  lui-même  à  noiw 
renoncer  nous-mêmes  à  méprifcr  le  monde ,  à  bri- 
fer  les  liens  qui  nous  y  attachent ,  à  nous  affranchir 
de  la  fervitude  des  vains  défirs  :  c'eft  qu'il  nous  a 
montré  les  voies  de  la  fainteté  &  de  la  juftice.  f^t 
abnegames  impietatem  &  f&cttlaria  dejideria  fohriè  & 
fie  vivaniHS  in  hoc  ftcnlo.  Heureux  mille  fois  ceux 
qui  fous  un  guide  fi  fidèle  entreront  dans  ces  belles 
voies,on  les  appelé  étroites, parce  que  la  nature  s'y 
trouve  d'abord  gênée  &:  contrainte  j  mais  à  quelle 
paix,  à  quelle  douce  liberté  ne  conduifenr- elles  pas 
une  ame  qui  s'y  engage  !  Il  eft  vrai  que  la  feule 
pensée  de  ce  bien- heureux   état  me  comble  de 
joïe  ,  &  qu'elle  m'cmporteroit  bien-loin  hors  de 
mon  fujet  ^  fi  je  ne  me  réfouvénois  des  bornes  que 
je  me  fuis  d'abord  préfcrites.  Revenons  donc  à  nô- 
tre guide  ,  je  vous  ai  fait  voir  qu'il  nous  enfeigne 
le  chemin  avec  beaucoup  de  clarté  ,  &  d'exaditu- 
de  :  voions  maintenant  comme  il  marche  toujours 
devant  nous  par  fes  exemples. 

Le  Prophète  ifaie  parlant  de  l'Incarnation  du 
Verbe  Eternel,  faiç  efperer  au  peuple  choifi  ,  qu'il 
aura  un  maître  qu'il  pourra  voir  de  fes  yeux.  Eruni 
oculi  thi  vident  es  pracepterem  tuum.  Il  pouvoir  dire 
encore  plus,  Chrétiens  Auditeurs.  Il  pouvoit  leux 
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pi  omettre  que  ce  maître  vifible  leur  donneroit  des 
ïéçons  vifiblcs  ,  qu'il  ne  fe  révêtiroit  pas  feulement 
de  chair  ,  mais  qu'il  incarneroit  encore  ,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfijfes  préceptes  &  fes  maximes, 
leur  répréfcntant  en  lui-même,  leur  exprimant  pat 
des  adioiis  tout  ce  qu'il  leur  auroit  fait  entendre 
par  fes  paroles.  Et  certes  ,  Mtflieurs,  il  falloitquc 
inôtre  Rédempteur  en  ufaft  de  la  forte  pour  préve- 
nir tous  les  doutes  des  perfonnes  de  bonne  volon- 
té ,  pour  aller  au  devant  de  toutes  leurs  inquiétu- 
des. S'il  s'étoit  contenté  de  leur  donner  de  bou- 
che, ou  par  écrit  des  régies  de  perfedion  ,  quel- 
ques faciles  ,  quelques  intelligibles  que  ces  régies 
eulfent  été  ,  elles  auroient  pii  être  obfcuicies  par 
les  interprétations  i  on  leur  auroit  pu  donner  des 
fens  différens  ,  &dans  la  crainte  qu'on  auroit  eût 
de  s'y  méprendre,  on  les  auroit  peut-être  entière- 
ment négligées.  Mais  ]esus-Christ  pra- 
tiquant lui-  même  ce  qu'il  enfeigne ,  marchant  de- 
vant nous  dans  le  chemin  qu'il  nous  a  montré: 
Quel  lieu  peut-il  refter  au  doute  &  à  l'irrcfolution  » 
Quoique  l'tioilc  qui  aparut  aux  Mages  en  Orient 
leur  eult  fait  entendre  par  fa  (ituation  en  quel  païs 
ils  dévoient  aller  <  herchcr  le  Meflie  ,  ainfi  que 
Saint  Jean- Crifodome  l'a   obfervé.  Qiioi-que  les 
Docteurs  de  Térufalcm  leur  euilcnr  marque  pré- 
cifémeni  que  Bethléem  ctoit  le  lieu  de  fa  naifl'an- 
cc  ,  ils  ne  lailToient  pas  de  marcher  avec  quelque 
incertitude  &  comme  dans  les  ténèbres  j  m.iis  du 
moment  que  cette  même  étoile  qui  les  avoit  fait 
mettre  en  chemin  fe  rémontra  à  eux  fur  leur  route, 
&  qu'elle  commença  à  les  devancer  pas-à-pas  , 
ajuftant  fon  cours  à  leur  forces  3  ou  plutôt  à  leut 

H     iii 


11 8  Sermon  Cinquième  , 

foibleffe,  alors  toutes  leurs  inquiétudes  furent  dif- 
fipces  5  &  ils  achevèrent  le  voïage  avec  une  Voie 
que  l'écriture  ne  petit  aflèz  exagérer.  Gavifi  fum 
gaiidlo  magno  valde. 

Voila  Chiêtiens  Auditeurs  ,  ce  qui  arrive  aux 
bonnes  âmes  qui  cherchent  Dieu  dans  la  limplici- 
té  de  leur  cœur.  Elles  font  excitées  par  les  paro- 
les de  jEsusCuRisTà  faire  cette  récher- 
che félon  les  inftruétions  qu'il  leur  a  données  z 
Les  Savans  Directeurs  qu'elles  trouvent  en  leur 
chemin  leur  fervent  à  les  rédrelîer,  &  à  les  raifu-. 
rer  d.ins  les  perpléxitez  qui  leur  arrivent  ;  mais  fi 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  qui  les  a  engagées  dans 
cette  voie  ,  fe  préfente  lui-même  ,  &  leur  marque 
tous  les  pas  par  fes  exemples  ;Qii'eft-ce  qui  fera 
capable  de  les  troubler  ,  ou  de  leur  faire  la  moin-- 
dre  peine? 

C'cftce  qu'il  a  fait ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  avec 
une  bonté,  de  une  charité  incroïable.  Il  nous  a  die 
plufieurs  fois  que  pour  aller  à  ion  Père  ,  il  falloic 
palfcr  par  les  croix  &  les  tribulations,  que  la  pau- 
vreté ,  le  mépris  du  monde  ,  l'amour  des  conftr- 
iîons  ,  la  haine  de  foi-même,  l'amour  des  ennénjis 
étoient  les  démarches ,  qu'il  falloit  faire  pour  arri- 
ver au  parfait  amour  de  Dieu  :  Mais  il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  nous  montrer  ce  chemin  cûmme  de 
Ioin,&  de  nous  dire,  comme  on  le  difoit  aux  Juifs, 
Ji[^c  eft  via, ,  ambulate  in  ea ,  &  non  âeclimtis  ad 
dexteram  necjue  ad  Jîniflram.  Voila  la  voie,  entrez- 
y  il  vous  voulez, &  ne  vous  détournez  ni  à  droitte,  " 
ni  à  gauche.  Il  nous  invite  par  tout  à  fè  fuivre. 
P^enite  poft-  me...,  veni  &  fequere  me.,.,  qui  mihimini" 
fims  ;,mefe^mmr>  Venez  après  moi,  /c  ne  vous 
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abandonne  point  à  vôtre  propre  diredion  j  je  veux 
vous  marquer  tous  les  pas  j  vous  ne  fauriez  vous 
é2;arer  ,  fuivez-moi  feulement ,  &  marchez  fur  les 
veftiges  que  je  vous  aurai  tracées. 

En  effet  il  a  fi  bien  exprimé  dans  fa  conduite 
toutes  les  maximes  de  fa  morale,  qu'il  nous  a  rendu 
comme  inutile,  ce  que  les  Evangeliftes  ont  eu  foin 
d'en  raportcr.  Non, Mcflieurs, nous  n'avons  que 
fairo-d'étudier  les  paroles  du  Sauveur  du  monde  > 
que  nous  ne  comprendrions  peut  être  pas  ;  ou  de 
lire  les  Glofcs  des  Docteurs ,  lefquels  ne  s'accor- 
dent pas  toujours  ni  avec  le  texte,  ni  entr'eux  , 
qui  fouvent  fe  contrédifcnt  eux  mêmes.  Avez- 
vous  envie  de  devenir  Saints?  Refpice  é'  fac  fe- 
cundum  exemplar  quod  nbi  monflratum  eft.  lettez 
les  yeux  fur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  &:  fur  les 
exemples  qu'il  vous  donne  ?  Voïez  ce  Dieu  hu- 
milié dans  la  pauvreté  d'une  étable,  cette  fagflTe 
muette  &  réduite  à  la  fimplicité  d'un*" enfant. 
Cette  Majefté  obfcurcie  ,  &  comme  anéantie  dans 
Une  crèche.  Vous  cherchez  par  tout  des  livres  de 
piété  ,  vous  voulez  confultcr  tous  les  Pères 
Spirituels ,  pour  aprendre  à  vous  perfedtionner 
dans  la  vertu:  Eft- ce  que  vous  attendez  qu'ils  vouS 
montrent  de  nouvelles  routes  ,  ou  que  vous  man- 
quez d'yeux  pourfuivre  Jésus  dans  celles  qu'il 
a  ténues  ?  Ignorez-vous  que  de  trente-trois  ans 
qu'il  a  vécu  fur  la  terre,  il  en  a  palfé  trente  à  être 
dans  une  boutique  ,  inconnu  à  tout  l'Univers ,  que 
durant  tout  ce  rems- là,  il  n'a  point  eu  d'autre 
témoin  de  fon  admirable  Sainteté,  que  les  Anees, 
point  de  volonté  que  celle  de  lofeph,  &  de  Ma- 
rie, point  de  vertu  qui  feproduifi''  au  dehors  que 
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l'obéilTancc  ,  la  douceur  Si,  l'humilité  ?  le  ne  parle 
point  de  fa  vie  publique  où  fonzélea  toujours  été 
accompagné  d'une  roodéftie  &  d'un  défintéreffe- 
ment  admirable  ,  ou  il  a  paru  fi  refervé  à  juger,  à 
condanner  même  les  plus-grands  pécheurs,  où  il 
a  pris  tant  de  plaifir  à  faire  du  bien  ,  &  tant  dé 
foin  a  éviter  la  gloire  qui  lui  en  pouvoir  revenir, 
où  le  jeûne  ,  la  prière  ,  la  folitude  ont  trouvé  leur 
place  au  milieu  des  plus-grandes  occupations.  Il 
ii'eft  pas  encore  tems  de  vous  le  répréfenter  fouf- 
frant  &  mourant  fur  une  croix  ,  il  fuffit  de  dire 
que  quand  tous  les  livres  feroient  perdus  ,  toutes 
les  lumières  éteintes ,  tandis  qu'il  nous  reftera  un 
crucifix  ,il  ne  nous  manquera  rien  de  tout  ce  qui 
nous  eft  nécelTaire  pour  aquérir  la  plus-haute 
perfccftion.  Chriflia  papts  efl pro  r-.obù  ,  vobis  relin- 
quens  exempluirty  ut  fequammi  vefligia  e]Hi,  dit  Saine 
Pierre.  Ames  Chrétiennes  ,  I  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t 
vous  alailTé  un  exemple  dans  fa  paffion  &  dans 
fa  mort.  U  vous  y  a  lai  (îé  toute  forte  dt  bons  exem- 
ples, qui  que  vous  foiez,  en  quelque  état  que  vous 
foïez  ,  par  quelque  route  qu'il  plaife  à  Dieu  vous 
appeler  à  fon  fervice  j  vous  la  trouverez  fur  le 
Cri  .aire  >  &  fur  cette  route  les  veftiges  du  Fils  de 
Dieu  profonuémcnt  imprunez  bc  iT^arquez  de  fon 
propre  fang. 

■■  De-forte  qu'au  lieu  des  épaiffes  ténèbres  où  l'on 
croit  avant  la  naiflance  du  Me  (Ce  ,  il  me  fembic 
que  nous  voila  avec  les  Pafteurs  de  Betléem  touc 
environnez  de  clartez.  'Et  dc.ritas  Dei  circumfuljït: 
illos.  Clarté  bien  adréable  fans  doute  aux  âmes 
fcrver.tes  qui  là  défiroient  fi  ardemment ,  mais  fâ- 
cheufeaux  tiédes  &  aux  lâches  ,  qui  ne  pourrons 
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plus  avoir  d'excufe ,  aïant  la  lumière  jufques  dans 
les  yeux  ,  &  voïant  ce  qu'ils  n'auroient  pas  envie 
devoir.  Si  Jesus-Christ  s'éroit  contenré  de 
nous  débiter  (a  Doâirine ,  on  auroic  trouvé ,  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  on  auroit  trouvé  le  moïen  de  n'y 
lien  comprendre  ,  on  auroic  été  partagé  fur  fa 
morale  ,  comme  on  Teft  fur  les  Dogmes  les  plus- 
clairs  de  l'Evangile  ,  en  tout  cas ,  on  fe  (croit 
perfuadé  que  tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  Sainteté  n'eft 
qu'une  belle  idée  ,  pour  humilier  l'efprit  humain 
dans  l'impuilfance  où  il  eft  d'y  jamais  atteindre  ; 
mais  quand  on  voit  chaque  point ,  chaque  pré- 
cepte foûtenu  de  mille  exemples  ,  &  des  exemples 
d'un  Dieu.  Quand  ,  dis-je  ,  on  voit  un  Dieu  pau- 
vre, un  Dieu  humilié  ,  un  Dieu  priant ,  obéiflant, 
mourant  volontairement  fur  une  Croix  ,  f^erhorum 
Veritas  fplendet  ejfeElihHs  confirwata  ,  dit  le  Savant 
Théodoret ,  la  vérité  des  paroles  Evangéliques, 
confirmée  par  ces  adlions  ,  jette  un  Ci  grand  éclat, 
qu'on  ne  peut  plus  prétendre  de  l'ignorer  ,  on 
eft  contraint  d'avoûér  qu'on  voit  très- bien  ce 
qu'il  faudroic  faire ,  mais  qu'on  ne  peut  s'y  rc- 
foudre. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  du  guide  que  le 
Ciel  nous  a  donné ,  qu'il  en  fait  les  voies  ,  qu'il 
les  enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté  &:  d'exadii- 
tudc  ,  qu'il  marche  devant  nous  :  Tout  cela , 
dis-je ,  fait  voir  alfez  clairement  que  nous  n'avons 
plus  rien  à  craindre  de  nôtre  ignorance  j  mais  nô- 
tre foiblclfe  pourroit  bien  nous  rendre  tous  ca 
avantages  inutiles.  Ces  mêmes  lumières  qui  nous 
montrent  fi  bien  le  chemin  ,  nous  en  font  voir  en 
ii»émc-tems  les  difficultcz  :  Cette  vcûc  n'eft-ellc 
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point  capable  d'abatre  le  courage  à  ceux  qui  ont 
le  plus- d'ardeur  pour  le  bien  ?  Elle  le  feroit  fans- 
doute  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  fi  nous  ne  connoif- 
iîons  la  force  de  celui  qui  nous  conduit ,  &  fi  nous 
n'étions  affûtez  qu'il  nous  donnera  autant  de  fé-. 
cours  pour  nous  empêcher  de  défaillir  en  chemin^ 
que  de  confcils  pour  nous  empêcher  de  nous  éga- 
ler. Ce  devroic  être  ici  le  quatrième  point ,  mais 
pour  éviter  une  exceflive  longueur  ,  il  fufïit  de 
vous  faire  rémarquer  que  les  autres  maîtres  fe  con- 
tentent d'éclairer  Teiprit  ,  mais  que  Jésus- 
Christ  fortifie  auffi  le  cœur ,  qu'il  eft  la 
fource  non-feulement  de  la  vérité  ,  mais  encore 
de  la  grâce  ,  qu'il  eft  plein  de  l'une  &  de  l'autre, 
&  qu'il  les  communique  toutes  deux  en  même 
tems  ,  comme  dit  S.  Jean. 

C'eft  pour  cela  que  le  Prophète  prévoïant  fon 
avènement ,  après  avoir  dit  que  les  chemins  tor- 
tus  feroient  rèdreflcz  ,  il  ajoute  que  les  raboteux 
déviendroient  unis  ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
devoir  nous  découvrir  les  voies  du  falut  &  nous 
les  faciliter  ,  erm7t  prava  in  direUa  ,  &  afpera  m 
vias  planas.  Ce  nouveau  ^uide  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs j  ne  fauroit  être  mieux  comparé  s  ce  me 
fembie ,  qu'à  la  colomne  de  feu  qui  conduifit  le 
peuple  d'ifraél  jufqu'à  la  terre  promife.  Il  eft  vrai 
qu'elle  le  conduifit  par  des  défers  affreux  &  ftéri- 
les  ,  par  des  païs  barbares  &  inconnus  ,  comme  fi 
elle  euft  voulu  le  donner  en  proie  aux  peuples  qui 
les  habitoient ,  mais  auili  cette  même  nue  leur 
aplaniftbit  toutes  ces  difficultez  ,  elle  s'étendoic 
fur  tout  le  camp  durant  le  jour  ,  pour  le  défendre 
des  ardeurs  du  Soleil ,  elle  plcuvoit  la  manne  tous 


IPoUY  le  jour  de  Noël.  113 

les  matins  pour  les  nourrir ,  elle  lançoit  des  feux 
&  des  foudres  contre  ceux  qui  s'oppoloient  à  leurs 
partages.  Voila ,  Melïieurs  ,  une  figure  parfaite 
du  Rédempteur.    C'eft  une  nuë  miftéricufe  qui 
nous  accompagne  la  nuit  &  le  jour  j  II  lie  diflipc 
pas  feulement  les  ténèbres  de  nôtre  ignorance, 
mais  il  nous  foulage ,  il  nous  rafraichift  ,   pour 
ainfi  dire  ,  dans  les  travaux  qu'il  faut  fuporter  en 
le  fuivant ,  il  nous  nourrit  de  douceurs  &  de  con- 
folations  céleftes  ,  il  calme  nos  pallions  ,  Jl  i^^^c 
les  Démons  en  fuite  ,  &  nous  fait  vaincre  prefque 
fans  combatte.    Pax  horninibni    boîiA  vohintmis , 
crient  aujourd'hui  les  Anges  fur  les  montagnes  de 
Betléem  ,  ils  parlent  aux  hommes  qui  afpirent  à 
la  Sainteté  ,  &  qui  brûlent  du  défir  de  fuivre  leur 
nouveau  Roi  ,  ils  ne  les  invitent  point  à  prendre 
les  armes ,  &  à  fe  fortifier  contre  les  diflicultez 
qui  fe  rencontrent  dans  la  voie  de  la  vertu  j  au- 
contraire  ils  leurs  annoncent  la  Paix  ,  ils  leurs 
déclarent  qu'on  ne  demande  d'eux  qu'une  volonté 
bonne  &:  fincére  ,  comme  s'ils  vouloient  dire  que 
Jésus   fera  tour  le  refte  ;  que  non-feulement 
il  fe  chargera  du  fardeau  de  nos  crimes  ,  fous  le- 
quel il  nous  feroit  force  de  fuccomber  ,  mais  qu'il 
nous  portera  lui-même  fur  fcs  épaules ,  qu'il  com- 
batra  lui  feul  ,  qu'il  furmontera  tout  ce  qui  pour- 
roit  nous  faire  la  moindre  peine  ;  en  un  mot ,  que 
nous  n'aurons  qu'à  le  fuivre  ,  &  à  cueïUir  le  fruit 
de  fcs  fanglantes  vidtoires.  Que  louée  foit  donc  à 
jamais  la  bonté  &  la  toute- puiflance  de  nôtre- 
Dieu  ,  qui  nous  a  mis  dans  une  condition  (î  avan- 
tageufe  !  Pour  être  Saint ,  il  ne  faudra  donc  plus 
que  vouloir  l'être ,  le  plus- grand  de  tous  les  biens. 
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le  plus- grand  bon- heur  ,   l'unique  bon-heur  ào. 
cette  vie  ne  nous  coûtera  que  des  déiîrs.  Que  di- 
tes-vous ,  âmes  ticdes,  vous  qui  languiflez  de- 
puis tant  d'années  dans  vos  imperfedions ,  &  qui 
ne  fautiez  faire  un  feul  pas  pour  vous  approcher  de 
yôtre  Dieu  î  De  quel  prétexte  pourrez-vous  co- 
lorer une  il  grande  langueur  ;   alléguerez- vous 
^vec  le  Paralitique  de  l'Evangile  ,  qu'il  vous  man- 
que un  homme  pour  vous  mener  ,  ou  pour  vous 
porter  oh  vous  foùaitéiiez  bien  parvenir  ?  Homi- 
nannan  habeo.  Voici  un  homme  auquel  il  ne  man- 
que ni  lumière  pour  connoître  ,  ni  zélé  pour  en- 
fcigner ,  ni  charité  pour  conduire  ,  ni  force  pouK 
{b&tcnir  Se  pour  aider  à  marcher  dans  les  voies 
cpineufes  de  la  vertu.    Dieu  lui-même  s'eft  faic 
homme  ,  pour  vous  tendre  tous  ces  offices  ,  vous 
ne  pouvez  plus  ignorer  ce  qu'il  faut  faire  ,  l'E- 
vangile parle  trop  clairement ,  &  la  vie  de  Iesus- 
Chr  I ST  cft  un  modèle  trop  vifible,  vous  ne  pou- 
vez plus  récourir  à  vôtre  foi  bleffe  :  La  grâce  de 
Iesus-Christ  eft  unfécours  trop  puiflant ,  pour 
nous  lailfer  aucun  lieu  de  nous  plaindre  de  nôtre 
impuiirancc  ,  ce  ne  font  pas  des  forces  que  Von 
demande  de  vous  ,  Dieu  fait  trop  bien  ce  qu'il  a 
rois  dans  fes  créatures  ,   pour  exiger  d'elles   ce 
qu'il  ne  leur  a  pas  donné  ,  on  ne  vous  demande 
qu'une  volonté  fmcére  ,  les  forces  vous  doivent 
venir  d'ailleurs ,   &  quand  vôtre  déiîr  fera  vérita^ 
ble  ,  Dieu  manquera  plutôt   de  puilfance  3  que 
vous  ne  manquerez  de  fécours. 

Si  donc  nous  ne  nous  convertiflbns  pas  entière- 
ment 3  Chrétiens  Auditeurs  ,  fi  nous  ne  nousfan- 
dlifions  pas  3  c'eft  aflurément  que  nous  ne  le  voii^ 
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ions  pas.  Ah  l  je  le  veux  ,  me  dites-vous  ,  &  ce 
défir  n'eft  que  trop  enracine  dans  mon  cœur,  poux 
îe  repos  de  ma  vie  ;  je  vivrois  en  paix  ,  fi  j'étois 
Saint ,  ou  fi  je  n'avois  nul  deflein  de  Terre  l  Et 
moi  je  dis  que  fi  vous  étiez  Saint ,  ou  que  vous 
euffiez  feulement  bien  envie  de  le  devenir  ,  vous 
iouïries  d'une  Paix  parfaite  ,  Fax  hominihts  honéc 
^Qluntatis.  Nous  voulons  être  Saints ,  cela  eft  vrai, 
mais  il  eft  vrai  aufli ,  que  nous  ne  le  voulons  pas. 
Fuit  &  non  vult  piger,  dit  le  Sage,  l'amc  paref- 
feufe  veut  &  ne  veut  pa:s  en  même-tems,  &c  ce 
font  ces  défirs  contraires  qui  la  troublent  juCqu^'à 
lui  caufcr  la  mort.   JDeJideria  occidunt pigrmn.  Elle 
voudroit  être  à  Dieu  &  au  monde  ,  elle  voa- 
droit  aller  au  Ciel  par  des  voies  qui  n'y  peuvent 
pas  conduire  ,  elle  voudroit  être  meilleure  qu*eUc 
n'eft,  &  être  pourtant  toujours  ce  qu'elle  eft,  &  au- 
lieu  qu'ils  faut  changer  de  mœurs  pour  devenir 
Sainte ,  elle  voudroit  que  la  Sainteté  changea  de 
nature  ,  pour  s'accommoder  à  (es  inclinations  i 
elle  voudroit  fe  donner  toute  entière  à  la  pratique 
de  la  vertu ,  fi  rien  ne  l'en  détournoit  ;  mais  ce  qui 
l'arrête  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'il  eft  tout  vifible 
qu'elle  veut  bien  être  détournée.  Un  ruban ,  un 
poinâ: ,  une  juppe  ,  feront  quelquefois  les  liens 
qui  la  retiendront  ;  un  peu  de  gloire  qu'on  efpérc 
encore  tirer  de  fcs  talens  naturels ,  une  vaine  crain- 
te de  rougit  ou  de  fes  péchez  aux  pies  d'^un  Con- 
feftèur  >  ou  de  fes  bonnes  allions  en  préfence  des 
gens-du-monde  ,  un  refte  de  plaifir  qui  fc  mêle 
aux  chagrins  &  aux  dégoûts  ,  dont  une  vie  mon- 
daine eft  accompagnée.    Voila  les  obftacles  qui 
s'oppofcnt  à  fes  Saintes  rcfoktions,  qui  les  ren- 
dent inutiles. 


ii(^  Sermon  cinquième  ^ 

Oh  que  cela  eft  éloigné  de  cette  bonne  volon» 
té ,  à  qui  les  Anges  ont  aujourd'hui  annoncé  U 
Paix.  Cette  bonne  volonté  ,  bien-loin  de  fe  laif- 
fer  vaincre  aux  premières  ditficultez  qui  fe^préfen- 
rent ,  en  cherche  même  quelquefois  qu'elle  puilîè 
furmonter  ,  elle  n  héfite  qu'autant  de  tcms  qu'elle 
ignore  la  route  qu'elle  doit  tenir  \  mais  la  carrière 
lui  eft- elle  ouverte  ,  il  lui  faut  un  Diredteur  pour 
modérer  Tes  excez  ,  il  lui  faut  des  coramandémcns 
pour  la  retenir  dans  les  bornes  de  la  prudence 
Chrétienne  ?  Qiiil  y  a  de  plaifîr^e  la  voir  tantôt 
fe  livrer  à  Dieu  ians  réfcrve  ,  &  lui  dire  avec  Saine 
Paul  ,  Domine  ejuid  me  vis  facere  f  Seigneur  me 
voici  prêt  à  tout,  que  voulez-vous  que  je  falTe  ? 
Tantôt  avec  le  même  Apôtre  ,  défier  le  Ciel,  & 
l'Enfer  de  pouvoir  ébranler  Ton  courage ,  ou  ral- 
lentir  fon  ardeuf.  Q^  'f^os  fe^arahit  a  charitate 
Chrifii  ?  Cette  ame  vraiment  paflionnée  pour  la 
Sainteté  la  dcfire  du  moins  autant  qu'un  avare 
défire  le  bien,  &  un  ambitieux  les  honneurs,  c'eft- 
à-dire,  qu'elle  eft  prête  de  facrifier  tout  le  repos  de 
fa  vie  ,  &  d'expofer  fa  vie-même  mille  fois ,  pour 
contenter  ce  défir.  Tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre 
de  biens  ,  ou  de  maux  ,  tout  ce  que  la  Providen- 
ce peut  permettre  d'avantageux  ou  de  funefte,  ne 
lui  paroît  ni  trifte  ,  ni  agréable,  qu'autant  qu'il 
peut  ou  lui  fervir  ou  lui  nuire  à  fon  deftein  -,  toutes 
voies  lui  (ont  bonnes  pour  aller  à  Dieu  ,  6<:  elle 
choifira  de  tout  fon  cœur  la  plus-rude  ,  &c  la  plus-' 
étroite ,  pourvu  qu'elle  foit  la  plus-feûre  &  la 
plus- courte. 

Voila,  Chrétiens   Auditeurs,  ce  qui  s'appelle 
vraiment  avoir  faim  &:  foif  de  la  juftice  :  Voila 
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quels  font  ceux  que  Jesus-ChrisT  a  déclaré 
bien-heureux  dans  TEvangile  ,  èc  aufquels  il  pro- 
met infallibkment  qu'ils  feront  raffafiez.  Beati 
qui  efuriunt  &  Jît'mnt  jufiitiam ,  quoniam  ipfifatu- 
rabuntur.  ils  feront  rallafiez  ,  parce  que  Dieu  ne 
manquera  pas  d'acomplir  un  fi  Saint  de'fir  j  ils  fe- 
ront raflafiez  ,  parce  que  ce  défir  éteindra  dans 
leurs  cœurs  tout  autre  dcfir.  Enfin  ils  feront  raf- 
fafiez  dans  le  Ciel ,  où  ils  auront  un  éternel  défir 
de  iouïr  de  Dieu  ,  joint  à  une  pleine  &  éternelle 
jouïflancc  de  ce  qu'ils  défirent.    Amen. 
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Éermon  Sixième» 


SERMON  VI. 

POUR    LE    JOUR 

DE    NOËL. 

Invenictis    infantem    pannis    învolutufTï 
pofitum  in  prsefcplo. 

Vous  trouverez,  un  Enfant  emmaillotté  à* 
couche'  àerns  une  Crèche,  S.  Luc.  c.  2. 

Dans  la,  difirihution  des  biens  que  Jesus-Christ 
apporte  du  Ciel  en  naijfant  ,  il  préfère  les  pauvres 
AUX  riches ,  puis  que  non-feulement  il  eji  né  pauvre, 
mais  enc9re  il  fernble  n'être  né  que  pour  les  pau- 
vres. 

L  y  avoir  quatre  mille  ans  que  la  pau- 
vreté pafToic  dans  le  monde  pour  une 
y^  tâche  honceufc  ,  pour  un  fléau  de  Dieu, 
pour  une  malédidion ,  qui  ne  pouvoir  tomber  que 

lus 
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fur  les  pécheurs.  Salomon  lui-n^ême  ,  quoi-qu'ii 
eût  fi  bien  réconnu  la  vanité  des  richefles  ,  avoic 
néanmoins  ignoré  le  prix  de  la  pauvreté  ,  le  plus 
qu'il  avoic  pii  faire  ,  ç'avoit  été  de  la  mettre  er^ 
même  rang  avec  l'abondance  ,  6c  de  les  confidé- 
rer  toutes  deux  j  comme  deux  maux  également 
redoutables.  Jnopiam  atqut  àivitias  ne  dederis  ?mhi. 
Mais  enfin  voici  la  Sagcflé  incréé  ,  &  le  Maître 
de  tous  les  Sages  ,  qui  vient  nous  fliire  d'autres 
leçons.     Pauvres  Artifans  ,  pauvres  Bourgeois  , 
Chrétiens  qui  que  vous  foïez  ,  qui  vivez  dans  l'in- 
digence ,  fi)it  que  la  Providence  vous  y  ait  fait 
naître ,  fi)it  que  d'une  fortune  plus  -  commode 
Dieu  ait  permis  que  vous  y  foïcz  tombez  :  je  vous 
anonce  à  tous  une  grande  joïe.  Il  s'en  faut  bien 
que  vous  ne  foïez  aulïi  mal-heureux  que  vous  l'a- 
vez crû  jufqu'à  cette  heure.   Jesus-Chrisx 
naifiant  préfère  vôtre  état  à  tous  les  états  ,  que 
vous  enviez  d'avantage  ,  &r  par  ce  choix  non  feu- 
lement il  le  relève  d'infamie  ,  mais  encore  il  le 
rend  vénérable  ,  il  le  rend  comme  facré,  il  le  rend 
même  nécefiaire  à  tous  Us  lioinmes.   !<!  ne  iai   fi 
cette  nouv  lie  apportera  au.  :^nl  de  )oie  aux  riches 
du  monde.  Les  Anges  ne  l'ont  donnée  qu'aux  Pa» 
ftcurs  ,  pcut-êtie  parce  qu'ils  prévoïoii.nt  que  les 
autres  n'y  pr-ndroicnt  pas  même  part.  Toutefois, 
il  eft  trcs-imporrant  que  tout  le  monde  le  fachc  , 
puis  que  la  naillance  du  Sauveur  doit  être  à  l'ave- 
nir la  régie  de  nôtre  vie ,  nous  avons  tous  inté rcft 
d'apprendre,  comment  c'cfl;  qu'il  a  voulu  nrîtrc. 
Tranfeamm  nfque  Bethleheem  ,  &  viàeamits  Verhtim 
hoc  y  cjHod  fa^nm  efl .   Allons  donc  tous  cnfcmble 
jufqu'à  Bctlcem  ,  &  votons  un  peu  ce  qui  s'y 
Tome  /.  1 
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paflè.  Qu'eft-cc  que  nous  verrons  ?  Nous  y  ver- 
ions  ,  Meflieurs  ,  le  triomphe  de  la  pauvreté  ^ 
c'eft-à-dire  un  Dieu  ,  qui  dans  le  choix  des  biens, 
qu'il  trouve  ici-bas  ,  préfère  la  pauvreté  aux  ri- 
cheifes  :  Ce  fera  le  premier  poinà.  Nous  y  ver- 
rons un  Dieu  pauvre  ,  un  Dieu  qui  fcmble  n'être 
né  que  pour  les  pauvres  ;  un  Dieu  ,  qui  dans  la 
diftribution  des  biens,  qu'il  nous  apporte  du  Ciel, 
pcéfére  les  pauvres  aux  riches  :  Ce  fera  le  fécond 
poinét.  Vierge  Sainte  ,  nous  avons  toujours  beau- 
coup efpéré  de  vôtre  crédit  ;  mais  aujourd'hui 
que  vous  avez  fait  un  fi  bel  Enfant  à  vôtre  Divin 
Epoux  ,  il  ne  vous  fauroit  rien  réfufer.  Deman- 
dez-lui donc  5  s'il  vous  plaît,  les  lumières  qui 
nous  font  nécelTaires ,  pour  eftimer  &  pour  adorer 
la  pauvreté  de  Jésus.  Ave  Maria. 

Il  y  avoit  déjà  neuf  mois  ,  que  Marie  portoiç 
Jf.  sus  en  fon  ftin  ,  fans  en  être  nullement  iucora-; 
modée  ;  lors  qu'il  arriva  un  ordre  de  la  Cour 
d'Augurte  ,  qui  obligeoit  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire de  faire  enrégiftrer  leurs  noms  ,  &  de  rénou- 
véllcr  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  des 
Gouverneurs  de  Province  ;  Betléem  étoit  la  ViL 
le ,  où  tous  ceux  de  la  maifon  de  David,  dévoient 
s'alTembler  ,  pour  obéir  à  cet  ordre.  Marie  &: 
Joseph  étoient  de  cette  illuftre  Famille  j  C'eft 
pourquoi  ils  fe  mirent  en  chemin  ,  pour  fe  rendre 
avec  les  autres  ,  au  lieu  qui  leur  avoit  été  marqué. 
Si  ces  deux  Saintes  Perfonnes  n'eulTcnt  pas  été 
éclairées  de  lumières  extraordinaires ,  voïant  que' 
le  Sauveur  du  monde  aloit  naître  à  Betléem ,  en 
un  tems  où  tous  ceux  de  leur  Tribu  y  étoient 
mandez  ,  auroient-ils  douté  que  cette  conjonélure 
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n'eût  été  ménagée  par  la  Providence,  pour  rendre 
cette naiflance  plus-célcbre?pour  procurer  des  ado- 
rateurs au  Divin  Enfant  j  pour  rendre  tous  les  dé- 
cendans  de  David,témoins  de  l'acompliflement  des 
promelTes  faites  à  Tilludre  Auteur  de  leur  Race  ? 

Mais  que  vos  penfées  ,  ô  mon  Dieu  font  éloi- 
gnées des  penfées  des  hommes  !  Que  les  routes 
que  vous  prenez  pour  venir  à  bout  de  vos  deffeins, 
font  oppoîées  à  celles  que  la  prudence  humaine  a 
coutume  de  choifir  !  Ce  dénombrement  univerfel, 
cette  convocation  extraordinaire  ,  cette  alTemblée 
de  toute  la  race  Roïale  :  Tout  cela ,  dans  le  delTein 
de  Dieu ,  ne  tend  qu'à  procurer  à  fon  Fils  unique 
une  naiflànce  pauvre  ,  obfcure ,  dcftituée  de  tout 
fécours  ,  accompagnée  de  toutes  les  circonftan- 
ces  j  qui  pouvoient  la'rendre  incommode. 

En  effet,  Marie  étant  arrivée  en  Betléem, 
elle  cherche  une  hôtellerie ,  &  s'emprclTe  d'autant 
plus  pour  en  trouver ,  qu'elle  fent  bien  que  fon 
terme  approche.  Mais  elle  s'emprelTè  inutilement, 
par  tout  elle  eft  rébutée  ,  dans  ce  grand  abord  de 
gens,  qui  asrivent  à  toute- heurc,&:  de  toutes  parts; 
on  réfcrve  les  logémens  pour  des  hôtes  plus-ri- 
ches ,  &  pour  des  plus- grands  équipages.  le  me 
trompe  ,  Chrétiens  Auditeurs,  Marie  &  Ioseph 
croient  alfez  riches,  pour  trouver  une  rétraite  dans 
Betléem  ,  mais  Betléem  n'avoit  point  de  rétraite 
allez  pauvre  pour  Je  sus-Chris  t.  Il  lui  faloitune 
hutte  de  Paftcur ,  une  cabane  couverte  de  chaume; 
il  lui  faloit  une  étable ,  ils  en  trouvèrent  une  hors 
la  Ville  bâtie  au  pié  d'un  roc  cfcarpé  ,  où  les  Ber- 
gers du  voifinage  mcttoient  leurs  troupeaux  à  cou- 
vert ,  lors  qu'ils  y  étoient  forcez  par  le  m.iuvaii 
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fcms.  il  n'y  avoit  dans  cette  Etable  qu'une  Crè- 
che, un  peu  de  Paille  ,  un  Afne  ,  &  un  Bœuf.  La 
Taifon  e'toit  froide  ,  la  nuit  avancée  ,  le  lieu  rui- 
peux  ,  folitaire  ,  &  ouvert  de  tous  les  côte?. 

Père  Eternel ,  eft-ce  donc-là  le  Berceau,  que 
vous  deftinez  à  vôtre  Fils  î  Eft-il  poflible  qu'on 
n'ait  point  préparé  dl'autre  Palais,  pour  recevoir  ce 
grand  Prince ,  qu'on  attend  dépuis  tant  de  fic- 
elés ?  Quoi ,  Seigneur ,  vous  ne  voulures  poinç 
tirer  du  néant  le  premier  homme,  que  vous  n'eu{^ 
fiez  garni  le  Ciel  de  flambeaux  ,  &  déplié  fur  la 
terre  tous  les  ornémens  dont  elle  fe  pare  en  (t$ 
plus-beaux  jor.rs  ;  vous  difpofaçes  les  chofes  de 
telle  forte  ,  qu'il  trouva  d'abord  non-feulement  la 
plus- belle  des  faifonsj  mais  encore  une  faifon  com- 
pofée  de  tout  ce  que  les'  autres  ont  d'agréable. 
X.t  lieu  deftiné  pour  fa  demeure  fut  un  Paradis 
terreftre  ,  où  vous  aviez  ralTemblé  des  beautez 
encore  plus-rares  :  Et  pour  le  fécond  Adam  ,  pour 
celui  qui  doit  vous  rendre  la  gloire  que  le  premier 
vous  a  ravie  ,  vous  prenez  des  foins  tout  oppofezj 
vous  faites  joûë'r  tous  les  reflors  de  vôtre  Sagelïè, 
pour  faire  qu'il  manque  de  routes  chofes  ? 

Ouï ,  Meffieuïs ,  ce  fut  fous  cette  cabane,  &  au 
pié  de  cette  Crèche  ,  que  Marie  s'étant  mife  en 
prière  avec  Joseph,  réfolut  d'attendre  le  moment 
de  fes  bien-heurcufes  couches ,  ce  moment  étant 
arrivé  ,  au  lieu  des  mortelles  douleurs  ,  dont  les 
autres  mères  font  alTaillies  ,  elle  a  révélé  elle-inê- 
me  a  Sainte  Brigitte  ,  que  fon  ame  fut  faifie  d'une 
joie  célefte  ,  qui  fufpendit  en  elle  l'ufage  de  tous 
fes  fens.  Durant  cette  douce  extafe  ,  l'aimable 
Iesus  fortit  defbn  fein  :  Un  ^rand  Dodteur  a  cui 
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qu'il  fut  d'abord  receû  entre  les  mains  des  Anges, 
Se  que  ceux-ci  le  rémirent  incontinent  à  fa  Mère. 
Vous  me  demanderez  peut-être ,  ce  que  fift  alors 
cette  Sainte  Mère  :  mais  que  voulez-vous  que  je 
Vous  réponde  î  Qui  peut  dire  quels  furent  les  mou- 
vémens  de  Ton  cœur ,  quelles  furent  les  adtions 
que  ces  mouvémens  produifirent  ?  Elle  adora  ce 
Divin  Enfant ,  elle  leferra  tendrement  fur  fa  poi- 
trine ,  elle  le  baifa  mille  fois  ,  elle  mêla  fes  lar- 
mes aux  fiennes  ,  elle  elfu ja  ks  yeux  ,  &  les  arro- 
fa  en  même-tems  de  fes  pleurs.  Enfin  elle  l'cm- 
maillotta  ,  elle  le  coucha  dans  la  Crèche  ,  fur  un 
peu  de  paille  ,  elle  fit  approcher  le  Bœuf  &  l'Af- 
ne  ,  afin  qu'ils  l'cchauffalfent  par  leur  fouffle.  Ce- 
pendant la  joïe ,  l'amour ,  le  refpeét ,  l'admiration 
fe  fuccédoient ,  ou  plutôt  fc  confondoient  en  fon 
amc  ,  &  pour  exprimer  tant ,  &  de  (1  divers  fenti- 
mens  s  elle  n'avoir  que  le  filence. 
.  Les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  ,  &  eritr'autresa 
le  Savant  Orofius  >  racontent  mille  prodiges  arri- 
vez au  moment  de  cette  nailfance.  Les  Anges  ap- 
parurent aux  Pafteurs  ,  les  montagnes  voifines  fu- 
rent éclairées  d'une  lumière  plus-brillante  ,  que 
celle  du  jour,  l'air  retentit  d'une  merveilleufe  har- 
monie,  on  vit  une  nouvelle  Etoile  en  Orient,  trois 
Soleils  en  Occident ,  une  Fontaine  d'huile  coula 
durant  quelque  tems  auprès  de  Rome ,  les  Oracles 
devinrent  muets  tout-d'un-coup  par  tout  le  monde. 
Mais  que  les  Païens  ,  que  les  Infidèles ,  pour  qui 
fe  font  tous  ces  prodiges,  s'attachent  à  les  con- 
templer î  Pour  moi ,  Divin  Enfant ,  je  n'aurai  au- 
jourd'hui d'attention  que  pour  vous  ,  ou  pour  ce 
<jui  vous  environne.    Vôtre  Etablc,  vôtre  Cré- 
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che  ,  ce  foin  fur  lequel  vous  répofez  ,  font  pour 
moi  de  plus- grands  miracles  ,  que  tous  ceux  que 
vous  pouvez  faire  ou  dans  le  Ciel  ou  £ur  la  terre* 
O  s'il  m'étoit  permis  ,  s'éciie  S.  Crifoftome ,  de 
voir  cette  Crèche  où  mon  Seigneur  a  été  couché  î 
Je  fai  qu'elle  a  été  enlevée  par  les  Chrétiens,  & 
qu'ils  en  ont  mis  une  d'argent  à  la  place  ,  mais  la 
première  étoit  incomparablement  plus-prétieufe* 
L'or  3c  l'argent  font  pour  les  Gentils  ,  qui  font 
tant  de  cas  de  ces  métaux.  La  Foi  Chrétienne  mé- 
ritoit   bien  ,   rémarquez  ,   s'il  vous  plaît ,  cette 
expreflion ,  la  Foi  Chrétienne  raéritoit  bien  ce 
bois  âc  ces  briques  ,  dont  la  Crèche  étoit  com- 
pofée.  Ce  n'eft  pas  que  je  condanne  ,  continue  ce 
Père,  ceux  qui  ont  crû  donner  par-là  des  mar- 
ques de  leur  refped  &  de  leur  zélé  ;  Mais  j'admi- 
re le  Seigneur  ,  lequel  aïant  créé  le  monde,  ne 
nait  point  ni  dans  l'argent ,  ni  dans  l'or  ,  mais  fur 
de  l'argille.    Mon  Dieu ,  que  vous  me  paroiflez 
adorable  en  cet  état  !  Que  cette  pauvreté  fied  bien, 
ce  me  femble  ,  à  vôtre  Majeftc  infinie  !  Je  fai  que 
les  Juifs  s'en  fcandalifent ,  mais  il  eft  vrai  que 
pour  moi  rien  ne  me  perfuade  mieux  ce  que  vous 
êtes  !  Riche  &  glorieufc  pauvreté,  qui  avez  eu 
l'honneur  d'être  comme  le  Berceau  du  Verbe  in- 
carné !  Heureufe  condition  ,  dont  Dieu  même  a 
voulu  faire  éclater  la  grandeur  en  cachant  la  fien- 
ne  !  Belle  vertu  ,  à  qui  il  a  confaaé  les  premiers 
momens  de  fa  vie ,  à  qui  il  a  donné  fes  premiers 
exemples  !  Que  Jésus   me  paroît  aimable  dans 
vôtre  fein  ,   6c  que  je  vous  trouve  aimable  vous* 
même  en  la  perfonne  de  Us  us  ! 

Mais  peut-être  que  ceci  n'eft  qu'une  pauvreté 
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paflagére  &  de  hazard  ,  &  qu'un  contre- cems  im- 
préveû  Ta  jette  contre  fon  intention  dans  Textre'- 
mité ,  où  nous  venons  de  le  voir  ?  Il  eft  vrai. 
Meilleurs ,  que  11  la  Providence  Divine  n'avoic 
pas  tiré  les  Parens  de  Nazaret ,  dans  le  tems  qu'il 
devoir  naître  il  feroit  né  un  peu  plus- commodé- 
ment :  mais  toujours  feroit- il  né  fort  pauvrement. 
La  maifon  de  lofeph  n  a  rien  de  délicieux  ,  ni  de 
(plendide  ,  il  n'eft  lui- même  qu'un  petit  Charpen- 
tier ,  qui  vit  au  jour  la  journe'e,  &  du  travail  de 
fes  mains.  Il  faudra  que  dans  ce  même  travail  il 
trouve  à  T avenir  dequoi  nourrir  M  a  r  i  £  & 
1  E  s  u  s.  Il  faudra  que  I  e  s  u  s  lui-n  ême,  dés 
que  Tâge  auraun  peu  fortifié  fes  petits  bras  ,  que 
I  E  sus,  dis- je  ,  lui  ferve  de  compagnon  de  bou- 
tique ,  &  qu'à  la  fuëur  de  fon  front  il  gagne  le 
pain  qu'il  mangera.  le  n'examine  point  ici ,  fi  ce 
fut  de  plein  gré  ,  ou  pour  obéir  à  un  commande- 
ment exprés  du  Pcre  Eternel, que  Jtsus-CHRiST 
embralfa  une  pauvreté  fi  rigoureufe  Le  fentiment 
de  l'Abbé  Rupert  a  été  ,  qu'au  moment  de  l'In- 
carnation>Dieu  lui  propofa  deux  voies  bien  oppo- 
fées  ,  de  fauver  les  hommes  ,  c'eft  à  dire  ,  ou  par 
l'abondance  ,  ou  par  le  dénuement  dt  toutes  cho- 
fcs ,  ou  par  l'éclat  &  les  délices  de  la  Roiauté ,  ou 
par  l'obfcurité  &  les  miféres  d'une  condition  mé- 
prifable  ?  Qu'il  fut  à  fon  choix  d'entrer  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  de  ces  deux  voïes  ,  &  qu'il  fe  dé- 
termina à  celle  qu'on  lui  a  veO  tenir  dépuis  la 
nailfance  jiifqu'à  la  mort.  C^ttc  opinion  ne  man- 
que ni  de  fondemens  dans  l'Ecriture  ,  ni  de  Se- 
6tat -urs  dans  l'Ecole  ;Maisquoi-qu'il  en  foit,que 
le  Fils  unique  du  Pcrc  Eternel  ait  choifi  la  pauvrc- 
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té  pour  foi-même  ,  ou  que  le  Père  Eternel  ait  fait 
ce  choix  pour  fon  Fils  unique  y  il  eft  vrai  que 
dans  l'eftime  d'un  Dieu  ,  la  pauvreté'  Ta  emporté 
tur  les  richefTes  ,  &  foit  amour  pour  rindigence^ 
ou  foûmiiîion  aux  ordres  de  Dieu  ,  le  Créateur  de 
l'univers  manquera  de  toutes  chofes  ,  &  fera  ré- 
duit à  faire  un  métier  vil  &  pénible  ,  pour  s'em- 
péchcr  de  mourir  de  faim. 

Que  dites- vous  ,  aveugles  Chrétiens  ,  pau- 
vres mgrats  &  de  peu  de  foi  î  Vous  qui  ne  cef- 
fez  de  murmurer  contre  vôtre  Père  Célefte,  & 
de  trouver  à  rédire  au  partage  qu'il  a  fait  des 
richelfes  d'ici-bas  ?  Ofez-vous  vous  plaindre  de 
ce  qu'il  ne  vous  a  pas  donné  plus  de  biens  qu'à 
fon  Fils  unique  ?  Vous  vous  eftimez  mal-heu- 
reux ,  &  vous  l'êtes  en  effet  ;  puis  que  vous  ne 
connoiffez  pas  vôtre  bon  -  heur ,  de  vous  faire 
un  fupplice  de  ce  qui  fait  les  délices  de  I  e- 
sus-Chrisv?  Les  plus- Sages  d'entre  les 
riches  fe  dépouïllent  volontairement  ,  pour  vi- 
vre &  mourir  pauvres  avec  leur  bon  Maître  j 
&  vous  foûpirez  pour  les  tréfors  qu'ils  aban- 
donnent !  Comment  feriez- vous  vôtre  falut  dans 
l'abondance  j  puis  que  Dieu  vous  aiant  ôté  cet 
obftacle  ,  qui  fans  doute  eft  un  des  plus-grandsj 
qu'un  Chrétien  puiffe  avoir  à  la  vertu  ,  vous 
êtes  néanmoins  iî  imparfaits  ?  Et  ne  dites  pas 
qu'au  contraire  la  pauvreté  engage  comme  né- 
celTairement  à  mille  balfelfes  ,  à  mille  lâcherez, 
à  mille  crimes  ?  Vous  vous  trompez ,  c'eft  l'a- 
varice des  pauvres  ,  c'eft  l'averfion  qu'ils  ont 
pour  la  pauvreté  ,  qui  caufe  en  eux  ces  dére- 
glémcns ,  &  non  pas  U  pauvreté-raêrnc.  k  fai- 
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^u* il  y  a  des  pauvres  vicieux.  Il  eft  vrai  que  lors 
qu'ils  ont  perdu  la  crainte  de  Dieu  ,  ils  font  quel- 
que-fois encore  plus  débordez  que  les  riches. 

Mais  c'eft  à  tort  qu'on  attribue  ces  défordres  à 
leur  état,  au  contraire  il  excmtc  par  lui-même  de 
tout  dcfordre.  C'eft  un  état  d'innocence  ,  de  fain- 
teté  ,  de  prédçftination.    La  pauvreté  met  à  cou- 
vert du  luxe  de  la  vanité  ,  de  cet  orgueil  du  fiécle 
fi   contraire  au  Chriftianifme ,  &  qui  conduit  à 
Tapcftafie  &  à  Tinfidélitc.    Il  eft  aifé  aux  pauvres 
d'être  fobres  par  vertu  ,  puifqu'il  le  font  déjà  par 
néceflité.    Comment  aimeroient-ils  l'injuftice  , 
eux  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  la  commettre , 
&  qui  ne  peuvent  que  la  fouffrir  ?  La  pauvreté 
conferve  la  pureté  du  corps  par  l'éloignement  des 
plaifirs  ,  &  celle  du  cœur  par  le  foin  de  fonger  à 
fafubfiftence  ,  lequel  la  défend  de  l'oifiveté  ,  elle 
étouffe  tontes  les  paffions  dés  leur  naiffance  du 
moins  par  le  défefpoir  de  les    pouvoir  fatisfaire. 
Comme  elle  eft  accoutumée  de  fe  palier  des  cho- 
fes  même-permifes ,  elle  n'cft  guérer»  tentée  de  fe 
permettre  les  défendues.    Elle  eft  iîmple  de  fa  na- 
ture, loïale,  fincére,  &  plus  expofée  à  être  trom- 
pée,que  portée  à  tromper  perfonne.  Elle  eft  tendre, 
t<.  charitable  envers  le  prochain  ,  l'expérience  de 
fes  propres  mifére  :.  la  rendant  fenfible  à  celle  d'au- 
trui.    Elle  porte  à  foûpircr  pour  le  Ciel,  elle  bor« 
ne  fes  défirs  au  néceflaireà  l'égard  des  biens  d'i- 
ci bas  ,  &  les  moïens  humains  lui  manquant  pour 
rien  obtenir  par  elle-même.    Elle  eft  heureufé- 
ment  contrainte  d'attendre  de  Dieu  fcul  l'accom- 
pli ftement  de  fes  défirs.    La  pauvreté  difpofe  à 
loufFric  Us  grands  maux  avec  patience  >  &  à  lé- 
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cevoir  les  biens  avec  un  extrême  gratitude.  En  un 
mot  la  pauvreté  eft  bien,  aimée  de  Jésus- 
Christ.  Il  ne  l'auroit  pas  choifie  ,  fi  elle 
ccoit  un  auffi  grand  mal ,  qu'on  l'eftime  dans  le 
monde,  fi  étant  venu  pour  nous  montrer  le  che- 
min du  Ciel,  elle  n'étoit  une  voïc  feûre  pour  y 
aller,  Cependant  il  y  a  des  hommes ,  qui  fè  per- 
dent par  la  pauvreté  ,  cela  peut-être  ,  car  de  quels 
biens  ne  peut  on  pas  faire  un  mauvais  ufage  ? 
Mais  certainement  il  faut  être  bien  mal-heureux 
pour  fe  danner  par  la  même  route  ,  que  le  Rédem- 
teur  a  voulu  prendre  pour  nous  fauver  ,  &  qui  a 
conduit  les  Apôtres ,  bc  la  plupart  des  plus- grands 
Saints  à  une  il  grande  gloire. 

le  vous  ai  donc  fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
faifant  homme  dans  le  choix  des  divers  biens, 
que  le  monde  lui  préfentoit ,  il  a  préféré  cette 
pauvreté  aux  richclTès  :  &  Ci  cela  ne  fulïit  pas  en- 
core poiir  vous  la  faire  eftimer.  le  veux  bien  vous 
apprendre  que  dans  la  diftribution  des  biens ,  qu'il 
apporte  du  Ciel  en  nailFint,  il  préfère  les  pauvres 
aux  riches  :  Non- feulement  il  ert  né  pauvre  ^mais 
encore  il  femble  n'être  né  que  pour  les  pauvres. 
C'eft  mon  fécond  Poinét. 

I  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ne  fut  pas  plutôt  né  eri 
Betléem  pauvre  &  inconnu  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  que  Ton  Pcre  commença  à  travailler  à 
fa  gloire.  Ce  fat  un  foin  ,  qu'il  n'abandonna  ja- 
mais dépuis,  &  qu'on  lui  vit  rédoubler  dans  toutes 
les  occalions,  où  ce  Fils  bien-aimé  voulut  s'humi- 
lier d'avantage.  Tous  les  Anges  eurent,  com- 
mandement de  venir  fe  profterner  à  fes  pies ,  Se  de 
lui  préfenter  leurs  fervices ,  comme  à  leur  Maître, 
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J)ictt  &  adorent  eum  omnes  Angdi.  Nul  d'entr'eux 
ne  fut  difpenfc  de  ce  devoir.  Tout  le  Ciel  fut 
vuide  un  moment  aprésj  que  Tordre  eût  été  donné, 
&  tandis  que  IbsUs  fut  dans  Tétable,  elle  ne  dé- 
iemplit  point  de  ces  Courtifans  celeftes.  Mais 
comme  il  vénoit  pour  les  hommes  ,  &  qu'il  ctoic 
dans  Timpatience  de  leur  procurer  le  plus- grand 
de  tous  les  biens  ,  en  fe  faifant  connoître  à  eux  , 
une  troupe  de  ces  efprits  Saints  fut  commandée 
pour  leur  aller  porter  la  nouvelle  de  fa  naif- 
fance. 

Si  Thiftoire  de  cette  famcufe  ambalTade  n'étoic 
pas  auffi-connuë  ,  qu'elle  l'eft  de  tous  les  Chré- 
tiens, il  eft  feûr  quejejvous  furprendrois  étrange- 
ment en  vous  difant  à  qui  elle  fut  addrelfée.  L'hé- 
ritier du  Roïaumc  de  David  vient  de  naître  :  Ce 
Meffie  ,ce  Prince ,  ce  Libérateur  prophétifé,  pro- 
mis, attendu  dépuis  tant  de  fiécles  j  ell:  enfin  venu 
au  monde.  Une  compagnie  d'Anges  part  du  lieu 
de  fa  naiifance,  pour  en  porter  l'avis.  A  qui  ?  Sans 
doute  à  tout  le  peuple  d'ifraël  j  puifqu'il  avoir  été 
promis  à  tout  ce  peuple  ,  que  tout  Ifraçl  Tatten- 
doit  :  Du  moins  à  toute  la  Ville  de  Jérufalcm  ,  au 
Roi ,  à  Tes  Miniftres  ;,  à  fes  Courtifans  ,  au  grand, 
Prêtre,  aux  Dodeurs  de  la  Loi ,  à  ces  enfans  àt^ 
Patriarches  &  des  Prophètes.  Tout  cela  ,  Mef- 
ii^urs,  eft  enfévéli  dans  un  profond  fommeil  :  Des 
petits  Bergers  veillent  cependant  fur  la  plus-pro- 
chaine coline,  pour  défendre  leurs  troupeaux  con- 
tre les  périls  de  la  nuit.  C'eftàces  pauvres  ^cns 
que  les  Anges  font  envoiez  \  C'eft  à  eux  fculs  , 
que  Ie  su  s- Christ  fan  donner  avis  de  fon 
arrivée,  il  ne  vf^uc  voir  qu'eux  dans  fon  étabk.  ha 


1 40  Sermon  Sixième  , 

'JPater,  qnomamjit  fiut placttum  ante  te.  Ouï  ,  Sei- 
gneur, c'tft  ainli  qu  il  vous  plût  en  ufer  alors,  vous 
dédaignâtes  le  fafte  de  la  fagclle,  &  de  la  grandeur 
du  (îecle  ,  pour  révéler  aux  limpl;»;,  &  aux  pauvres 
vos  plus-admirables  miftéres. 

Voila  donc  ces  pauvres  Bergers  environnez 
tout-d'un-coup  d'un  grand  éclat  de  lumière,  qui 
les  remplit  de  rerreur ,  mais  l'Ange  les  rafleûra  in- 
continent, &.  hft  fuccéder  à  cette  vaine  crainte  une 
joïe  5  qu'on  ne  fauroit  exprimer.  Nolite  timere  , 
leur  dit- il  ,  ecce  emrn  evangeltfo  vohis  gmdium  mag- 
num, qHia  ïiMm  eft  vobis  falvator.  Ne  craignez  rien, 
mes  amis,  je  vous  apporte  une  grande  joïe ,  voila 
qu'il  vient  de  vous  naître  un  Libérateur  j  c'eft  au- 
près de  Betléem,qu'il  eftné,vous  trouverez  un  En- 
fant dans  une  crèche,  envélopé  de  petits  drapeaux. 
Cet  Enfant  eft  vôtre  Dieu ,  c'eft  le  Sauveur  que  je 
vous  anonce.  Invenietis  Infantem  fannis  im'olHtum 
foJîtuminprAfepio.  Après  ces  paroles  l'Ange  alla 
.  réjoindre  fa  troupe ,  &  s'èlévant  tous  enfemble,  ils 
réprirent  leur  route  par  le  milieu  de  l'air  du  côté 
de  Betlèem ,  faifans  retentir  toute  la  montagne  du 
concert  admirable  de  leurs  voix ,  &  répétant  mille 
fois  ce  beau  Cantique  :  Gloire  foit  à  Dieu  dans  le 
Ciel  ,  &  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté: 
Glo^i^  in  exceljts  Deo  ,  pa.x  horrdnibpts  hona  volun- 
tatis. 

Allez  Bien-heureux  Pafteurs ,  hommes  vraïé- 
ment  chéris  de  Dieu  ,  allez  voir  ce  beau  Prince', 
qui  vous  eft  né  ,  ce  Prince  ,  qui  vous  mande  auflî- 
tôt  qu'il  eft  fur  la  terre  ,  &  qui  fcmble  n'y  avoir 
été  attiré  ,  que  par  !l  défir  de  fe  faire  voir  à  vous. 
Beati   ochU  qui  vident ,   qua  vos  videtis  l  Hcureur 
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Jes  yeux, qui  verront  ce  que  vous  allez  voir  !  com- 
bien de  perfonnes,  combien  de-  Rois,  &  de  Reines 
vous  envîront  cet  inefrable  bon-hcur  !  combien 
de  Princes  verra-t-on  venir  des  extremittz  de 
l'Occident  ,  traînant  après  eux  une  multitude 
préfqu'infinie  d'hommes  armez  ,  à  delTeùi  de  s'ou- 
vrir un  paliage  dans  Betléem  à  travers  mille  pé- 
rils ;  non  pas  pour  y  voir  le  divin  Enfant  ,  qui 
vous  appelé  j  mais  ieulement  Us  ruines  dcTétable, 
&  les  rtltts  à  démy-rongcz.  de  la  crèche ,  oii  il  eft 
emmailloté  î 

Ils  y  vont ,  Mçfïieurs ,  ils  rencontrent  tout  ce 
qu'on  leur  a  prédit ,  ils  trouvent  encore  Jofeph  , 
ils  trouvent  Marie,  dont  la  modeflie,  &  la  beauté, 
dés  le  tems  de  fa  vie  raortéle  ,  étoit  capable  d'ar- 
rêter les  yeux  des  Anges-mcmes  :  mais  I  e  s  u  s 
attire  d'abord  tous  les  tégars  :  ils  fe  profternent  au 
pié  de  fa  crèche ,  ils  l'adorent  avec  rcfpedt  ;  ils  lui 
font  des  préfens  ,  de  peu  de  valeur  à  la  vérité  , 
mais  qui  ne  lailTent  pas  d'être  les  marques  d'une 
grande  foi  ,  &  d'un  amour  rres-fincére. 

le  vous  avoué  ,  Chrétiens  Auditeun  ,  qu'après 
avoir  bien  confidèré  la  conduite  de  ces  bonnes 
gens  ,  leur  obéïlTance  ,  leur  départ  hâté  ,  pour  ne 
pas  dire  précipité,  à  une  heure  qui  fembloit  indijé, 
par  un  chémui  allez  long  ,  dans  une  faifon  incom- 
mode ,  en  un  tems  où  leur  préfence  pouvoir  être 
Cl  néccffaire  à  leurs  troupeaux.  Quand  je  les  vois 
fe  jetter  aux  pies  de  I  e  s  u  s  fans  douter  ,  ilms  hé- 
fiter  le  moins  du  monde  ,  n'être  rébutez  ni  par 
fa  pauvreté ,  ni  par  fon  enfance  ,  le  reconnoître 
pour  le  Mcflîe  ,  pour  leur  Dieu;  je  ne  m'étonne 
plus  qu'ils  aient  été  préférez  &  aux  courtifa3;is,  & 
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aux  Pontifes.  Si  l'Ange  fe  fut  adrefTé  aux  plus- 
riches  d'entre  les  luifs  ,  outre  que  durant  le  fom- 
meil,  ils  n'auroient  peut-être  pas  entendu  la  voix  i 
ils  n'auroient  pu  fe  réfoudre  à  quiter  fi-tôt ,  par 
le  froid  qu'il  faifoit ,  les  lits  où  ils  dormoient  fî 
mollement  ;  ils  auroient  voulu  attendre  le  jour  : 
peut-être  que  la  faifon  les  auroit  même  entière- 
ment arrêtez.  D'ailleurs  je  ne  fai  s'ils  auroient 
ajoiité  quelque  foi  à  céte  nouvelle  j  &c  (î  de-peur 
^e  palfer  pour  des  efprits  foibles  ,  ils  n'auroient 
point  réfufé  de  fe  métré  en  chemin  fur  une  fimplc 
viiîon.  Mais  lorfqu'ils  auroient  veû  la  grote  de 
Betléem  j  n'auroient-ils  point  apréhendé  de  traî- 
ner leurs  magnifiques  habits  parmi  les  ordures 
d'une  étable?  Si  d'abord  ils  n'avoient  pas  été  tout- 
à-fait  choquez  de  la  mifére  de  ce  Dieu  muet  &c 
enfant ,  avant  que  de  bien  croire  ,  avant  que  de  fe 
réfoudre  à  l'adorer  ,  combien  de  difcours  ,  com- 
bien de  queftions  n'auroient'ils  pas  voulu  faire 
&  à  Saint  lofeph  ,  &  à  Marie  î  Que  de  doutes  , 
que  de  fubtilitez ,  que  de  chicanes  n'auroient- 
ils  pas  formées  fur  un  Miftere  fi  profond  j  ôc 
qui  d'ailleurs  confondoit  leur  fuperbe  &c  leur 
avarice  ?  Y  avoit-illa  moindre  circonftance  ,  fur 
quoi  ils  n'euffent  trouvé  à  pointiller  j  fur  quoi  ils 
n'euirentcû  béfoin  d'éclaircilfement  ?  ils  auroient 
voulu  confulter  tous  les  Prophètes  ,  entendre  des 
raifons,  voir  des  miracles  ;  ils  auroient  fait  ce  que 
font  tous  les  jours  ,  à  l'égar  des  véritez  de  la  foi 
les  mieux  établies  i  non  pas  les  fages  &  les  véri- 
tables Savans  ,  mais  ceux  qui  a'iant  l'efprit  cor- 
rompu par  l'oifiveté  ,  &  par  les  délices ,  fe  pcrfua- 
dent  que  les  richefles  donnent  plus  de  lumières 
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que  tous  les  livres  ,  ôz  que  quand  on  a  beaucoup 
de  bien  ,  il  ne  fied  pas  mal  d'avoir  un  peu  moins 
de  Religion.  Cependant  Jt  sus-Christ 
cherchoit  des  adorateurs  ,  il  démandoit  des  efprits 
iîmplcs  Sç  do6tcs,  qui  n'opofailènt  nul  obftacle  à 
fes  deifeins  3  qui  fe  hâtafl'enr  de  recevoir  Iti  grâ- 
ces ,  qu'il  étoit  dansTimpatience  de  communiquer 
aux  hommes. 

Mais  qui  pourroit  dire  quels  furent  les  treTors  , 
que  nos  Bergers  raportérent  de  leur  vifite  ?  Saint 
Ambroife  dit  que  l'entretien  ^  qu'ils  eurent  avec 
la  Sainte  Vierge  lui  fer  vit  à  elle-même  pour  fc 
fortifier  en  la  foi  y  je  vous  laifle  à  penfer  fi  ce  mê- 
me-entretien leur  fut  inutile.  Le  Soleil  n'eft  ja- 
mais fi  fécond  ni  fi  bien-faifant  que  lorlqu'il  fe 
lève  ,  c'eù.  dans  l'Orient ,  dans  ces  terres  qui  re- 
çoivent fes  premiers  raïons  ,  qu'il  produit  les 
perles.  Se  les  diamans,  qu'il  parfume  les  fruits,  & 
les  arbres- mêmes.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y 
eût  des  grâces  toutes  finguliéres ,  des  benedi(5tions 
choifies  pour  ceux  ,  qui  eurent  l'honneur  de  voir 
les  premiers  le  Verbe-Incarné  ,  &  de  l'adorer  à  fa 
nailfance.  Je  ne  parle  point  de  la  fainteté  ,  où  ils 
parvinrent  avant  que  de  mourir ,  les  hiftoricns 
Ecclefiaftiques  nous  alfûrent  qu'elle  fufi:  éminentcj 
&  le  vénérable  B  de  ,  entre  tous  les  autres ,  parle 
d'une  Eglife  bâtie  an  même  endroit,  où  l'Ancre 
s'étoit  apparu  à  eux,  dans  laquelle  il  dit  que  defon 
tems  on  révéroit  encore  leurs  fcpulcrcs.  Sans 
alJer  chercher  fi  loin  des  preuves  de  ce  que  je  dis,  à 
peine  font- ils  fi^rtis  de  l'établc  ,  qu'ils  deviennent 
les  Apôtres  du  Mcffie.  Ils  ne  fc  contentent  pas 
de  louer  Dieuentr'eux  déroutes  les  merveilles. 
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dont- ils  ont  été  témoins.  Reverfi  funt  gloriftcant^ 
&  laudantes  Deurn  in  ornmhm,  c^u&  audierant,  &  vi- 
derant.  Ils  les  publient  hautement ,  ils  parlent  du 
Sauveur  à  tout  le  monde  ,  &  ils  en  parlent  avec 
tant  de  zélé  ,  qu'ils  fe  font  admirer  de  tous  ceux  , 
qui  les  entendent  :  Et  omnci  ffui  audierttnt  mirati 
Jknt  in  hii  ,  quA  ditla  erunt  a.  PaftoribHs.  Toute 
cette  noblelTe  ,  qui  était  aflemblée  à  Berléem,  ap- 
prit d'eux  ce  qai  fe  paffoit  dans  leur  voifînage  , 
nous  ne  trouvons  pas  qu'elle  ait  profité  de  cette 
connoifTance  ,  pour  venir  adorer  Jesus-Christ. 
Mais  rémarquez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  Dieu  envoie 
des  Anges  aux  Paftcurs  pour  leur  apprendre  la 
naiflance  de  Ton  Fils ,  &  que  la  voulant  faire  fa- 
voir  aux  Grands  &  aux  riches  ,  il  fe  contente  de 
leur  envoïer  des  Paftcurs.  Il  fera  quelque  jour 
encore  plus ,  il  envoïra  ce  même  Dieu ,  qui  vient 
de  naître  ,  enfeigner  aux  pauvres  fa  nouvelle  Loi. 
Svangelifare  pauperihus  mijît  me  ;  &  pour  anoncf  r 
cette  même-Loi  aux  Souverains ,  aux  Maîtres  de 
la  terre  ,  il  n'eraploira  que  des  pauvres  ,  que  quel- 
ques petits  pefcheurs. 

Apprenez  à  vous  humilier ,  Riches  du  monde  , 
&  fouvénez- vous  que  lorfque  vous- vous  compa- 
rez aux  autres  hommes  ,  vous  devez  comter  pour 
rien  tout  cet  or  ,  toutes  'ces  poiTeffions  ,  tout  cet 
apareil  de  grandeur,  qui  vous  environne  ,  &  qui 
vous  enfle.  La  plupart  des  gens  fe  lailTent  éblouir 
à  ces  vains  dehors  ,  mais  certainement  le  juge- 
ment du  Seigneur  n'eft  pas  pour  vous.  Apprenez 
à  confîdérer  ,  Se  à  honorer  les  pauvres,  que  Dieu 
préfère  aux  riches  en  toutes  rencontres}  &  qu'il 
honore  lui-menje  d'une  manière  fi  éclatante.  Mais 

fui 
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iuL'  tout  craignez,  &  ne  ccircz  de  trembleu  de  vous 
voir  dans  un  e'tat,  que  Je  sus-Christ  fem- 
ble  avoir  méprilé,  qu'il  femble  avoir  re'jetté,  qu'il 
a   réprouvé  en  quelque  forte.    Videte  vocationem 
vefiramyfratres  ,  difoit  Saine  Paul  écrivant  à  ceux 
cle  Corinté.  Voïez  mes  frères,  ceux  que  j£  sus - 
Christ  a  choifi  parmi  vous  pour  être  Tes  en- 
f.ins  3  de   fes  ferviteurs  ;  car  c'cft  ainfi  que  Saint 
[san  Crifoftome    explique  ces  paroles   de   i*A- 
j  pôtre  ;  Voïez  ,  dis-je,  ceujc  d'entre- vous,  que  J  e- 
sus-Chri  sTa  appelle  à  Ton  fcrvice  ;  vous 
en  trouverez  peu  de  riches,  peu  dç  nobles ,  peu  de 
grahrV  ,  ou.  de  fages  félon  le  monde  ,  il  y  en  a  par 
la  iti.Céricordc  de  Dieu ,  mais  le  nombre  en  eft 
petit.    Islon  multl  fapientes  fecnnànm  carnem ,  non 
jnulti  poternes ^  non  muiti  nohiles.  La  raifon  de  ce 
mal-heur  ,  c'efl:  que  lesrichcires  engendrent  l'or- 
gueil comme  naturellement ,  la  fuperbe  eft    le 
ver  des  richefics  ,dit  Saint  AuguTtin  ,  Kerm\s  di~ 
vitiarum fupcrhia.    Or  de  h3Us  les  vices  rorgueïl 
eft  celui  qui  a  le  plus  d'oppofîtion  avec  le  falut. 
Déplus  les  grands  biens  font  toujours  accompa- 
gnez ou  d'un  grand  loifir  ,  ou  de  beaucoup  d'oc- 
cupations,   Tantôt  ils  produilent  trop  d'épines  , 
èc  quelque  fois  trop  de  fleurs,  c'eft- à-dire,  trop  de 
foucis,  ou  trop  de  délices  i  cependant  le  falut  doit- 
être  nôtre  foin  unique,  &  la  croix  eft  l'unique  voïc 
qui  conduit  au  Ciel.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  hérétiques  de  foùtcnir  que  les  richcftès 
écoient  mauvaifes  de  leur  nature  ,  qu'on  ne  les 
pouvoit  recevoir  que  de  la  main  des   Démons  ; 
&  aux  PélagiciDsd'cnfeigner  que  nul  riche  n'en- 
tréroic  dans  le  Paradis ,  s'il  Jie  vendoit  tous  fes». 
Tome   /.  }\ 
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biens ,  pour  en  diftribuër  le  prix  aux  pauvres.  Ce 
font  deux  erreurs  ,  dont  l'une  a  été  combattue  par 
Saint  Epiphane  ,  &  l'autre  par  Saint  Auguftin  j  &: 
toutes  deux  condannees  par  l'Eglife.  Mais  c'eft 
une  vérité  Evangelique ,  que  la  pauvreté  d'efprit 
eft  ertlntielle  au  Chriltianifme,  6i.  que  nul  état  ne 
peut  nous  en  difpenfcr. 

Si  vous  voulez  être  fage  ,  difoit  un  Ancien  ,  il 

faut  que  vous  foiez  ou  pauvre  éfFe(flivenient ,  ou 

tout-à-f;iic  lemblâblc  à  un  pauvre,    y^ut  panper  f^ 

cportet,a!it  panperi  ftmUis.  Je  vous  dis  la  même  cho- 

fe  ,  Meilleurs ,  Ci  vous  voulez  vous  fauver  ,  il  faut 

où  vous  dépouiller  de  vos  richelTes  ,  ou  vivre,au 

milieu  de  vos  richtlTcs  ,  comme  (1  vous  n'en  aviez 

point.  u4ut  pauper  Jîs  o^ortet ,  ant  pauperi  Jimilis, 

C'eft  à  dire  qu'il -faut  être  aufll  humble  ,   aufîî- 

doux,  auiîi-modeftejauul-vi^i'.ant  à  mortifier  vos 

pafllonsjauffi-rércrvé  dans  l'iifage  de  vos  propres 

biens  :  Enfin  aufïi  peu  attaché  à  leur  portefflon  , 

que  s'ils  n'étoitnt  pas   à  vous,    ^ù  utuntur  hoc 

mtindo  ,  quaji  non  utaûtvir. 

Mais  cela  eft  bien  difficile  ,  me  dires- vous,  ce- 
la eft  prcfque  impofllble.  Peu  de  gens  en  voient 
toute  la  difllcuUé,  pour  moi  je  ne  l'envifage  jamais 
fans  frémir ,  &  fans  erre  puché  de  compalîlon 
pour  tous  ceux  que  je  vois  engagez  dans  des  il 
etfto'iables  périls.  O  que  vous  avez  bien  raifon 
de  le  dire  s  qu'il  eft  mal-aifé  à  un  homme  riche 
d'être  humble ,  d'être  charitable  ,  d'aimer  la  croix^ 
&  la  mortification  ,  de  n'aimer  pas  fes  richcifes. 
Il  eft  plus- aifé  de  faire  pafler  un  chameau  par  le 
trou  d'une  aiguille  :  Ecoiitez,  s'il  vous  plaift,  quel 
eft  le  rciiument  du  Fils  de  Dieu  fur  ce  point.  Vous 
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avez  Ouï  parler  de  ce  jeune  homme  ,  qui  s'adref- 
fâ  un  jour  au  Sauveur  du  monde  à  deifein  de  re- 
cevoir de  lui  quelques  jivis  pour  fa  fandtitîcation. 
Seigneur  ,  lui  dît-il ,  que  faur-il  que  je  fafle  pour 
mériter  la  vie  éternelle  î  Quid  fiuiendo  vitam  ater-' 
nam  po/fideho  F  Gâïdcz  les  Commandemens,  lui 
répondit  Ies  us- Christ.  Sirva  mandata. 
le  les  ai  gardé,  répartit  le  jeune  homme,  dés  les 
premières  années  de  ma  jeunelfe  }  mais  je  férois 
bien-aife  d'ajouter  à  cette  pratique  d'obligation 
quelque  chofe  de  furcroit ,  pour  alleûrer  toujours 
d'avantage  mon  falut.  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  die 
l'Evangile,  fut  charmé  de  cette  réponfe  ,  il  envi- 
fagea  ce  nouveau  difciple  avec  complaifance ,  & 
ne  put  s'empêcher  de  l'aimer.  Jefmauiem  intmtm 
etim  ,  dilexit  eùm.  Qii'en  dites  vous ,  Mcfficurs  i 
ne  font- ce  pas  là  de  belles  difpofitions  pour  une 
haute  faintcté  ?  Il  eft  jeune ,  il  eft  innocent ,  il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  s'avancer  ,-  il  a  déjà 
gagné  le  cœur  de  fon  maître  :  Voila  un  faint,  voi- 
la un  Apôtre,  voila  un  autre  faint  Jean.  Ouï, 
Mefïieurs ,  il  alloit  erre  tout  cela  ,  fi  pour  fon 
maUheur  il  ne  fe  fuft  trouvé  riche.  Mon  cher 
enfant , lui  dît  alors  le  Sauveur  ,  il  ne  vous  man- 
que qu'une  chofe.  Vnum  tibi  deefl  ,  vade,^U£' 
cuncjue  habes  vende  j  &  habebis  thefatirmn  in  cœlo  , 
&  veni  ,fecfuere  me.  Vous  avez  du  bien  ,  alltz-le 
diflribuër  aux  pauvres ,  vous  aurez  en  récompen- 
fc  un  grand  tréfor  dans  le  Ciel  j  &  àés-\cy  je 
vous  reçois  dans  ma  compagnie,  &  au  nombre 
de  mes  plus-chers  confidens.  Il  n'en  avoir  pas 
tant  fallu  pour  aucun  des  autres  Apôtres  ,  quoi- 
qu'ils ne  fullcnt  pas  à  beaucoup  prés  ,  ni  fi  bien 
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élevez,  ni  fî  bien  inftruîts,ni  apparemment  fi  bien 
dupokz  en  toutes  manières  que  ce  jeune  homme  : 
Ils  n'avoient  fur  lui  qu  un  feul  avantage,  ils 
fetoient  pauvres,  celui-ci  avoit  de  grands  biens. 
JErat  enirn  hahens  rnultoi  pojfejiiones.  C'eft  pour 
cela  que  frappé  de  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
comme  d'un  coup  de  foudre,  &  accablé  d'une 
triltefl'e  mortelle  ,  il  lui  tourna  brufquement  le 
dos ,  &  fe  retira,  fans  rien  répliquer. 

Funertes  richelTes  ,  quel  eft  donc  ce  charme  fj 
puilFant,  qui  peut  réfifter  aux  charmes  de  j  e  s  u  s- 
Christ?  Q^n  peuï  rélîAer  à  fes  promelFes , 
à  Tes  invitations  les  plus-douces  ,  S:  les  plus- ten- 
dres ?  Ce  fut  alors  que  le  Fils  de  Dieu  (aiii  d'éton- 
nément,  Taiant  iuivi  c'îelque  l  ms  des  yeux  , 
puis  les  tournant  fur  ceux  qui  f  toient  autour  de 
lui  j  II  s'écria.  .Quàm  difficile  ■  qui  J^eamias  habent 
introibunt  in  re<i;mim  Dei  i  O  Dieu  ,  que  ceux  qui 
ont  des  dcheftes ,  auront  de  peine  d'entrer  dans  le 
Koïaume  de  D'eu  !  T  e  s  u  s-C  k  r  i  s  t  n'avoir 
pas  coutume  de  fe  récrier  à  faux  ,  ni  fur  des  fu- 
jets  frivoles.  C'eft  pourquoi  cette  façon  de  par- 
ler iî  emphatique  toucha  étrangement  tous  Tes 
Auditeurs,  ils  attendoicnt  en  fdence  la  fuite  d'un 
difcours  fi  furp;:énant  ;  lors  qu'il  cria  une  féconde 
fois  ,  &  d'une  manière  encore  plus-forte  :  Fdioli 
^uarn  dijpciie  eji  çtinfidentes  in  pecuniis  in  regmtm 
Dei  introire  \  Mes  chers  enfans  ^  qu'il  eft  difficile , 
qu'un  homme  qui  aime  l'argent,  &  qui  en  fait  cas, 
prenne  jamais  le  chemin  du  Paradis  ,  )e  ne  dis  pas 
qu'il  y  entre  j  je  dis  même  qu'il  en  prenne  le  che- 
min. Car  c'eft  ce  que  lignifie  ce  Roiaume  de 
""Dieu  au  fciitimcnt  de  tous  les  Pères  :  Je  vous  dis 
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en  vérité  qu'un  chameau  palléra  plus  aifémeTu  pac 
le  trou  d'une  aiguille ,  qu'un  riche  n'entrera  dans 
les  voies  de  Ton  falut.  Facilius  eft ,  oui  cela  cil 
plus-aifé  :  Facilita  eji  carnelum  fer  foramcn  mus 
tranfire  •■)  quani  àrvïttm  vatràre  in  reçrimn  T)ei.  Lt 
vous  aimez  encore  vos  richeflès  j  avares  Chré- 
tiens !  £,t  vous  penfezî  à  remplir  vos  mailons  de 
ces  biens  dangereux  &  enipeftez  &  vous  ne  pcnh^z 
qu'à  cek  !  Pères  !  lâches  &  peifidcâ  pères ,  c'ell 
tout  ce  que  vous  longez  à  laillejf  à  vos  cnfans  j 
C'td  l'unique  chofe  dont  vous  Craignez  qu^iis 
n'aient  pas  alfez  !  QLicUe  conviction  plus-raani- 
fcfte  peut-onfoûaiter  de  ta  difficulté  <]u'ont  les 
iichcs  de  faire  leur  falut  5  qu'une  infeniibilité  il 
prodigicufe  ?  Qui  pouiTa  les  détacher  de  l'amoar 
de  l'or,  &  de  l'argent,  {î  ce  coup  de  tonacrre  n'cfê 
pas  capable  de  les  ébranler  ? 

Mais  fi  c'elî  un  article  de  foi  que  les  riches  ne 
fe  fauverit  qu'avec  peine  ,  ^  que  d'ailleurs  nous 
voions  qu'ils  prennent  tres-peu  de  peine  pour  fe 
fauver  }  ne  fuit- il  pas  par  une  conféquence  infalli- 
blcjqu'ils  fe  perdent  pour  la  plupart  ?  Je  vous  prie, 
Mefficurs  s  de  faire  un  peu  de  réflexion  fur  ce  rai- 
fonnement  avec  lequel  je  finis  :  Difficile  cfi  divi- 
tem  introire  i/i  reonum  Dei.  Qu'un  riche  entre  dajis 
le  Ciel  e'cft  une  chofe  extrêmement  difticilc.  Ec 
le  Verbe  Incarné  n'a  point  d'exprcfïion  ailtz  for- 
te, pour  en  répréftnter  la  difficulté  j  JJiffiùle  ejl. 
C'eft-à-dire  qu'à:  moins  de  faire  «fjuclquc:  grand 
effort,  a  moins  d'une  vigilance  txtraoïtimaire  , 
d'une  application  toute  particulière  à  fervir  Dieu  , 

à  faire  des  bonnes  œuvres  :  à  moins  de  cela,  dis- je,. 

«>i>  n'eu  vicuJta  pas  "a  boat.  Si  donc  on  remarqua 
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que  les  riches,  pour  l'ordinaire  font  ceux  qui  pen- 

fent  le  moins  à  leur  falut,  fi,  bien-loin  de  faire  de 

grands  efFors,  ils  vivent  dans  une  cxtre'me  tiédeur , 

ils  ne  fe  font  nulle  violence  ,  ils  s'abandonnent  au 

courant  du  monde  ,  n'eft-il  pas  tout  viiible  qu'ils 

n'entreront  jamais  dans  le  Paradis  ?  Si  cette  vie 

molle  &  mondaine  peut  vous  conduire  à  la  vie 

hien-heureufe  ;  qu'elle  raifon  a  eu  Jesus-Christ 

d'exagérer  fi  fort  la  difficulté  du  falut  parmi  les 

richelles:  Pourquoi  cette  double  exclamation  &: 

cette  comparaifon  du  chameau  fi  forte  &  fi  furpré* 

nante  î  II  eft  difficile  ,  &:  très-  difficile,  qu'un  riche 

fe  fauve  :  donc  il  eft  abfolument  impoflible  qu'il 

fe  fauve  ,  en  menant  une  vie  liéde  ,  une  vie  douce 

èsT  commode. 

jEsnsîRicnne  vous  eft  impofiîble,rien  ne  vous  ^ 
cftdifficile.Owîm'^  tibi poj^ibilia  fuut.HéXzs  !  que  ne 
pouvez-vous  point  faire  en  nôtre  faveur  îMaisquc 
n'avez-vous  point  déjà  fait  pour  nous  donner  lien 
d'efpérer  toutes  chofes  de  vôtreamour  \  Vous- 
vous  éits  fait  pauvre  pour  nous  faire  part  de  vos  ri- 
cheires  :  Faites-nous  encore  part  de  vôtre  pauvreté 
même,de  cette  pauvreté  d'efprit,qui  détache  le  cœuc 
de  toutes  chofes ,  qui  l'attache  à  vous,  mon  Dieu, 
qui  feul  êtes  capable  de  le  remplir  !  Vous  avez  pré- 
féré les  Bergers  aux  Princes  d'ifraifl ,  mais  vous 
n'avez  pas  néanmoins  tout-à  fait  rejette  ceux-cy. 
Vous  avez  été  envoie  pour  inftruire  les  pauvres, 
mais  fouvcnez-vous  que  vous  venez  fauver  tout  le  j 
monde.  Le  falut  que  vous  apportez  doit  s'étcn-  ■ 
dre  jufques  fur  les  animaux ,  félon  la  parole  du 
Prophète  :  Hornines  &  jumenta  fdvahis  Domine. 
Seroit-il  polîible  qu'il  y  eût  quelque  condition 
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parmi  les  hommes,  qui  en  fuft  exclue  î  Les  riches , 
aimable  Sauveur  ,  les  riches  ,  &  les  enfans  des  ri- 
ches ,  font  pour  l'ordinaire  les  mieux  partagez  des 
dons  de  la  nature  ,&  ceux  qui  nailTenc  avec  plus 
d'efprit,  plus  de  naturel,  plus  de  coarage,c'eft  mer- 
veille de  voir  le  bel  effet,  que  font  toutes  ces  qaa- 
iitez  aifembiées  ,  fur  tout  lorfqu'elles  font  mifes 
en  œuvre  par  une  excellente  éducation,  telle  qu'ils 
la  reçoivent  pour  l'ordinaire  :  feroit-il  polfibleque 
tous  Tes  préfens ,  qu'ils  tiennent  après  tout  de  vô- 
tre main  \  leur  fulfent  inutiles, leur  dcvinlTenc  mê- 
me pernicieux  ?  Quoi  le  démon  aura-c-il  pour  foa 
partage  la  fleur  du  monde  ,  &  tous  cetJx  qui  onc 
réçcû  plus  de  talens  pour  vous  fervir  ? 

Ah  plutôt ,  Seigneur  ,  plutôt  que  cela  foit,  en- 
levez leur  ces  funeftes  biens  ,  qui  les  corrompent , 
rédiiifez-les  à  cette  pauvreté,  qu'ils  appréhendent 
fi  fort  i  fi  vous  ne  pouvez  autrement  leur  faire 
appréhender  les  périls,quiles  menacent  îTraiitez- 
les  en  bon  père  ,  en  médecin  charitable  ,  ôtez-leuc 
les  moicns  de  fc  perdre,  fi  vous  ne  pouvez  les  por- 
.  ter  à  fe  fervir  de  ces  mêmes- moïens  pour  fe  fau- 
vcr  !  Enfin  divin  l  £  s  u  s  ,  fauvcz-les  ,  uiuvez- 
nous  par  quelque  voie  que  ce  puilTc  être  !  Faites 
qu'après  avoir  ou  fouffert  la  pauvreté  avec  patien-, 
ce  ,  ou  polfedé  les  richeffes  fans  attachement  en 
cette  vie  ,  nous  a'fons  part  aux  tréfors  ,  que  vous 
nous  préparez  en  l'autre.    Ainji  foit-il. 


K     iiij 
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SERMON  VII. 

POUR    LE   JOUR 

DE       LA 

CIRCONCISION- 

Vocabum  eft  tiomen  ejus  I E  s  u  s. 
t)n  Itii  àonne  le  Nom  ^^  Iesus-  S.  Lnc  ch.  i. 

X^e  No?n  de  Sauveur  èfl  véritablement  deu  <«  Ie  sus- 
Chris  t  ,  qui  n'a  rien  laijfé  a  faire  de  tout 
ce  que  ce  Nom  peut  Jîgnifier  dans  le  fens  le  plni- 
étcndu  5  &  qui  eft  venu  a  bout  de  toutes  ces  chofes 
■par  de  grands  travaux  &  par  de  grandes  fouf' 
frances, 

Ç?^^  Ors  qu*il  fut  queftion  de  nommer  Saint 
Q^^  Jean-Baptiftele  huitième  jour  de  (a  naiifan- 
ce  ,  l'Evangile  nous  apprend  qu'on  eût  bien  de  la 
|>f;ine  à  convenir  du  nom  qu'il  dévoie  porrc-r  ,  àc 
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e  toute  fa  famille  fut  partagée  fur  ce  {ujec  j  jus- 
qu'à ce  que  fon  Père  ,  qui  dépuis  neuf  mois  avoïC 
perdu  l'ufage  de  la  parole ,  le  recouvra  fubiténîeîîC 
pour  déclarer  qu^elle  étoit  fa  volonté ,  ou  plutôt  is 
volonté  de  Dieu  fuE  ce  point.  Nous  ne  voYons  p^s 
qu'à  la  Circoncifion  du  Fils  de  Marie  ,  il  s'élé- 
vc  de  pareille  conteftation.  Qiiand  un  Angen'aii- 
roit  pas  apporte  du  Ciel  le  nom  qui  a  été  dcftincà 
cet  Enfant,  avant  tous  les  Siècles.  Quand  lostra 
&  M  A  R I E  ignoreroient  qu'il  cft  venu  au  monde, 
pour  (auver  le  monde,  il  ell  tout  vifible  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  doit  porter  le  plus-  grand ,  le 
plus-beau  de  tous  les  noms,  &  le  nom  de  Iesus 
a  fur  tous  les  autres  un  avantage  prefque  infini. 

Non  ,  Meilleurs  ,  ni  le  nom  de  Sage  &  de  Pa- 
cifique qui  fut  donné  à  Salomon ,  ni  le  nom  d'Au- 
guftc  qui  a  paru  fi  propre  aux  Romains  ,  pour 
exprimer  la  Majefté  de  leur  Empire  ,  ni  celui  de 
bon,  qui  ne  peut  bien  convenir  qu'à  Dieu  5  ni  ce- 
lui de  Grand  qui  renferme  tous  les  autres  ,  qui  eft 
Im  nom  d'admiration  ,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler ainfi  ,  que  les  hommes  ont  coutume  de 
donner  à  ceux  dont  ils  ne  peuvent  bien  répréfen- 
ter ,  ni  même  bien  comprendre  tout  le  mérite. 
Tous  des  noms  ,  dis-je ,  n'ont  rien  de  comparable 
au  Nom  de  I  e  s  u  s  ,  qui  veut  dire  Rédempteur, 
&  Sauveur  des  hommes.  Nomen  quod  ejh  fuper 
omne  nomen. 

Mais  s'il  eft  vrai  que  les  plus-grands  noms  ne 
font  rien  ,  s'ils  ne  font  ou  la  marque  ,  ou  le  prix 
d'un  grand  mérite  :  Comment  eft-cc  que  l'En- 
fant qu'on  nomme  aujourd'hui  Sauveur  ,  n'aïanr 
«ncore  que  huit  jours ,  peut  avoir  mérité  le  plus- 
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illuftre  de  tous  les  noms  î  Ne  croira-t-on  point 
qu'il  le  doit  uniquement  ou  à  fa  naiflance  ,  ou  à 
lamour  aveugle  de  Tes  Patens  ,  ou  à  la  flatterie 
des  hommes  ;  Ouf  ,  Meffieurs  ^  on  le  pourroic 
croire ,  fi  l'on  ne  favoit  pas  d'ailleurs  que  ce  nom 
eft  une  Prophétie  de  la  mort  de  Jesus-Christ, 
^  une  récompenfe  anticipée  des  grandes  aélions 
qu'il  doit  faire  durant  fa  vie.  Clrnftns  facins  efi 
ohediens  ufcjue  ad  mortem  ,  mortem  autem  Crucis , 
pr opter  qitoà  &  Devu  dédit  illi  Notnen  ,  quod  efi  fu- 
per  omne  Nornen.  Jésus  a  été  obéïlTant  jafqu'à 
la  mort ,  &  c'eft  pour  récompenfer  cette  obéillàn* 
ce  ,  que  dés  le  commencement  de  fa  vie  ,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Iesus  ,  qui  eft  au-deffus  de 
tous  les  noms.  Mais  afin  qu'il  ne  reftc  nul  doute 
fur  ce  point,  lequel  eft  de  fi  grande  confequence 
pour  la  gloire  de  nôtre  Maître  :  le  m'en  vais  vous 
faire  voir  en  ce  difcouis  ,  qu'il  n'y  eût  jamais  de 
nom  donné  avec  plus  de  juftice  que  celui-ci.  l'ef- 
P'Jre  que  pour  le  prouver ,  le  Saint  Efprit  m'in- 
fpiréra  des  raifons  qui  feront  propres  pour  vous 
convaincre  ,  &  pour  vous  édifier  en  même  tems, 
qui  feront  glorieufes  au  Sauveur ,  &:  qui  ne  nous 
feront  pas  inutiles  pour  notre  falut.  Demandons- 
lui  cette  gtace  par  l'interceffion  de  M  a  r.  i  e. 
^ve  Maria. 
Il  me  femble  qu'un  beau  nom  eft  deii  avec  d'au» 
tant  plus  de  juftice  ,  &  par  confequent  qu'il  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  ceux  qui  le  portent , 
qu'ils  Vont  mieux  rempli  ,  &  qu'il  leur  a  coûté 
d'avantage.  Comment  s'eft-il  pu  trouver  des  Em- 
pereurs ou  alfez  ftupides,  ou  aftcz  vains  pour  fouf- 
frir  qu'on  ajouta  à  leuc  nom  ,  le  nom  de  certaines 
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Provinces  ,  dont  ils  avoient  à  peine  conquis  les 
frontières  ,  ou  qu'ils  n' avoient  fubjuguées  que  par 
la  valeur  de  leurs  Lieutenans  :  Ces  noms  glorieux 
ne  convenoient-ils  pas  mieux  aux  braves  généraux 
qui  leur  avoient  gagné  ces  Provinces,  &:  qui  ne 
ks  avoient  emportées  que  par  la  force  &  au  péril 
de  leur  vie  ?  C'eft  un  beau  nom  que  le  nom  de 
Conquérant  de  l'univers  ,  on  l'a  donné  autrefois 
à  des  Princes  ,  qui  n'avoient  pas  vaincu  la  quatriè- 
me partie  de  Tune  des  quatre  parties  de  la  terre  : 
Mais  fi  un  feul  homme  avoir  effedivément  réduit 
tout  le  monde  fous  fa  puiffance  ,  &  qu'au  rétour 
d^unc  fi  grande  conqueftc ,  il  fift  voir  non-feule- 
ment des  tas  de  Sceptres  &:  de  Couronnes  ,  des 
troupes  de  Rois  captifs, mais  encore  im  corps  tout 
percé  de  coups ,  &  tout  épuifé  de  fan  g  :  Pourroit- 
on  lui  réfufer  la  qualité  de  vainqueur  des  nation?, 
après  avoir  rempli  fi  exadtemcnt  tout  le  fens  d'un 
nom  fi  pompeux  ,  après  l'avoir  acheté  fi.  chè- 
rement ? 

V  Voila  des  exemples  ,  Chrétiens  Auditeurs,  qui 
vous  feront  concevoir  dés  l'entrée  de  ce  difcours, 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite.  le  dis  que  le 
nom  de  Sauveur  eft  véritablement  deû  à  J  e  s  u  s- 
Christ.  En  premier  lieu  ,  parce  qu'il  n'a 
rien  lailTé  à  faire  de  tout  ce  que  ce  nom  peut  figni- 
fier  dans  le  fens  le  plus-étcndu.  En  fécond  lieu, 
parce  qu'il  eft  venu  à  bout  de  toutes  ces  chofes  par 
de  grands  travaux  ,  &  par  de  grandes  foufïrances. 
Voila  deux  poinds  que  je  vais  tâcher  d'établir 
dans  les  deux  parties  de  cet  entretien.  1  e  s  u  s 
mérite  bien  le  Nom  qu'on  lui  donne  ,  pour- quoi  ? 
Parce  qu'il  l'a  bien  rempli ,  ce  fera  le  prémiicr 


i^6  Sermon  Èefttéme ^ 

poind  :  Parce  qu'il  l'a  bien  païé,  ce  fera  le  feconcî* 

C'eft  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 

C'efl;  une  Doctrine  enfeignée  par  S.Auguftin  tn 
divers  endrois  de  Tes  Ouvrages  j  que  quoi-que  Icsi 
hommes  aient  le  libre  ufagede  leur  volonté.  Dieu 
toutefois  ne  peut  pas  permettre  qu'ils  falTeni  au- 
cun mal  ,  que  dans  la  vcâë  de  quelque  bien  qu'il 
pourra  tirer  de  ce  mal-même.  ISIecjHe  en'tm  fiojfct 
rnala  ejfe  Jîtjere  ,  mfi  ex  mails  nofçet  bomi  facere  ,  dit 
ce  grand  Saint,'  Bien  d'avanta?e  ,  il  y  a  de  tres- 
Savans  Théologiens  qui  foutiennent ,  que  i\  le 
bien  que  Dieu  doit  tirer  du  mal ,  n'ctoit  pas  plus- 
confide'rable  que  le  mai  n'eft  grand  ,  il  feroit 
obligé  d'empcchei!  ce  mal  :  autrement ,  difent-ils, 
il  ne  feroit  pas  infiniment  Sage  ,  ôc  l'on  pourrait 
imaginer  quelque  chofe  de  mieux  réglé  que  fa 
providence.  Il  eft  d'une  Sagelfe  infinie  ,  de  ne  rien 
faire  ,  &  môme  de  ne  rien  fcuffrir  ,  s'il  eft  pofli- 
ble  ,  non-feulement  qui  foit  contraire  ,  mais  en- 
core qui  foit  inutile  à  la  fin  qu'on  fc  propofe.  Or 
Cous  les  maux  qui  arrivent  pai  la  permiilioa  Di- 
vine ,  feroient  inutiles  à  cette  fin ,  fi  Dieu  fe  con- 
tehtoit  préciiément  de  les  réparer  y  s'il  nt  les  rs- 
paroit  pas  avec  avantage. 

Voila  un  grand  fujet  de  confolaticn  pour  vous. 
Ames  zélées.  C  cft  une  chofe  bien  tiifte&  bien 
déplorable  que  le  mal- heur  de  tant  d'Hérétiques.  ; 
qui  periflent  dans  leurs  ténèbres ,  de  tant  de  Chré- 
tiens ,  qui  fe  dannent  dans  la  véritable  Eglife  qui, 
pour  le  dire  ainfi,  vont  en  Enfer  par  le  chemin  qui 
conduit  au  Ciel.  Mais  enfin  c'eft  un  mal-heur  que 
nôtre  Dieu  fouffre  ,  quoi-qu'il  le  pûft  empêcher  5 
&  par  confcqueut  nous  fommes  certains  <ju  il  n'y,  1 
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.dra  rkn  ,  qu'il  faiira  bien  fe  récompenrerd'ail- 
iiirs.  Les  péchez  de  ce  libertin  ferviiont  peut- 
Qe  à  rendre  quelque  jour  fa  pénitence  plus-amé- 
•ç  &  pins  éclatante,  Sj  les  Juifs  quittent  le  fervi- 
:c  du  Seicrneur  ,  leur  infidélité  va  être  l'occafion 
j-i  faluc  de  tQus  les  Gentils,  ç'eft-à-dire  ,  que 
30ur  un  petit  peuole  que  Dieu  perdra  ,  il  en  ré- 
:oavréra  mille  autres  ,  &  plus-nombreux  &  plus- 
lîdéles  que  celui  qu'il  aura  perdu.  Peut-être  qu'à 
l'iicuie  qu'il  eft  ,  il  fait  valoir  au  centuple,  à 
l'extrémité  des  Indes  Orientales  ,  les  grâces  que 
nous  mépriions  ici.  Il  fe  fervira  de  la  lâcheté  &: 
^x\  dérèglement  des  mauvais  Chrétiens  ,  pour  ani- 
LTUcr  les  autres  à  une  plus-grande  ferveur  ;  &:  ainfi 
il  élévçra  c,ï  qui  lui  refte  d'amis  fidèles  à  une  fî 
l>aute  Sainteté  ,  qu'un  feul  d'entr'eux  lui  donnera 
f:'lus  de  gloijre  >  qu'un  rnillion  de  pécheurs  ne  lui 
Çn  faujrojt  ravir. 

C'efl:  fur  ce  même  principe  que  nous  devons 
tous  J10US  çonioler  de  la  cheûte  du  premier  hom- 
rpe.  Si  Dieu  n'avoir  pas  eu  en  main  lui  moien  ftûr 
&  infallible  ,  pour  rétablir  toutes  chofes  en  un 
état  pUjs-^yantagcui: ,  qu'elles  n'étoient  dans  l'é- 
tat mêuic  d'innocence  j  il  auroit  détourné  par 
ffi  Sageiletouç  les  mai?x  que  le  péché  a  atjrez  daxîs 
Iç  monde  »  jl  n'auroit  jamais  fouffert  que  le  pé- 
cjbé  euQ:  été  commis,  il  aijroit  plutôt  lailTé  le  mon- 
4e  dans  le  néant.  Je  fai  ce  que  difent  les  Pcrcs  àts 
4ommages  qpe  la  défûbéilfance  d'Adam  nous  a 
caufez.  \c  mêle  volontiers  mes  larmes  avec  les 
lueurs  ,  je  regrette  avec  eux  cette  vie  tranquile  , 
cette  heureufe  immortalité  ,  cette  docilité  de  l'ap- 
Détit ,  cet  empire  que  la  plus-haute  partie  de  i'ame 
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auroic  exercé  fur  les  paflTions  ,  cette  fotce ,  cette 
vigueur,  qui  nous  auroit  mis  comme  hors  d'attein- 
te aux  traits  de  nos  ennemis.  Mais  lors  qu'après 
ces  triftes  penfées^je  viens  àappercevoir  Jésus 
dans  la  Chréche  ;  Lorsque  je  l'envifage  fur  la 
,  Croix  ,  que  je  me  relTouvicns  qu'il  eft  au- milieu 
de  nous  ,  ôc  que  je  le  reçois  à  l'Autel  ,  alors , 
Meffieurs  ,  je  vous  le  confefTe  ,  toute  ma  douleur 
s'évanouît  j  j'oublie  &:  le  Paradis  terreftre,  &  les 
privilèges  de  l'homme  innocent  j  &  je  ne  puis 
m'empécher  de  m'écrier  avec  l'Eglife  :  O  fcclix 
citlpa  !  cjUA  talcm  ac  tantum  meruit  hahere  Redem- 
ptorem.  O  heureux  péché'!  qui  as  valu  de  (î  grands 
biens ,  qui  as  mérité  d'avoir  un  tel  Rédempteur. 

Il  n'cft  pas  nécclTaire  de  prouver  ici  que  ce  Ré- 
dempteur cil:  un  Rédempteur  univerfel ,  qu'il  a 
racheté  tous  les  hommes  ;  cette  vérité  me  paroît 
fi  évidente ,  que  je  ne  faurois  croire  qu'il  fe  foit 
jamais  trouvé  perfonne  ,  qui  en  ait  douté  tout  de 
bon.  Elle  étoit  Ci  établie  dés  le  tems  de  S.  Paul, 
qu'on  auroit  plutôt  douté  de  la  cheûte  de  tous  les 
hommes  en  la  perfonne  d^AHam  ,  que  de  leur  Ré- 
demption parles  mérites  de  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t.- 
C'eft-pourquoi  ce  grand  Apôtre  fe  fert  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  véritez  ,  comme  d'un  principe 
ou  plus-feûr  ,  ou  plus-connu  poilr  confirmer  la  fé- 
conde. Si  unns  pr$  omnib'Ai  mortum  efl  :  ergo  omnei 
moi-tmfHnt  :  Un  feul  homme  ,  dit-il  ,  eft  mort 
pour  tous  5  cela  eft  hors  de  toute  conteftatiôn  : 
Doncques  tous  les  hommes  étoient  morts  effeéli-- 
vément.  On  peut  dire  encore  en  rétournant  cette 
proportion  ;  tous  font  morts  par  le  péché  d'un 
feul  homme  ,  donc  un  feul  homme  eft  aulïi  mojç, 


Tour  le  jour  de  la  Cirtoncifion.  1^9 
pour  le  péché  de  cous  les  autres.  Comme;  perfonnc 
n'a  pu  le  défendre  de  la  contagion  d'un  fi  grand 
jnal ,  tout  le  monde  a  deft  reirentir  TefFec  d'un  fi 
grand  rémédc.  Quelle  apparence  qu'un  Dieu  fe 
Toit  fait  hqmme  tout  exprés  ,  pour  fermer  cette 
plaïe  mortelle  ,  &  qu'il  ne  Tait  fait  qu*à-démi? 
Eh  quoi  ,  le  Sang  d'un  Dieu  auroit  eij  moins  de 
vertu,  pour  guérir  le  genre  humain,  que  le  pé- 
ché d  un  homme  n'auroit  eu  de  malignité  pour 
i'infcdcr  î  3  e  s  u  s  -  C  H  r  i  s  t  ,  dit  S.  Pro- 
fper,  s'eft  donné  foi-même  pour  la  Rédemption 
de  tous  5  il  n'en  a  pas  excepté  un  feul.  ChrijitM  de- 
ait  femetipfHm  Redemptionem  pro  ommhu  nullo  ex- 
çêpto. 

Ouï,  Meflîeurs ,  Jésus  s'eft  donné  &  pour 
les  luifs  qui  l'ont  trahi ,  S>c  pour  les  Gentils  auf- 
quels  il  a  été  livré  j  il  nous  a  racheté  nous  ,  qui 
avons  été  batifez  en  fon  fang  ,  nous  ferions  bien 
mal- heureux  ,  fi  nous  héfitions  à  le  croire  ,  après 
les  grâces  que  nous  avons  réçeûës  en  vertu  de  Tes 
mérites.  Il  eft  encore  le  Rédempteur  des  Infidè- 
les j  témoins  les  converfions  qui  fe  font  tous  les 
jours  parmi  les  peuples  les  plus-barbares.  Il  s'elt 
immolé  pour  ceux  qui  fe  fauvent ,  &  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ne  ceflcnt  de  lui  chanter  dans  le  Ciel 
des  Cantiques  d'a6tions  de  grâces.  Ames  réprou- 
vées, âmes  dannées,  il  s'étoit  encore  facrifié  pour 
vous  ,  &  c'efl:  pour  cela  qu'il  fera  vôtre  luge  , 
qu'il  vous  fera  voir  fa  Croix  8c  Tes  Plaïes ,  au  jour 
des  vengeances  ,  qu'il  vous  adrefiera  ces  paroles, 
que  Saint  Auguftin  lui  fait  dire  en  fon  fécond  li~ 
vre  du  Sinibolc  aux  Catécuméncs.  f^idetis  P^ulnC' 
:  ra  ^«4  inflixiflk  ,  aç^nbfcitù  latM  qnod  pHpH^ifiic , 
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ijiioniain  &  per  vos  ,  (y  proptcr  vos  apertum  ejt  , 
ïiec  tarnen  intrare  voluiflii.  Vous  voïcz  les  Mains 
jq^ue  vous  avez  percées ,  vous  réconnoiirez  le  Flanc 
<j«e  vous  avez  ouvert, ces  Plaïes  ont  été  faites  par 
TOUS  ,  elles  ont  été  faites  pour  vous  ,  &  toute-foi$ 
vous  n'y  avez  pas  voulu  entrer.  ^Horna?n  &  per 
l'os  j  &  propter  vos  <tpc/îum  eji  ,  nec  tamen  intrare 
volaifiU. 

Et  non-feulement  îes  u  ^-Chb.  IST  a  délivré 
tous  les  hommes  du  péché  originel ,  mais  il  les  a 
délivrez  tour-d'un-çoup déroutes  fortes  dépêchez. 
SaTiguis  9efii  Chrifli  filij  ejm  ermmàat  nés  ah  omni 
peccata.  Le  Sanç  du  Fils  de  Dieu  efface  toutes  hos 
tâches.  Qiiand  nous  n'aurions  jamais  eu  d'autre 
pîaic  en  Tame  ,  que  celle  dont  nous  avions  hérité 
denôtre  père,  c'étoit  aflez  pour  être  peidus ,  mais 
fiie  Sauveur  n'euft  fermé  que  cette  plaïe,cc  n'étoit 
pas  alfcz  pour  êcrefauvez.  Le  premier  hommç 
nous  avoir  alTujcttis  au  Démon  ,  il  nous  avoit  ren- 
dus Tes  efclaves  :  Mais  oune  ce  premier  titre  ,  par 
combien  de  nouveaux  ençraoémens  avions -nous 
aumenté  nôtre  fervitude  ,  de  combien  d'autres 
chaînes  nous  étions-nous  charç^ez  volontairement? 
Or,  Meflîeurs  ,  Iesus-Christ  a  brifé  toutes  ce^ 
chaînes.  Ce  n'eft  pas  encore  tout ,  il  ne  fe  conten- 
te pas  de  m'avoir  une  fois  entièrement  affranchi  j 
comme  je  puis  rétomber  encore  en  la  puiffance  du 
Tiran  ,  i\  veut  être  mon  libérateur  perpétuel ,  & 
jl  ne  tiendra  qu'à  moi  qu'il  ne  le  foit  autant  de 
fois  que  j'aurai  béfoin  de  délivrance.  Salvare  in  ' 
perpetiium  potefl  :,  dit  Saint  Paul ,  il  nous  peut  fau- 
ver  éternellement  :  Et  Saint  lean  ;  Ftlioli  hdcfcri- 
hp  vobis  3  ut  non  peccetis  i  fed  &  Ji  ^m  peccaverit^ 

advicdtum 
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advocatum  habemm  apud  Pat  rem   Jejum   Chrijlum 
jufiHm  ,    &  ipfe  efi  propitiatio  pro  peccatts  noftris. 
Mes  bieu-aimcz  ,  die  ce  Saint  en  fa  piémiére  Epî- 
tre  chapitre  fécond.  le  vous  écris  ctixt  lettre,  pour 
vous  fupplier  de  ne  point  offcncer  Dieu  ;   Que  fî 
néanmoins  quelcun  d'entre   vous  eft  a(lcz  mal- 
'  heureux  pour  le  faire  ,  nous  avons  un  Avocat  au- 
près de  nôtre  Père  célefte  ,  c'eft  Iesus- Christ, 
qui  n'a  point   pcfché  ,  qui  s'eft  offert ,  qui  s'offce 
encore  tous  les  jours  pour  nos  péchez.   Quel  Sau- 
veur 5  Chrétienne  Compagnie  !  Qiielle  abondan- 
ce de  Rédemption  !  On  ne  s'eft  pas  contenté  d'a- 
quitter  les  dettes  que  nous  avons  contratftées  ,  on 
a  prévenu  toutes  celles  que  nous  pouvions  con- 
tracter à  l'avenir  jon  en  a  avancé  le  paiement ,  on 
les  a  eifuiées  avant  qu'elles  aient  été  faites. 

Mon  Dieu,  fi  vous  faifiez  aux  hommes  la  grâce 
de  comprendre  cet  excez  de  mifcricorde  ]  fepour- 
roit-il  faire  qu'ils  n'en  fulTent  pas  attendris,  & 
qu'ils  ne  vous  aimalfent  pas  de  tous  leurs  cœurs  ? 
C'étoit  'une  grande  grâce  que  de  fauver  des  mal- 
heureux ,  quoi-que  feulement  déjà  condannez  par 
la  faute  de  leur  pcre.  Mais  les  arracher  aux  fup- 
plices,qui  leurs  font  deûs  par  leurs  propres  crimes, 
lâtisfaire  même  par  avance  pour  tous  ceux  qu'ils 
pourroient  jamais  commettre.  Qiioi-que  cette 
conduite  doive  diminuer  à  quelques-uns  la  crainte 
qu'on  doit  avoir  d'offencer  le  Rédempteur  j  vous 
aimez-mieux  leur  donner  cette  occafion  innocente 
de  pécher  ,  que  de  lailfer  un  fcul  dc-icms  péchez 
fans  rédemption.  Si  cela  ne  nous  touche  pas  ,  t>ii 
nous  avons  bien  peu  de  foi,  ou  nous  n'avons  point 
du  tout  de  fcntimcm.  Vous  me  direz  pcut-ctrc, 
Tmit  I.  L 
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qu'il  ne  fufEt  pas  qu'on  nous  ait  délivrez  de  toute 
forre  de  maux  .  que  la  rédemption  ne  peut  pas  être 
pacfaitre  ,  fi  nous  ne  Tommes  remis  en  polïeflion 
de  tous  les  biens  qui  nous  avoient  été  ravis.  Cela 
cfl:  vifible  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  mais  je  prétens 
que  de  tous  les  biens  que  nous  avions  perdus  ,  il 
n'en  eft  pas  un  feul ,  qui  ne  nous  ait  été  rendu  au 
centuple.  11  pourroit  être  ,  à  la  vérité  ,  que  nous 
n'aurions  pas  récouvert  les  mêmes  avantages  , 
qu'on  avoit  dans  l'état  de  l'innocence  ,  mais  fi  ces 
avantages  ont  été  remplacez  par  des  faveurs  infini- 
ment  plus-pretieules  ,  tenons-nous  allez  mgrats 
pour  nous  plaindre  ?  Imitérions-nous  ces  murmu- 
rateurs  ,  qui  demandoient  qu'on  leur  rendit  les 
viandes  d'Egypte  ,  quoi-qu'à  la  place  de  ces  vian- 
des groffiéres  ,  on  leur  eut  donné  la  manne  du 
Ciisl? 

Trois  feules  chofes  peuvent  faire  ici  quelque 
forte  de  difficulté.  L'ufage  du  fruit  de  vie  qui  fut 
interdit  à  A  iam  ,  lors  qu'on  le  chalTa  du  Paradis, 
&  qui  ne  nous  a  point  été  rendu.  Le  privilège  de 
l'immortalité  que  Dieu  lui  ôta  ,  &  dans  lequel 
nous  n'avons  point  ccé  rétablis.  Enfin  cette  cfpé- 
ce  d'impeccabilité  qu'il  perdit  par  la  révolte  de 
toutes  Tes  pafîions ,  &:  que  nous  regrettons  encore. 
Je  ne  dirai  rien  du  premier  point  ,  parce  que  je  ne 
penfe  pas  que  perfonne  ofe  comparer  ni  l'Arbre  de 
vie,  ni  celui  de  la  fcience  ,  ni  tous  les  autres 
fruits  qui  écoient  dans  le  Paradis  terrellre  :  Je  ne 
penfe  pas ,  dis- je ,  qu'on  ofe  le  comparer  avec  nô- 
tre'Eucharillie  ,  avec  ce  pain  des  Anges,  cette 
viande  Divine,  ce  Dieu  incarné  que  nous  rece- 
vons a  la  Sainte  Table.  Pour  le  fécond  ,  il  efl  vrai 
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que  nous  aurions  été  exemts  de  la  mort ,  fi  Adam 
n'eût:  pas  péché,  il  eft  vrai  encore  ,  que  quoi-que 
ce  péché  aie  été  effacé  par  le  fang  du  Rédempteur, 
nous  ne  laiflfons  pas  de  mourir.  La  railon  qu'en 
rend  S.  Anguftin  ,  c'eft  que  fi  nous  fnflions  rentré 
dans  ce  privilège  ,  nous  aurions  perdu  la  foi  & 
refpérance  de  la  réfurreâiion  y  deux  vertus  infini- 
ment plus  prétieufes que  l'immortalité  même.  On 
peut  ajouter  qu'étant  afieûrez  de  reiîufciter,  il  eft 
bien  plus- glorieux  de  fortir  vivans  du  fein  de  la 
mort ,  &:  de  triompher  d'elle  à  l'exemple  de  J  l- 
sus-Christ,  que  de  ne  tomber  jamais  plus 
en  fa  puillance.  Ce  doit  être  alfez  pour  nous ,  que 
même  dans  le  tombeau  ellç  ne  fauroit  nous  nuire, 
qu'elle  ne  peut  pas  nous  y  ôter  un  cheveu  de  nôtre 
tcfte  ;  que  nous  n'y  entrons ,  pour  ainfi  dire  3  que 
pour  y  changer  d'habit ,  pour  y  quitter  des  hail- 
lons ,  &  nous  y  révêtir  d'immortalité  &  de  gloire. 
Et  quand  tout  cela  ne  Teroit  pas  ,  qu'importe 
que  1e  su  s- Christ  n'ait  pas  ôté  entièrement 
la  mort  du  monde  ,  pourvu  qu'il  lui  ait  ôté  à  elle- 
même  tout  ce  qu'elle  avoit  de  funcfte  &  de  lugu- 
bre ,  pourvu  qu'il  l'ait  défarmée  ,   qu'elle  foit 
fans  aiguillon  ,  qu'elle  n'ait  plus- rien  de  farouche. 
On  n'a  point  égorgé  ce  lyon  qui  remplilToit  tou- 
te la  terre  de  meurtres  ,  &  de  carnages  :  Non  ,  on 
ne  la  pas  même  enchaîné  ,  mais  on  lui  a  arraché 
les  dens  &  les  griffes  ,  on  l'a  domté  ,  on  Ta  rendu 
plus-traittable  &  plus-foupple  qu'un  agneau  ,  iî 
ne  tiendra  qu'à  vous  de  vous  en  jouer  à  l'avenir, 
&  d'en  tirer  même  des  fervices.  Mais  eft.il  bien- 
vrai  que  le  Rédempteur  ait  ôté  à  la  mort  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'affreux  &  de  trifte  ?  Cela  eft  vrai. 
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Meflieurs  ,  j'en  prens  à  témoin  ce  nombre  prefque 
infini  de  Martyrs  j  qui  non- feulement  ne  l'ont  pas 
appréhendée  ,  mais  qui  l'ont  délîrée  avec  ardeur, 
qui  Tont  récherchée  avec  emprellèment ,  qui  l'ont 
foufFerte  avec  joie.  J'en  prens  à  témoin  tant  de 
Saints  Religieux  ,  qui  l'ont  infultée,  comme  par- 
le Saint  Bernard,  &  que  Saint  Jean  Crifoftome, 
ëc  Saint  Grégoire  nous  répréfcntent  à  l'agonie, 
comn^e  des  gens  qui  Te  préparent  à  un  voiagc 
agréable  ;  qui  fe  préparent  à  un  triomphe  ,  & 
qu'on  n'oféroit  accompagner  qu'avec  des  Canti- 
ques d'a(5l:ions  de  grâces.  le  vous  en  prens  à  té- 
moin vous-mêmes  ,  fi  jamais  vous  vous  êtes  trou- 
vez préfcns  à  la  mort  de  quelque  véritable  fidèle  j 
car  pour  les  autres  qui  n'ont  du  Chriftianihne  que 
le  Batéme  ,  &  qui  femblent  ignorer  qu'il  y  ait 
un  Rédempteur,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils, 
aïent  peu  de  part  aux  fruits  de  nôtre  Rédemption, 
l'en  ai  ve-û  mourir  de  véritables  Chrétiens  ,  &  fi 
vous  voulez  bien  recevoir  mon  témoignaçe  ,  je 
puis  confirmer  par  plulieurs  exemples  la  vérité  que 
je  prêche. 

l'ai  veû  des  perfonnes  qui  étans  prés  de  mourir, 
quoi-qu'elles  fulfent  acablées  de  douleurs  cruelles, 
alTeûroient  avec  ferment ,  qu'elles  ne  s'étoient  ja- 
mais trouvées  h  heurcufes  ,  que  dépuis  qu'elles 
étoient  dans  cet  état  fi  fâcheux  &  fi  trifte  en  appa- 
rence, l'en  ai  veû  d'autres  ,  qtifattendoient  le  der- 
nier moment  avec  une  douce  ,  mais  véritable  im- 
patience. Ten  ai  veû  qui  confoloient  eux-mêmes 
ceux  qui  s'affligeoient  de  leur  départ  ;  l'en  ai  veû 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  les  larmes  de  leurs  amis, 
qui  les  leurs  réprochoient  comme  des  marques  de 


Pour  le  jour  de  la  Cîrconcijîon.     ig'c 
peu  d'amitié  &  du  peu  de  part,  qu'ils  prenoient  à 
leur  bon- heur.   J'en  ai  veû  encore  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  obliger  à  taire  des  Vœux  pour  leur  gué- 
rifon  i  l'en  ai  veû  qui  réfufoient  conitamment  l'of- 
fre qu'on  leur  faifoit  de  demander  à  Dieu  le  rétour 
de  leur  fanté  ,  &  qui  prioienc  avec  inftance  qu'on 
ne  le  fit  pas.  Enfin  j'en  ai  veû  qui  étant  échappez 
de  ce  péril ,  contre  toute  cfpérance  ,  étoient  in^ 
confolables.  le  les  ai  veû  pleurer  au  fouvénir  du 
bon-heur  dont  ils  avoient  été  fi  proches ,  &  qui 
leur  étoit  encore  différé.  Vbi  efl  mors  Jî-'imulpts  ttim. 
Doit- on  dire  à  la  veûë  de  tant  de  conftance   ?  Z)hi 
ejl  mors  viBorU  tua  f  O  more  cruelle  !  mort  terri- 
ble !  que  font  donc  devénuifs  tes  armes  faneftes  ? 
Qu'eft  devenu  cet  air  fi  affreux  ,  cette  préfence  iî 
redoutable  ,  qui  faifoit  pâlir  les  plus- intrépides  ? 

Pour  ce  qui  régarde  la  foûmiiîion  de  la  chair  à 
Tefprit ,  Se  ce  frein  par  quoi  la  raifon  réprimoic 
fans  peine  tous  les  mouvémens  de  l'appétit  infé- 
rieur ,  c'étoit  fans  doute  le  plus- beau  privilège  de 
la  nature  innocente  ,  nous  l'ayons  perdu  par  le 
péché  ;  mais  il  eft  certain  que  ta  grâce  de  Jtsus- 
Chr  i  s  T  nous  récompenfe  de  cette  perte  avec  un 
avantage  incomparable.  Oui ,  Melîieurs ,  cette 
grâce  à  l'égard  de  ceux  qui  veulent  bien  s'en  fer- 
vir  ,  produit  un  effet  encore  plus- avantageux  que 
ne  faifoit  ce  frein  dont  nous  venons  de  parler  > 
non-feulement  elle  balance  en  noOs  la  pente  que 
nous  avons  tous  au  mal ,  de- forte  que  la  volonté 
humaine  fe  trouve  en  état  de  délibérer  &  de  fiire 
un  choix  vraiment  libre  ,mais  encore  elle  a  la  for- 
ce de  faire  pencher  le  cœur  vers  le  bien  ,  de  le  lui 
iCndre  aifc  ,  de  lui  rendre  le  mal  >  en  quelque  fgr- 
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te  impoffible.  Témoin  cetce  S ainre  ,  qui  difoit  en 

mourant  ,  qu'elle  forroic  de  ce  monde  ,  fans  avoir 

jamais  peu   comprendre  ,  comment  il  fe  pouvoir 

faire  qu'un    Chrétien   ofFençaft   Dieu   mortelle- 

ïnent. 

Mais  ne  fonr-cp  point  là  de  belles  paroles  ,  me 
direz-vous  î  Ne  font-ce  point  de  pures  idées, 
qu'ont  eu  les  Saints  Pères  ,  &  les  Téologiens  î 
Car  enfin  on  a  beau  nous  vanter  la  grâce  &  fa  ver- 
tu  toute  divine  ,  pendant  que  nous  nous  fentirons 
portez  &  comme  entraînez  au  mal.  L'on  éprouve 
la  violence  des  tentations,  &  l'on  ne  fe  trouve 
point  de  force  ,  le  péché  nous  eft  comme  nécef- 
faire  ,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'attrait 
qui  nous  y  engage  i  &  cette  grâce  du  Rédempteur 
cft  à  nôtre  égar  ,  comme  s'il  n'y  avoir  jarwais  eu 
de  rédemption.  Si  cela  cft ,  vous  êtes  bien  mal- 
heureux d'avoir  fi  peu  de  part  à  un  bien  qui  fe 
donne  avec  tant  d'abondance  ,  Se  avec  tant  de 
profufion.  Si  vous  ne  daignez  pas  feulement  pren- 
dre la  peine  de  denunder  cette  grâce  ,  fi  vous  n'al- 
lez point  aux  fources  où  elle  fe  puife  ,  fi  vous  ne 
iiii  ouvrez  pas  même  vôtre  cœur  ,  lors  qu'elle  fe 
préfcnte  pour  y  entrer  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  vous  n'en  relTcntiez  pas  la  venu. 

Lors  que  les  ifraëlites  fe  trouvèrent  infedbez 
des  ferpens  dans  le  défert  ,  Moïfe  eût  ordre  de  fai- 
re un  ferpent  de  bronze  ,  qu'il  cxpofa  à  la  veûë  d« 
tout  le  peuple»  Depuis  ce  tems-là  ,  fi  quclcun  fe 
fentoit  picqut  5  il  n'avoir  qu'à  jetrer  les  yeux  far 
cetri  figure  ^  &  tuffi  tôt  le  venin  perdoit  fa  force, 
&  ne  fiifoi'-  olus  de  progrès.  Que  fi  l'on  négli- 
gée il  un  rémcde  fi  aifé  ,  on  écoit  emporté  infalli- 
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blement  par  une  mort  prompte  &  cruelle.  Vous 
favez  que  ce  ferpent  expofé  aux  yeux  des  malades, 
écoic  une  image  de  Je  sus -crucifié  3  c'cft  Jisns 
lui-même  qui  l'a  dit  dans  l'Evangile.  Sicm  exalta- 
vit  Jidoyfci  ferpemem  in  deferto.  Or  di ces-moi: 
Quand  eft- ce  que  vous  fentanr  comme  piqué  par 
la  tentafton  ,  vous  avez  jctré  les  yeux  fur  votre  "^ 
Crucifix  ,  comme  pour  lui  demander  du  fecours  > 
Quand  eft-ce  que  la  crainte  de  fucccmber  vous  a 
porté  à  vous  profterner  contre  terre  ,  &  à  pronon- 
cer de  tout  vôtre  cœur  ,  ou  ces  paroles ,  ou  d'au- 
tres femblables.  Dc7mne  falva  nos ,  perimm.  Sei- 
gneur ,  je  fuis  perdu  Ç\  vous  n'avez  pitié  de  moi  ? 
Cette  grâce,  Meffieurs ,  elle  fe  puifc  dans  les  livres 
Saints,  dans  la  confidération  des  fouffiances  du 
Sauveur,  elle  fe  puilTe  fur  tout  dans  les  Sacre'mens, 
Quand  eft  ce  que  pour  ctoufer  un  défir  de  ven- 
geance ,  ou  un  mouvement  de  colère  vous  vous 
êtes  fait  lire  l'hiftoire  des  douleurs  &  de  la  patien- 
ce de  I  e  s  u  s  ,  ou  que  vous  vous  l'êtes  lui  même 
répréfenté  immobile  &  muet  au  milieu  des  outra- 
ges les  plus-fanglans  ?  Quand  eft-ce  ,  que  vous 
étant  aperçeû  qu'une  nouvelle  paflîon  fe  formoic 
dans  vôtre  cœur  ,  qu'elle  commencoit  à  s'en  ren- 
dre la  m:^îtreire  ,  que  vous  n'y  réfiftiez  plus  que 
foiblement ,  vous  avez  eu  récours  à  ce  facrifice 
adorable  ,  par  lequel, les  mérites  du  facrifice  de  la 
Croix  nous  font  infalliblémenc  appliquez  ?  Com- 
bien avez- vous  fait  dire  de  Meftes  pour  obtenir 
la  viéloirc  fur  cette  paflîon  naiflante  ?  Vous-voiis 
trouvez  quelquefois  comme  acablcz  de  foibleflé, 
il  femble  que  vôtre  volonté  foit  comme  liée, 
j^u'on  lui  ait  ôté  toute  liberté  ,  tout  pouvoir  de  (« 
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défendre  ;  Pour  vous  foùtcnir  dans  le  tems  de  ces 
fciblefTes  extraordinaires  ,  étes-vous  allé  quelque- 
fois vous  Confeirer  &  Communier  extraordinai- 
reraent? 

NHncjuid  non  efl  rejïna  in  Galaad  ,  aut  Afedictu 
non  efl  tbi  ?  Qj^re  ergo  non  efl  obdu^a  cicatrix  po- 
puli  met  s  Eft-ce  qu'il  n'y  a  ni  baume  3  ni  Médécni 
dans  Galaad,  dit  le  Seigneur  ?  D'où  vient  donc 
que  la  plaïe  de  mon  peuple  ,  cette  vieille  plaïe  , 
cette  plaie  originelle  ,  n'eft  pas  encore  fermée  ? 
D'où  vient  qu'elle  faigne  encore,  qu'on  ne  ré- 
vient point  de  cette  foibiellè  extrême  qu'elle  a  cau- 
fce  à  la  nature  ?  Nnn^imd  non  e/l  refîna  in  Galaad^ 
aut  Atedicta  non  efl  ihi  f  Non  fans  doute  ,  on  ne 
manque  ni  de  Médecin  ,  ni  de  réméde  ,  mais  c'eft 
qu'on  méprife  &c  l'art  &  les  rémédcs  du  Médecin  j 
c'eft  qu'on  néglige  entièrement  cette  plaïe ,  qu'on 
la  porte  toute  découverte  à  l'ait  le  plus- froid,  le 
plus-corrompu  -,  qu'au- lieu  d'en  avoir  foin,  on 
n'oublie  rien  pour  la  rouvrir ,  pour  l'empoifonner. 
Demandez  à  cette  perfonne  qui  ne  celTe  de  prier 
Dieu  ,  qu'il  lui  accorde  dans  fon  état  tine  chafteté 
parfaitte  j  &  qui  l'en  prie  par  la  mort  &  par  les 
foufFrances  de  Je  sus-Chris  t.  Demandez-lui, 
ù  ellen'eft  pas  exaucée  en  fa  prière  ?  Demandez  à 
cette  autre  ,  qui  au-lieu  de  perdre  le  tems  à  la 
Mefle  ,  s'y  occupe  tous  les  jours  à  faire  des  ré- 
flexions fur  l'humilité  ,  fur  la  douceur ,  fur  la  pa- 
dence  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  a  même  un  tems  par- 
ticulier pour  confidérer  les  exemples  ,  qu'il  nous 
alaiiréen  fa  vie  &  en  fa  mort.  Demandez-lui  fî 
fon  o  iturel  ne  s'adoucit  pas  peu-à-peu  ,  &  fi 
tous  les  jours  elle  ne  devient  pas  moins  vaine  &c 
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moins  emportée  ?  Informez- vous  de  cette  autre 
qui  va  tous  les  huit  jours  à  ConfciTe ,  &  fe  laver 
dans  le  Sang  du  Sauveur  ,  &  qui  tous  les  luiit 
|OLirs  re'çoic  le  Sauveur  lui-même  à  la  Sainte Ta- 
Llj  ?  Demandez- lui  iî  les  Commandemens  de 
Dieu  lui  font  impoffibles  ,  û  elle  eft  feulement  ren- 
iée de  pécher  mortellement. 

Que  nous  nous  trouverons  loin  de  nôtre  compte^ 
i  il  lors  que  Je  sus -Christ  nous  reproche- 
ra nos  crimes  au  jour  du  lugément  univerfel , 
nous  prétendons  nous  fauver  fur  nôtre  ftagilité 
Se  fur  la  corruption  de  nôtre  nature.  Il  faudroic 
donc  que  Iesus-Christ  tombât  lui-même 
en  confufion  en  préfence  de  tout  l'univers  ;  Il  fau- 
droit  donc  qu'il  réconnût  que  la  Rédemption  dont 
il  prétend  tirer  tant  de  gloire  ,  n  a  été  qu'une  vai- 
ne cérémonie ,  qui  n'a  rien  produit  de  folide  , 
lien  d'cffedtif  î  II  auroit  donc  confervé  poui:  fa 
propre  honte  fes  cicatrices  ,  qu'il  a  bien  voulu 
porter  dans  le  Ciel ,  à  deflein  de  s'en  fervir  pour 
confondre  les  réprouvez  ,  &  pour  leur  fermer  la 
bouche.  Voïcz  où  vous  vous  trouverez  réduit  à 
ce  dernier  jour  j  il  faudra  confclTer  que  vous 
éces  inexcufables  5  ou  dire  que  Iesus-Christ 
s'eft  mal  aquitté  de  l'emploi  de  Rédempteur  dont 
il  s'eft  chargé ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'en  porter 
le  nom. 

Seigneur  ,  vous  ferez  pleiinement  juftifié  fans 
doute,  il  n'y  aura  de  honte  &  de  confiifion  que 
pournouslC^ie  le  pécheur  prohte  du  falut  que 
vous  apportez  au  monde  ,  ou  qu'il  réfufe  d'y  pren- 
dre part ,  vous  aurez  toujours  la  gloire  d'un  par- 
fait   Sauveur.    Mais  cctt^:   gloire    ne  fcioitdle 
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point  encore  plus-grande,  (î  nous  étions  fkuvez 
ctFedivement  î  le  fai  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de 
l'être  .•  je  fai  que  fi  nous  périfTonSjCC  n'eft  que  par- 
ce que  nous  voulons  bien  périr.  Il  eft  vrai  que 
ce  n'eft  que  lorfqu'il  s'agit  des  chofes  éternelles  , 
que  nous  fommes  foibles,  aveugles,  inconfidérez  , 
que  nous  nous  endurcillons  volontairement ,  que*' 
nous  craignons  de  nous  convertir,  que  nous  crai- 
gnons prefque  d'être  fauvez.  Tout  cela  eft  vrai  , 
je  n'en  faurois  ditconvénir ,  nous  ne  fommes  que- 
troppll^nes  du  mal- heur  qui  nous  menace.  Mais 
quoi.  Seigneur,  la  plus- grand  part  des  Chrétiens^ 
périra  donc  fans  rélîource  ?  Vous  Les  aurez  rache- 
tez ,  &  un  autre  vous  ks  ravira  ,  ils  auront  eu  un 
Il  grand  Sauveur,  &  ils  ne  ièront  pas   fauvez  ? 

Dis  âmes  immortelles  créés  avec  de  fi  grands 
avantages  ,  créés  à  l'image  de  Dieu  ,  créés  pour 
louer  Dieu,  pour  l'aimer  éternellement,  feront 
éternellement  féparées  de  Dieu  ?  Elles  ne  fervi- 
ront  qu'à  ren\plir  l'enfer  ,  &  à  y  nourrir  les  feux 
dont  elles  feront  brûlées  ?  Mon  Dieu,  cela  fe  peut- 
il  foufFrir  !  Non  divin  I  É  s  u  s  ,  vous  ne  le  per- 
mettrez pas  ,  vous  êtes  venu  pour  nous  guérir  de 
tous  nos  maux  ;  vous  n'oublirés  pas  les  plus- 
grands  de  tous  ,  qui  font  nôtre  aveuglément  Se 
nôtre  infenfibilité  ,  vous  fléchirez  cette  vcjlonté 
endurcie  ,  vous  la  forcerez  de  confentir  à  fa  déli- 
vrance y  vous  nous  fauvérez  s^'il  vous  plaift  mal- 
gré nos  ennemis  ;  &  fi  nous  fommes  aftez  mal- 
heureux pour  continuer  de  nous  oppofcr  àrôtre 
bon- heur  ,  vous  nous  fauyéréz  malgré- nous- mê- 
mes. Difons  deux  mots  de  la  fécondé  partie ,  &: 
faifons  voir  que  ï  g  s  u  s  a  m.éritç  le  Nom  àt 
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iauveur  ,  non-fculcraent  parce  qu'il  l'a  bien  rem- 
pli ,  mais  encore  parce  qu'il  l'a  paie  fort  chère- 
ment ;  c'eft  ce  qui  me  refte  à  vous  prouver. 

Quoi-qu'il  n'y  ait  rien  de  lî  grand  ,  ni  de  fi  glo- 
cicLix  au  monde  que  de  rétirer  un  milcrable  ou  de 
>a  pauvreté  ,  ou  de  la  fetvitude  ,  ou  du  péril  de  la 
mort.  Quoi-qu'un  homme  qui  rend  ces  fones 
jd'orfices  à  un  autre  homme  ,  s'élève  foi-même  au 
lielllis  de  fa  propre  condition  ,  &  s'approche  en 
;:|aelque  forte  de  la  divinité ,  nous  ne  voïons  pas 
:oute-fois  qu'on  s'emprefle  extrêmement,  pour 
aquérir  cette  gloire  j  non- feulement  on  n'cxpofe 
pas  volontiers  fa  propre  petfonne  ,  pour  aller  au 
fécours  d'une  autre  qui  eit  en  quelque  danger  : 
mais  les  plus-riches  ménagent  même  leurs  biens 
en  des  occafions  oii  ils  pourroient  s'en  fcrvir  i 
ipour  changer  la  fortnne  des  mal-heureux  ,  pout 
lîeur  rendre  la  joïe  &  la  liberté ,  pour  fauyer  ou 
leur  honneur  ,  ou  leur  vie. 

Que  nous  vous  fommcs  obligez ,  divin  If  sus  9 
as.  vous  être  livré  vous-même  ,  d'avoir  facrifié  Cx 
volontiers  toutes  chofes  ,  lorfquc  nous  avons  eu 
bcfoin  de  vôtre  fécours  !  Qiie  nous  ferions  ingrats 
u  nous  héfitions  à  vous  appéller  nôtre  Redem- 
£cur  ,  après  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous  ra- 
cheter! Je  rémarqîl^que  ceux  qui  ont  porte  le 
nom  de  Sauveur  avant  J  £  s  u  S'-C  h  r  i  s  t,  ont 
roas  eu  cette  qualité  à  fort  bon  compte.  Jofcph 
f-uiva  l'Egiptc  ,  il  ne  lui  en  coûta  que  des  confêiis, 
kfquels  ne  lui  coûtoicnt  rien  ,  &  dont  ncahmpins 
il  fut  alTez  bien  païé  ,  puifqu'on  lui  donna  pour 
-     on-ipenfc  au  trône  prés  toutes  les  marques  de  la 

.  iuté,  &  une  autorité  mçmp  ro'|ak  daps  TPUs  Ic^ 
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états  de  Pharaon.  Le  nom  de  J  jt  s  u  s  fut  donné 
àloliié,pour  avoir  établi  fon  peuple  en  la  terre 
de  Chanaam,  il  remporta  bien  de  vidoircs  à  la 
vérité  mais  le  Dieu  des  armées  combattoit  pour  | 
lui ,  iln'avoit,  pour  ainii  dire  ,  qu'à  fe  couronner 
des  lauriers  ,  qu'on  lui  jettoit  du  Ciel  à  pleines 
mains.  Enfin  Icfus  fils  de  Sirac  mérita  ce  nom 
pour  la  grande  connoiirance;,  qu'il  avoir  de  l'ait 
delà  médecine  3  quoi- que  pour  rendre  la  fanté 
aux  malades  de  fon  tems,  nous  ne  iifons  pas  qu'il 
ait  jamais  hazardé  la  licnnc. 

Nôtre  Rédempteur,  Chrétienne  Compagnie  , 
n'a  pas  eu  le  même  nom  pour  le  même  prix ,  il  a 
fouffert  tous  les  maux  dont  il  nous  a  délivrez. 
Pour  nous  tirer  de  la  pauvreté,  il  s'éft  réduit  lui- 
même  à  la  dernière  indigence  i  fi  nous  fi^mmes 
libres ,  c'eft  qu'il  s'eft  fait  efclave  à  nôtre  place. 
Il  a  pris  fiir  foi  toutes  nos  douleurs ,  toutes  nos 
infirmitez  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  nous  a  guéris.  Kerc 
languores  noftros  ipfe  tultt ,  &  dolores  mfiros  ipfe 
ponavit.  Mais  de  toutes  les  figures  de  l'ancienne 
loi,  la  fortied'Egipte  eft  celle,  qui  a  exprimé  plus- 
magnifiquement,  &  avec  plus  d'exadtitude  le  mi- 
ftere  de  nôtre  Rédemption.  Le  peuple  choifi  y  eft 
affranchi  d'une  longue  fervitude  ,  il  l'échappe  au 
travers  d'une  mer  rouge  ,  ou  tous  fcs  ennemis  font 
enfévelis.  Enfin  il  eft  délivre  par  la  vertu  d'une 
baguette, qui  répréfentc  la  croix.  Il  y  a  fans  dou- 
te de  grands  rapports  entre  ces  deux  délivran- 
ces ,  &  cependant  je  trouve  une  extrévne  oppofi-^ 
non  entre  les  deux  libérateurs.  Moife  n'eft  pas 
plutôt  choifi  pour  être  le  fauveur  d'ifraél ,  que  de 
iimple  Berger  qu'il  étoit  auparavant ,  il  eft  fait 
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L  chef  de  Ton  peuple,  &  le  Dieu  de  Pharaon.  CoH" 
'Htm  te  Denr/i  Pharaonis.  I  £  s  u  s  au  contraire 
Va  pas  plutôt  formé  le  deffein  de  nous  fauver  que, 
poi-qu'il  fut  Dieu  par  nature,  &  Roi  par  le  droit 
ie  fa  naitTance  ,  ilfe  fait  homme ,  &:  le  dernier  de 
:ous  les  hommes.  Defideravimm  ium  defpe^ium  , 
y  mvijfimurn  Virorum.  C'cft  Moife  qui  frappe  les 
igiptiens  ,  &  qui  les  a<;cable  de  flcaux ,  &  c'efl 
Iesu  s- Christ  qui  eft  frappé  par  les  Gen- 
ils  ,qui  eft  flagellé  cruellement.  Moïfe  porte  fa 
baguette  à  I4  main,  comme  une  marque  d'autorité 
?c  de  jurifdittion  ,  Iesus-Chrisx  eft  attaché 
\  fa  Croix  ,  comme  un  criminel.  Enfin  MoiTe  Te 
fauve  avec  Ton  peuple  au  travers  de  la  mer  rouge  , 
ÎESUs-CHRïsTeft  noïé  dans  Ton  pioprc 
fan  g. 

Il  eft  bien  aifé  à  un  grand  Roi  de  fiire  ouvrir 
les  prifons  ,  au  rétour  d'une  glorieufe  campagne  , 
f«iire  publier  une  amniftie  générale,  après  avoir 
écouIFé  la  rébellion.  Mais  s'il  falloir  qu'il  tira 
\t  fon  épargne  ,  de  quoi  païer  toutes  les  dettes  de 
fes  fujets ,  s'il  falloit  qu'il  foulFrit  lui-même  le 
châtiment ,  qu'il  voudroit  remettre  aux  rebelles  : 
cioïez-vous  qu'il  voulut  bien  acheter  à  ce  prix  la 
réputation  de  bon  Prince  ,  &  le  furnom  de  Libé- 
rateur des  hommes  ?  Non  ,  Chrétiens  Auditeurs  , 
Il  n'y  avoit  que  I  e  s  u  s  au  monde  ,  qui  fuft  ca- 
pable de  poiter  l'amour  à  un  fi  haut  point.  Il  a 
paie  en  effet  de  fon  propre  fond  toutes  les  dette* 
que  nous  avions  contraélécs  ;  il  s'cft  ancaiiti  lui- 
même,  pour  nous  épargner  les  peines,  qui  étoienc 
dcùës  à  nôtre  orgueil  ,  &  pout  nous  réciter  des 
mains  de  la  mort ,  où  nous  étions  tombez  pai 


vtai  que  vousaicz  pievcu  ics  aouieurs  oc  les 
unies  du  Sauveur  j  s'il  eft  vrai  que  vous  aïez 
►utes  les  indignitez  qu'il  devoir  foufFuii;  ; 
eil  dévoit  être  méprifé,  moqué,  traitre 
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nôtre  défobe'ïfTance ,  il  a  bien  voulu  fe  rentîrè 
obéiflant  jufqu'à  la  mort.  Mais  jufqu'à  quelle 
mort  ?  Eh  qui  auttiit  jamais  efperé  une  pareille  ré- 
demtion  ? 

Grands  Patriarches  ^  &  vous  Prophètes  d'ifracljf 
s'il  eft  vrai  que  vousaicz  préveû  les  douleurs  &  les 
ignominies 
feû  toutes 

comme  il  devoit  être  meprilê,  moque 
de  fou ,  d'impofteur  ,  de  fcélérat  ;  s'il  eft  vrai  qu'à 
la  faveirr  àts  lumières  que  Dieu  vous  communi- 
quoit ,  vous  l'aïez  vcû  tel  ,  qu'il  étoit  à  la  croix, 
tout  meurtri ,  tout  défiguré ,  tout  couvert  de  fan  g 
&  de  plaies  :  Comment  ofiez-vous  le  démander 
avec  tant  d'inftances  ?  Comment  aviez-vous  le 
courage  de  le  prefler  lui-même  de  venir  parmi  les 
hommes  ?  Auriez-vous  bien  foûairté  d  être  déli- 
vrez par  de  li  grandes  foufFrances  ,  n'auriez- 
vous  point  mieux-  aimé  gémir  dans  une  éternelle 
fervitudc  ? 

Mais  n'eft-il  pas  encore  plus-admîrable ,  que 
le  Fils  de  Dieu  lui-même  ait  défiré  de  nous  déli- 
vrer par  cette  voie  ,  fans  y  être  forcé  par  fa  cha- 
rité immenfe  ,  fans  qu'il  y  eût  même  de  neceflite 
pour  nous?  Il  y  auroitcû  de  rinjuftice  ,  dit  l'élo*- 
quent  Salvien,  à  exiger  la  mort  d'un  bon  fils,pour 
rançon  d'un  efclave  vicieux  j  le  Père  Eternel  nous 
connoîc  trop  bien  pour  nous  avoir  mis  à  un  fî  haut 
prix  ,  de-forte  que  c'eft  ]  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  îui- 
iTîcme,  qui  nous  a  taxé  ,  &  qui  de  fon  plein  gré  à 
offert  cette  exceffive  rançon. 

N'eft-il  pas  vrai ,  Meffieurs  »  que  pour  en  ufer 
de  la  forte  ,  il  falloir  qu'il  eût  bien  envie  de  nous 
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fauver  î  N'eft-il  pas  vrai  qu'il  falloir,  ou  qu'il  nous 
aimât ,  ou  qu'il  nous  eftimât  beaucoup  pour  croire 
qu'il  ne  pouvoir  pas  trop  donner ,  pour  nous  em- 
pêcher de  périr  ?  Pour  croire  qu'il  ne  nous  païoit 
pâs  fuffifamment  js'ilne  donnoit  fon  fang  jufqu'à 
la  dernière  goutte  ? 

Mon  Dieu  ,  eft-il  bien  poflible  que  vous  aïez 
fait  tant  de  cas  de  cette  pauvre  ame  !  Mais  cft-il 
poflible  que  cette  ame  que  vous  avez  tant  eftimée , 
loit  celle- la- même,  dont  nous  faifons  fi  peu  d'état, 
&  pour  laquelle  nous  ne  faurions  nous  con- 
traindre en  quoi  que  ce  foit  ?  l'efpére ,  Meflieurs  , 
que  l'exemple  de  Ie  su  s  nous  infpiréra  un  peu 
plus  de  zélé  pour  nôtre  falut ,  mais  j'efpérc  bien 
d'avantage  ,  j'efpére  qu'il  nous  en  infpiréra  même 
pour  le  falut  de  nos  frères.  Q^ioi-que  nôtre  Ré- 
demteur  ait  déjà  beaucoup  fait  pour  eux  ;  ce- 
pendant il  refte  encore  beaucoup  à  faire ,  &  je 
crains  bien  que  tous  fes  travaux  ne  foient  inu- 
tiles ,  s'il  n'en  recueille  le  fruit  par  nos  mains. 
Vous  me  direz  fans  doute  que  cette  réflexion 
régarde  les  Prédicateurs  ,  &  que  c'eft  à  moy  à 
tâcher  d'en  faire  mon  profit  :  Mais  non  elle  eft 
pour  tous  les  fidèles ,  &  vous  y  avez  peut-être  en- 
core plus  de  parc  que  ceux  qui  vous  prêchent. 

Prénez-y  bien  garde ,  les  prédications  ne  font 
que  pour  peu  de  gens,  elle  ne  font  quafi  que  pour 
ceux  qui  font  déjà  allez  bons  ,  &  qui  pourraient 
s'en  paflèr.  Les  pécheurs  ne  viennent  guércs 
nous  entendre  ,  ils  ne  font  pas  aifez  de  cas  de  la 
parole  de  Dieu.  De-plus  lorfquc  la  curiofitc  ou 
quelque  autre  motif  les  y  amené  ,  ils  s'arment , 
pour  ainfi  dire  ,  contre  nôtre  zélé  ,  ils  fc  prcvicu- 
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nent  eux-mêmes  ,  ns  lont  en  garde  contre  to. 
ce  qu'on  leur  peut  dire  ,  pour  les  toucher.  Mai 
vous  5  qui  au  fortir  de  cette  chappelle,  allez  vous 
mêler  dans  ce  qu'on  appelle  le  monde  ;  qui  allez 
vous  répandre  dans  toute  cette  grande  ville  ; 
vous  ,  qui  allez  traitter  avec  ceux  qui  vivent 
dans  l'oubli  de  Dieu  ,  &  qui  marchent  fur  le  bord 
du  précipice  i  vous  dont  on  ne  fe  défie  point  j  vous 
qu'on  aime,  qu'on  confidére  ,  vous  dont  on  eflimc 
refprit  &  le  jugement  !  Qji^iel  bien  ne  fe'riezvous 
pas  parmi  vos  frères,  il  vous  vouliez  bien  vous 
fervir  de  ces  avantages  ? 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  vous  engager  à 
faire  les  prêcheurs  dans  les  compagnies,  beaucoup 
moins  encore  de  vous  ériger  en  cenfeurs  publics  , 
Se  à  vous  déchaîner  en  toutes  les  occalions  contre 
le  relâchement  du  fiécle.    Ces  zélez,  qui  veulent 
tout  réformer  dés  le  premier  jour  ,  qui  font  tant 
de  bruit ,  qui  ne  gardent  point  de  méfures.    Ces 
dévots  qui  fe  récrient  fur  les  plus  petits  dcfor- 
dres ,  qui  fe  fcandalifent  de  tout,  qui  veulent  à 
toutes  forces  mettre  tout  le  monde  fur  un  même 
pié  :  ces  dévots  ,  dis  -  je  ,  font  bien  intentionnez  , 
je  n'en  doute  pas  ;  mais  certainement  ce  n'eft  pas 
là  le  caradlére  du  zélé  chrétien,  &  l'on  fait  grand 
tort  à  la  véritable  dévotion  ,  qui  ell  fi  raifonnable 
&  fi  fagc  ,  fi  on  lui  attribue  les  emportemcns ,  8c 
l'imprudence  de  ces  gens-là.    Le  véritable  zélé 
n'eft  ni  turbulent  ,  ni  impétueux  :  il  eft  modère  , 
il  eft  difcret ,  il  fait  prendre  fon  tems  pour  s'infi-' 
nuër  avec  douceur,  il  eft  tendre  &compatiflant , 
il  eft  i^atient ,  il  eft  humble  ,  ce  n'eft  pas   par  de 
grands  difcours  qu'il  fait  les  plus- grands  effets  ; 

C'eft 


T^our  le  jour  de  la  Circojtcijion.  \-j'j 
C'eft  bien  fouvenc  par  des  complai Tances  ,  par  des 
Tervices  rendus  à  propos  ;  c'elt  par  le  prudent  ufa- 
ge  qu'il  fait  de  l'autorité'  qu'on  a  fur  les  autres  ,  de 
la  confiance  que  les  autres  ont  en  nous  ,  de  l'arai- 
tié  qu'on  nous  porte  ,  de  la  rcconnoj (Tance  qu'on 
nous  doit  j  c'eft  fur  tout  par  les  bons  exemples  , 
c'eft  par  les  prieras  ,  lefquclks  attirent  la  bénédi- 
ction du  Ciel  fur  tous  ces  moïcns. 

Voila  5  Mcffieurs  ,  quel  efl  le  zélé  que  je  vous 
recommande  aujourd'hui.    Ce  fera  par  là  que  cet- 
te femme  fanâiificra  Ton  mari,  fes  enfans  ,  tout 
ion  domeftique.    Ce  fera  par  ct^  moi'ens  que  céc 
homme   convertira,  Ton  voifin  ,  que  cette  dcmoi- 
felie  fera  un  fruit  incroïable  parmi  Tes  amies. C'eft 
par  là  que  les  grands  plus  que  tous  les  autres  feront 
quand  il  leur  plaira,  des  prodiges,  &  des  progrés  , 
qu'on  attendroit  en  vain  des  plus-fervens  miflion» 
naircs  i  car  qui  peut  réfifter  à  leur  autorité,  à  leur 
exemple  5  à  l.uis  careiTes  ,  à  leurs  prières?  C'é- 
toit  pour  cette  raifon  que  fainte  Téreie  ,  qui  écoic 
d'ailleurs  Ç\  contente  de  fa  pauvreté,  envioii  néan- 
moins la  condition  des    Rois.    C'eft   pour  cela 
qu'elle   prioit  Dieu  ,  qu'il  ne  lui   laiffâi  que  les 
grâces  dont-elle  avoii  béloin  ,  pour  fe  fauver,  & 
qu'il  diftribuât  ces  grandes  lumières  ,  ces  extafes, 
ces  ravitr^mens,  &  toutes  les  autres  faveurs  qu'elle 
récévoit  tous  les  jours  ,  &:  qu'elle  ne  pouvoir  ex- 
pliquer ,  qu'il  les  diflribuât,  dis- je  ,  aux  perfonnes 
qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  monde  ,  par- 
ce que  ces  grâces,  difoit-elle,  ne  manqueront  pas 
d'allumer  en  eux  un  fort  grand  zélé  ,  &  leur  zélé 
aura  bien-tôt  fait  changer  de  face,  &  aux  villes  , 
6c  aux  Provinces. 
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Courage  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs  3  au  nom 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,  n'en fouï liez  pas  Its  ta- 
lens  ,  que  le  Seigneur  vous   a  donnez.    Hélas!  le 
mond.:  ell  rempli  d'hommes  Se  de  femmes  ,  qui 
femblent  n'y  être,  que  pour  faire  danner  les  autres. 
Le  démon  a  par  tout  des  émiflciircs  ,  &  des  zé- 
lez  partifans  :  &  il  ne  fe  trouvera  p.rfonne  ,  qui 
s'oppofe  à  eux  ,  qui  veuille  aider  Iesus- Christ 
à  fauver  les  ames   qu'il  a  rachetées  ?  Quel  regret 
pour  moi  ,  s'il  y  en  avoit  une  feule  dans  les  en- 
fers, que  j'euiïe  peu  fauver  en  quelque  manière  } 
Au  contraite  ,  (î  j'étois  alVeûre  d'en  avoir  mis  au 
moins  une  dans  le  Paradis  ,  quel  fujet   Ôc  de  joie 
&  d'efperance  ?  Qiiel  protecteur  n'aurois-je  pas 
dans  le  Ciel  ?  Qu'y  feroit-elle/ians  le  Ciel  ,  cette 
pauvre  ame  ,  à  qui  j'en  aurois  ouvert  l'entrée  î 
Qu'y  feroit-elle, Seigneur,  fï  ce  n'eft  vous  aimer, 
&  prier  pour  moi  î  S'il  eft  vrai  que  les  Bien-heu- 
reux ont   tant  de  crédit  auprès  de  Dieu  ,  pour- 
roit-elle  fouffrir  que  je  me  dannalfe  j  moy  qu'el- 
le r.égardéroit   comme  fon  libérateur  &  fans  qui 
elle  auroit  été    dannée   elle-même.    Mais  vous- 
même  ,  aimable  I  e  s  u  s  ,  fi  je  vous  avois  fauve 
une  feule  de  vos  époufes  ,  une  de  ces  époufes  ,  qui 
vous  font  fi  chères  ,  pour  qui  vous  avez  donné 
fi  volontiers    tout  vôtre  fang  ,  fi  après  l'avoir  ar- 
rachée à   vôtre   ennemi ,   je  vous  l'avois  remi- 
fe  entre    les  mains  ,   pourriez  -  vous    bien  vous 
refoudre   à  me  livrer    moi  -  même    à   cet   en- 
nemi. 

Allons  donc  ,  allons  travailler  à  nôtre  fandi- 
fication  ,  &  à  celle  de  nos  frères  jn'AOublions 
tien  pour  rendre  la  gloire  de  nôtre  Redemteur 


Tour  le  jour  de  U  Cïrconctfion.  ly^ 
accomplie  5  faifons-lui  valoir  autant  que  nous 
pouïions  le  piix  qu'il  a  donné  poui;  nous  ra- 
chétet  :  En  un  mot  tâchons  de  porter  tout  le 
monde  à  craindre  Ditu  ,  afin  d'obliger  Dieu 
à  aimer  &  à  fauver  tout  le  monde.  Ainfi 
[oit  -  il. 
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SERMON  VIII- 

POUF.    LE    JOUR 

DE       LA 

CIRCONCISION- 

Ecce  brèves  anni  tranfeunt  ,  &femitam, 
perquam  non  revercar,atnbulo. 

Vcila  de  quelle  mcmiéve  pp.jfent  nos  courtes 
années,  (^  comment  nom  avançons  dans  un 
chemin  que  nom  ne  réfaircns  jamais.  lob. 
chap.  ï6. 

Les  Chrétiens  ignorcKt  le  prix  dutems  cjuib  ont  pour 
gagner  le  Ciel ,  oh  la  manière  d'en  bien  ufer  ,  cjuoi- 
qu'ils  ne  manquent  Vas  de  motifs  cjui  les  obligent  à. 
l'emploier  utilement ,  ni  ae  motens  pour  en  faire 
un  eirplùï  utile. 

^^y;  U  o  Y  QJ^i  £  I^  Circoncifîon  du   Sauveur 

§^^  du  monde, dont  nous  folcmnifons  la  mé- 

'çûoirea  foit  un  miftére  tres-dcvot  «Se  foit  inftrudif^ 


Pour  le  jour  de  la  Circoncifion.  \%i 
cependant ,  Meflîeurs  5  Tannée  que  nous  ve'nons 
de  finir  ,  le  commencement  d'une  année  nouvelle, 
donfYoici  le  premier  jour  ,  m'emportent  comme 
malgré- moi  ,  ôc  me  donnent  d'autres  pcnfées. 
Comme  quand  on  fe  trouve  fur  le  bord  d'un  lar^e 
torrent,  on  s  attache  infenfibkmeut  à  le  régar- 
der avec  tant  d'application  ,  qu'on  ne  peut  s'en 
rétirer  ,  Ton  impécuofité  nous  tenant  comme  dans 
une  efpéce  d'extafe  j  De  même  quand  on  confi- 
dérc  cette  révolution  de  tems ,  qui  fe  fait  avec 
tant  d'exaûitude  ,  ôc  tant  de  vitelfe  ,  cette  fuite 
d'années  compofées  de  jours  &c  de  nuits  ,  comme 
d'autant  de  flots,  qui  fcpouiknt  les-uns-les-autres, 
ik  qui  précipitent  leur  cours  avec  tant  de  rapidité, 
il  eft  mal-aifé  de  détourner  d'abord  ion  efprit  de 
cette  méditation  ,  &  ce  ne  fcroit  qu'avec  peine 
qu'on  s'engagéroit  à  parler  de  quelque  autre  choie. 
D'ailleurs  comme  c'eft  une  coiitume  établie  par 
tout  de  s'entre-donner  aujourd'hui  de  nouveîlcâ 
marques  d'amitié  ;  j'ai  creû  qu'on  devoir  attendre 
d'un  Prédicateur  evangélique,  quelque  chofe  de 
plus  qu'un  vain  compUment ,  &c  que  vous  auriez 
lieu  de  douter  de  TafFcdion  ,  avec  laquelle  je  vous 
fouaitte  à  tous  une  heureufe  année  ,  fi  en  même- 
tems  je  ne  vous  donnois  quelques  moïens  pour  la 
tendre  telle  ,  que  je  la  fouaitte.  C'tft  par  cette 
raifon  que  je  me  fuis  déterminé  à  vous  entretenir 
aujourd'hui  du  tems  &  du  bon  ufagc  qu'on  en  doit 
faire  y  il  eft  tout  vifible  qu'on  ne  fauroit  traitter 
un  fujct  de  plus- grande  conféqucncc  ,  &  qu'on  ne 
peut  trop  le  hâter  de  le  faire  dés  le  commence- 
ment de  Tannée ,  afin  que  fi  Dieu  veut  bien  fc 
favir  de  moi  pour  vous  porter  à  Temploiei  utilé- 
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ment ,  vous  en  perdiez  le  moins  qu'il  vous  fera 
poffible.  Mais  vous  n'ignorez-pas  que  je  perdrai 
moi-même  mon  tems  à  vous  exhorter  à  bien  pro- 
fiter du  vôtre,  (i  le  Saint  Efprit  ne  m'éclaire ,  &  ne 
vous  touche.  Pour  obtenir  cette  grâce  em- 
ploions  rintercefîion  de  Marie  nôtre  bonne  mère. 
uive  jlfaria. 

Je  ne  vois  rien  de  plus-terrible  dans  tous  les  ju- 
gémens  de  Dieu,  que  cette  jufticc  fl  promte,  qu'il  a 
cxerce'e  contre  Lucifej:,  &  les  autres  complices  de  fa 
révolte.    Il  eft  e'trange  que  quoi-que  les  Anges  fuf- 
fent  les  ouvrages  &  les  plivs  beaux  ouvrages   du 
Créateur  il  ait  pris  fi  peu  de  tems  pour  fe  déterminer 
'  à  les  perdrejôc  qu'il  ne  leur  en  ait  point  donné  pouu 
fe  repentir,  lien  ufe  envers  l'homme  d'une  manière 
bien  différente,  non-feulement  il  ne  l'accable  pas 
incontinent  après  fa  cheûtejmais  il  attend  qu'il  lui 
plaifc  de  fe  relever,  non  feulement  il  nous  offre 
«l'abord  le  pardon  de  nos  ofFences  ,  mais  il  fouffre 
même  long- tems  le  refus, que  nous  en  faifons.    Il 
uferoit   envers  nous  d'une  grande  miféricorde  , 
quand  après  un  péché  mortel ,  il  ne  nous  accordé- 
roit  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour  le  répa- 
rer :  Quand  il  ne  nous  féroit  cette  grâce  qu'une 
feule  fois  en  toute  la  vie;  Que  dirons-nous  donc 
de  fa  bonté  ,  &  des  richefTès  de  fa  patience  ,  qui 
nous  donne  des  années  de  terme  pour  une  fatisfa- 
(5tion,  que  nous  devrions  ,&  que  nous  pourrions 
faire  fur  l'heure  r  II  fufpend  fa  colère  même  après 
mille  rècheûtes  ,  il  permet  que  nous  nous  endor- 
mions ,  pour  ainfi  parler  ,  fur  un  ras  de  crimes  ,  & 
que  nous  différions  d'année  en  année  nôtre  péni- 
tence.  Voila  fans  doute  une  prodigieufe  diftin- 


Pour  le  jour  de  la  Circoncijlon,  \%r 
âiion  j  voila  Thomme  bien  privilégié  ,  bien  favo- 
lifé  en  comparaifon  de  fes  mal-heuteux  efprits. 
Mais  que  nous  fert  céc  avantage  ,  fi  nous  ne  laif^ 
fons  pas  de  périr  î  Que  nous  fert  -  il  d'avoir  eu 
des  années  entières ,  &  plufîeurs  années  ,  pour 
nous  relever  ,  fi  nous  brûlons  néanmoins  éternel- 
lement avec  ceux,  à  qui  on  a  réfufé  la  même- grâ- 
ce ?  Si  on  avoir  accordé  aux  démons  un  feul  mo- 
ment pour  expier  leur  rébellion, il  n*y  auroit  pas  un 
feul  démon  dans  les  enfers  j  Lt  s  Chrétiens  ont  des 
vint  &des  trente  années  pour  effacer  leurs  dérégie- 
mens  ,  &  l'enfer  ne  lailfe  pas  d'être  rempli  de 
Chrétiens*  D'où  peut  venir  un  II  grand  mal-heur^ 
Crêtienne  Compagnie  ?  Ce  mal- heur  ne  peut ,  ce 
me  femble  >  avoir  que  deux  fources.  La  premiè- 
re ,  c'eft  que  nous  ignorons  le  prix  de  ce*  tems  , 
que  nous  avons  pour  gagner  le  Ciel.  La  deufiéme, 
c'eft  que  pous  ignorons  la  manière  d'en  bien  ufer, 
ou  nous  ne  daignons  pas  nous  en  fervir  ,  ou  nous 
ne  favons  pas  nous  en  fervir.  Ainii  ce  riche  pré- 
fent  que  nous  recevons  de  Dieu  nous  cft  entière- 
ment inutile ,  &  quoi-que  maîtres  d'un  iî  grand 
tréfot ,  nous  vivons ,  nous  niourons  dans  une  tri- 
ftc  indigence.  Il  faut  donc  que  je  tâche  de  vous 
apprendre  aujourd'hui  en  premier  lieu  à  faire  plus 
de  cas  du  tems.  En  fécond  lieu  à  en  faire  im  meil- 
leur ufage.  Dans  le  premier^  Poindt ,  je  produi- 
rai les  motifs  ,  qui  nous  obligent  à  l'emploïer  uti- 
lement :  &  dans  le  fécond  ,  les  moïens  d'en  faire 
un  emploi  utile  j  C'eft  tout  le  fujct  de  ce  dif- 
cours. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  raifonncr  pour  faire 
VL'jc    que   nous  devons  bien  emploïer  le  tems 
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que    Dieu  nous  donne  ici- bas  ,  il  fuffic  de  di- 
re qae  nous    avons    peu     de  tems   ,  que  nous 
avons   des   affaires   de    la  dernière  importance  à 
ménager  ;   &que  de  ce  peu  que  nous  avons  tout 
n'eft  pas  propre  pour  ménager  ces    importantes 
affaires.    Je  ne  vous    dis  pas   que  jufqu'ici  vous 
aiez  eu  peu  de  lems  pour  fonger  à  vôtre  falut  5 
il  y  a  peut-être  plulieurs  années  ,  que  vous  êtes  fur 
la  ttrre  ;  il  y  a  peut-être  lon^-tems  que  Dieu  vous 
prerte  de  travailler  pour  le  Ciel,  fi  Vous  aviez  vou- 
lu profiter  de  ce  loifi.r ,  &  de  ces  grâces ,  vous  fe- 
riez chargé  de  vertus  &  démérites  ,  mais  fi  vous 
ne  l'avez  pas  fait  ,  ce  tems  eft  palfé  ,&  par  con- 
féquent  perdu  pour  vous.    Je  ne  vous  dis  pas  non 
plus  qu'il  vous  refte  peu  de  tems  à  vivre ,  c'effc 
Dieu  qui   a  arrêté    le  jour  auquel    vous    devez 
mourir,-&  ce  jour  n'eft  connu  que  de  Dieu  feul.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  en  cela  ,  c'eft  que  la  chofe  eft 
extrêmement  incertaine,  l'avenir  n'eft  pas  un  fond 
dont  vous  puiffiez  difpofer  ,  il  n'eft  pas  encore  en- 
tre vos  mains  ,  il  n'y  fera  peut-être  jamais.    Et 
ainfi  le  feul  tems  qui  vous  refte ,  c'eft  le  tems  pré- 
fent ,  &  ce  tems  eft  infiniment  court ,  il  eft  indivi- 
fiblc  ;  il  eft,  il  n'eft  déjà  plus, il  n'eft  de  nulle  durée. 
Et  quand  nous  ferions  encore  maîtres  de  l'ave- 
nir ,  ce  que  nous  favons  très-bien  n'être  pas,  il  eft 
feùr  du  moiiis  pour  la  plupart  de  nous, que  ce  fera 
bcraucoup  ,  s'il  égale  le  pa{T"é,  ii  nous  vivons  au- 
tant que  nous   avons  déia  vécu.    Or  Meflieurs  , 
tout  ce  paffé  ,  comment  s'eft-il  écoulé  ?  comment 
s'cft-il  évanoui  ?  Hélas  ce  n'eft  qu'un  inftant  ,  ce 
n'eft  rien  !  l'avenir  tout  au- plus  fera  le  même,  il 
palféra  avec  la  même  rapidité.  Pour  moi ,  lors  que 


Tour  le  jour  de  U  Clrconàfidn.  i8^ 
j'y  fais  un  peu  de  réflexion,  quand  je  confidére  que 
ce  tems  qui  me  refte  à  vivre  coule  déjà  ,  qu'une 
partie  en  eil:  palTée  dépuis  que  j'en  parle ,  que  yxî~ 
qu'à  la  mort  toutes  les  heures ,  tous  les  jours ,  rou- 
tes les  années  s'en  iront  avec  cette  même  vitellè, 
qui  m'éblouït ,  q^uime  les  rend  imperceptibles.  Il 
me  femblc  que  je  touche  au  dernier  moment ,  & 
je  me  comte  déjà  pour  mort.  C'eft  pour  cettcrai- 
fon  que  Dieu  no\is  prefTe  avec  tant  d'inftancc,  qu'il 
nous  avertit  de  nous  hâter ,  de  ne  nous  amufer  pas 
à  amalfer  de  l'or  &  de  l'argent  j  ni  à  bâtir  des  Pa- 
lais que  nous  n'aurons  pas  loifir  d'achever.  Nnm- 
e^mà  tempiu  vohis  efl,  ut  habitetis  in  domibtts  Incjuea- 
tfs  ,  nous  dit-il ,  par  le  Prophète  Aggée  ?  Eft-ce 
que  vous  avez  afl'ez  de  vie  ,  pour  loger  dans  des 
maifons  lambrilTées  ,  pour  le  peu  de  féjour  que 
vous  avez  à  faire  ici-bas  ?  Ne  feroit-ce  pas  afléz 
d'avoir  des  tentes  quife  drelTcnt  &  qui  s'enlèvent 
en  un  moment  î  C'eft  pour  cela  que  Saint  Paul 
nous  crie  fans  ctSo. ,  Ternpm  brève  efl  ,  le  tems  eft 
court  ,  mes  frères  y  le  tems  eft  fort  court.  Vrai- 
ment vous  avez  bien  le  loilir  de  fonger  ni  à  vos 
femmes  ,  ni  à  vos  biens  ;  de  vous  réjoûïr  de  vos 
bons  fuccés  ,  ou  de  pleurer  vos  difgraces.  Vous 
n'avez  plus  qu'un  pas  à  faire  ,  &  vous  voila  au 
bout  de  vôtre  carrière  ,  il  importe  peu  comment, 
&  avec  qui  vous  courez  ,  (i  c'eft  par  un  chemin 
aifc  ou  pénible  :  Gardez- vous  feulement  de  vous 
égarer  ,  &  de  manquer  le  terme  que  vous  appro- 
chez en  courant,  kelicjumn  efl  ^  ut  &  qui  habent 
uxores ,  tam^iia?»  non  habentes  fint  >  &  c^ui  fient 
tAmqtiam  non  fientes. 

C'eft  encore  pour  cette  mcme  raifon ,  que  Saint 
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lean  dit  que  le  Démon  vitnt  à  nous  comme  iik 
Lion  i  qiul  déploie  toute  la  colcre,  qu'il  re'doubîe 
its  tentations  5  qu''il  nous  attaque  avec  chaltur  . 
qu'il  y  va  de  toutes  Tes  forces.  Befcendn  'Diabol-M 
ad  vos  hahens  îYf.m  maqnarn  3  fae/is  cjuud  modicnn 
temptu  hdbet.  C'eft  qu'il  n'ignore  pas  qu'il  a  peu 
de  tems  pour  nous  ptrdre.  Nous  iommes  lesfeuls. 
Chrétienne  Compagnie  ,  qui  croions  que  ritn  ns 
nous  prclFe  ,  &  q^ue  nous  en  aurons  toij jours  alîtz 
pour  nous  fauver.  Nous  n'avons  qu'un  moment  à, 
vivre,  me  direz-vous  ,  mais  auflî  nous  n'avons 
qu'une  feule  chofe  à  faire.  Porro  mmm  ed  nuejfn- 
rium.  Vous  avez  raifon ,  cette  parole  eft  de  l£- 
susChrist  ,  mais  croiez-vous  que  lors 
qu'il  l'a  proférée  ,  fon  delTein  ait  été  de  nous 
infpirer  la  nonchalance  ,  Se  de  fournir  un  prétex^ 
te  à  l'oiflveté  ?  Il  nous  avertit  que  nous  n'avons 
qu'une  feule  affaire  ,  pour  nous  faire  entendre  que 
nous  n'avons  pas  le  loiiîr  d'en  faire  deux  ,  que 
cette  affaire  demande  elle  feule  tout  nôtre  tems  & 
Xoute  l'application  de  nôtre  efprit.  En  effet,  cette 
affaire  que  nous  avons  à  traitrer  &  à  conclurre  en 
fi  peu  de  tems  ,  c'eft  l'affaire  de  tous  les  tems,c'eft 
l'affaire  de  1  Eternité.  Il  s'aait  d'éviter  un  mal- 
heur  qui  ne  doit  jamais  finir  j  il  s'agit  de  nous 
établir  dans  le  Ciel  ,  non  pas  feulement  pour 
quelques  années,mais  pour  toujours,  il  faut  am;af- 
fer  de  quoi  acheter  un  Roïaume  qui  a  coûté  à 
Iesus-ChriSt  trente- trois  ans  de  travaux  con-"- 
tinuels  ,  qui  lui  a  coûté  la  vie.  Nous  avons  à 
faire  une  pénitence  qui  nous  exemte  des  flammes 
éternelles  ,  qui  font  deûcs  à  nos  péchez  j  nous 
avons  à  faire  ptovifion  de  vertus  j  de  mérites  ,  de 
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bonnes  œuvres  pour  une  éternité  toute  entière. 
Pour  tout  cela,  Chrétiens  Auditeurs  ,  vous  n'avez 
«ie  bien  afifeûré  que  le  moment  que  je  vous  parie^il 
eft  incertain  fi  l'on  vous  donnera  encore  le  refte  du 
jour.  Si  vous  aviez  un  procès  ,  où  il  s'agit  de  touc 
vôtre  bien  &  même  de  vôtre  vie  ,  &  qu'on  vous 
vint  dire  que  la  chofe  court  hazard  d  ctre  jugée 
avant  la  nuit  ,  quoi-que  vous  n'euflîez  encore  ni 
veû  les  luges  ,  ni  inftruit  les  Avocats  ,  ni  fongé 
en  nulle  manière  à  vous  défendre  :  Quel  trouble 
ne  vous  cauferoit  pas  cette  nouvelle  ?  Vous  amu- 
feriez-vous  encore  à  jouera  à  médire  ?  Si  l'on 
vous  commandoit  de  vous  tenir  prêt  dans  deux 
jours  ,  pour  une  navigation  de  plufieurs  années  ; 
quel  feroit  vôtre  emprelîement  durant  ces  deux 
jours  ?Tous  vos  Parens,  tous  vos  Amis  ,  vous  Tuf-, 
firoient-ils  pour  vous  aider  à  Faire  vôtre  équipage, 
à  mettre  des  provifions  dans  le  Vaiireau  ,  à  difpo- 
fer  toutes  choies  pour  un  fi  Ions;  voia^e ,  &c  pour 
un  départ  fi  précipité  ?  Si  je  di fiais  à  ce  Marchand, 
qui  a  tout  fian  bien  dans  fes  Magafins ,  que  paflfé 
huit  jours  de  tems  fii  Marchandife  ne  fera  plus  de 
nulle  vente  ,  qu'on  en  défendra  l'ufaçe  ,  qu  elle 
fera  entièrement  gâtée ,  qu'il  en  viendra  d'autre 
de  même  efpèce,  qui  rendra  la  fiennc  méprifable 
&  de  nul  prix  ,  qu'il  n'a  que  ces  huits  jours  ,  pour 
fe  garantir  d'une  ruine  entière  &  irréparable  : 
Croiez  vous  que  cet  homme  fuft  fans  fouci ,  & 
que  fa  boutique  fermée ,  il  paffaft  tout  ce  tems- 
là  à  jouer  ou  à  dormir  fur  (qs  ballots  ?  Si  cet  Ou- 
vrier qui  veille  ,  qui  jeiine  ,  qui  fc  confiime  pour 
prévenir  l'indigence  où  il  peut  tomber  ,  du  moins 
aux  dernières  années  de  fii  vie   :  Si ,  dis-je ,  il 
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croïoit  que  par  un  mois  ou  deux  ,  d'un  travai^i 
plus-aiîidu  ,  il  pjft  gagner  dcquoi  palier  tour  lél 
refte  de  fes  joars  douccmenr,  &  fans  rien  faire; 
Penfez-vous  qu'il  épargnaft  fes  bras  ,  &  qu'il  vou- 
lufl:  perdre  un  feul  moment  d'un  tems  h  court  &  fi 
prétieux  ? 

Stnlte  hkc  noEie  ,  hac  nocle  aniinarn  tuam  repC' 
tent  a,  te.  lufenfc  que  je  fuis  !  c'eft  aujourd'hui- 
même  ,  ce  fera  peut  être  cette  nuit  qu'on  décidera 
i'aftaire  de  vôtre  bon  heur,  ou  de  vôtre  mal- heur 
crernel  !  le  ne  fai ,  &  vous  ne  le  favez  non-plus 
que  moi ,  fi  avant  le  jour  ,  il  ne  vous  faudra  point 
partir  pour  l'autre  vie  -,  s'il  vous  refte  encore  vint-, 
quatre  heures  pour  aquerir  une  bien-heureufe  éter- 
nité ,  pour  procurer  à  vôtre  ame  le  repos  &  les 
biens  du  Paradis  :  Et  vous  ne  fongez  qu'à  vous' 
divertir  ?  Et  vous  ne  fongez  non  plus  à  cette  af- 
faire importante ,  que  fi  c'étoit  une  affaire  de  rien, 
ou  que  ce  ne  fuft  pas  vôtre  affaire  î  Mais  quand 
je  pourrois  vous  répondre  de  plufieurs  années: 
feroit-cc  trop  que  de  les  emploïer  toutes  à  travail- 
ler pour  cette  durée  immenfe  ,  pour  cette  vie  im- 
mortelle ,  où  nous  n'aurons  de  bien  ,  d'honneur, 
de  plaifirs  ,  que  ce  que  nous  en  aurons  amafie  du- 
rant cette  inal-heureufe  vie  ?  lofeph  écoit  aircùré 
que  la  famine  dont  l'Egypte  étoic  menacée ,  ne 
devoir  être  que  de  fept  années  ,  il  étoic  afleiiré 
qu'il  avoir  fept  années  pour  la  prévenir  :  Atten- 
dit-il la  dernière  année  d'abondance  pour  faire 
fes  greniers  ,  ou  pour  les  remplir  ?  Des  la  pre- 
mière moiiroa  il  donna  fes  ordres  par  tout ,  pour 
acheter  des  grains,  &  pour  les  porter  dans  les 
Villes  qa'il  avoicdeftinées  poUr  les  recevoir  i  Ec 
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ious  qui  attendons  non  pas  fept  ans  ,  ni  fepc  fîé- 
ies  ,  mais  une  ëcernité  toute  entière  de  ftérilite', 
k;  qui  n'avons  peut-être  pas  fept  heures  de  tcms, 
)0ur  Faire  provifïon  de  ce  qui  nous  eft  néceUkire 
>ouu  une  fi  longue  difette  ,  nous  différons  à  la  der- 
liére  heure  ,  bien  d'avantage  ,  cette  dernière  heu- 
e  eft  peut  être  déjà  venue  >  &  nous  ne  nous  met- 
ons  point  en  devoir  de  commencer.  Je  vous 
voué  ,  Mi.  ffieurs ,  que  cet  aveuglément  m'efFraïe, 
'<.  que  plus  j'y  fonge,  moins  je  le  comprens  ;  Nous 
lanquons  de  foi ,  de  prudence  furnaturelle  ,  je  le 
ai  bi  ;n  ;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  encore  quelqu'au- 
fe  chofe  ,  au  défaut  de  la  foi  ,  le  moindre  doute, 
s  feules  lumières  de  la  raifon ,  nous  dèvroienc 
endre  plus-fages  dans  une  chofe  défi  grande  con- 
;quence.  \\  femble  qu'on  nous  ait  enforcelé  ,  & 
u'on  nous  ait  rendus  aveugles  àc  immobiles  par 
n  efpcce  d'enchantement. 

Je  palTe  encore  plus-loin ,  &  je  dis  non-feuje- 
lent  que  nôtre  tems  eft  court ,  nos  affaires  de 
rande  importance  ,  mais  encore  que  tout  tems 
'eft  pas  propre  pour  les  ménager.  Omninegotio 
^mpiii  eji  ,  &  opportunitoi ,  dit  le  Sage  j  il  y  a 
n  tems  ,  une  occafion  à  prendre  pour  chaque 
taire  ,  fi  vous  manquez  le  moment  favorable, 
ous  ne  fautiez  plus  y  revenir.  Or  ce  moment ,  à 
ïgard  du  falut  eft  inconnu  à  tous  les  hommes, 
iffi  bien  que  le  moment  de  leur  mort ,  de-fortc 
ue  s'ils  en  perdent  un  feul,  quelque  tcms  qui  leur 
ifte  encore  à  vivre  ,  il  fe  peut  faire  qu'ils  perdent 
)ut  fans  reftburcc.  Les  Saints  Pères  ont  obfcrvé, 
ne  le  figuier  qui  fut  maudit  par  le  fils  de  Dieu, 
étoit  point  ftcrile ,  &c  que  Jésus  ne  le  fit  point 
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arracher  fur  l'heure  :  Cependant  il  ne  porta  janTais 
de  fruit ,  parce  qu'il  s'en  trouva  deftitué  au  mo- 
ment que  le  Sauveur  y  en  étoit  venu  chercher  : 
Ce  iqui  eft  furprénant  ,  c'eft  que  ce  n'étoit  point 
encore  la  faifon  des  fruis  :  Non  enim  erAt  tempm 
ficormn.  C'eft  un  avis  pour  ceux  qui  Te  perfuadent, 
qu'il  y  a  un  âge  pour  fonger  à  fon  falut ,  &  que 
ce  n'eft  pas  un  foin  qui  regarde  la  jeuneflè.  Le 
Seigneur  ,  qui  a  fait  tous  les  âges  ,  prétend  qu'il 
a  droit  fur  tous  également ,  &  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  ces  vicillclfes  dlifoluës  &  endurcies  ,  dont 
les  déreglémens  nous  font  horreur  ,  ne  foient  un 
effet  de  la  malédiction  qu'on  s'eft  attirée,  par  la 
réGftance  qu'on  fait  à  Dieu  aux  premières  années 
de  la  vie  ,  qu'on  croit  n'être  pas  le  tems  des  fruis. 
Non  enim  erat  te?npFU  ficontm. 

Infortunée  lérufalem  ,  diioit  autrefois  Jesus- 
Christ  ,  en  pleurant  fur  cette  Ville  criminelle, 
tes  murailles  fubfiftéront  encore  Tefpace  d'envi- 
ron trente-fcpt  ans ,  tes  Citoïens  erreront  parmi 
le  monde  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Ils  verront  les 
merveilles  ,  que  mon  nom  opérera  dans  tout  l'uni- 
vers ,  ils  feront  témoins  des  triomphes  de  mon 
Eglife  ,  mais  ce  terme  que  je  te  donne  ,  ces  grâces 
que  je  ferai  à  tes  enfans  ,  ne  leur  ferviront  de  rien 
parce  qu'ils  n'ont  pas  profité  du  tems  que  je  fuis 
venu  à  eux  ,  &  que  j'avois  marqué  pour  leur  faire 
miféricorde.  Si  cognovijfes  &  tu  ,  &  cfuidem  in  hai 
die  tua, ,  ejH£  ad  pacem  tibi.  Si  tu  avois  connu  ton 
dé  voir  au  jour  que  je  t'avois  deftiné  ,  tu  auroij 
évité  les  maux  dont  tu  vas  être  accablée  ,  ce  joiîj 
cft  palTé  ,  pour  ne  revenir  jamais  j  &  ainfi  ton  fa 
lut  eft  defefpéré ,  ôc  la  perte  inévitable. 
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Il  ne  faut  cionc  pas  s'éconner  ,  s'il  eft  parlé  fi 
foiivent  dans  l'Ecriture  du  rems  favorable,  du  rems 
d'acceptation  ,  du  }our  de  (alut ,  du  tems  du  plaifir 
&  du  bon  plaifir  deDieu.  C  eit  qu'il  y  a  des  tems 
(Se  des  'ours  ,  qui  ne  nous  lont  pas  avantageux  ,  & 
où  il  ne  plairt  pas  à  Dieu  de  nous  appellcr  à  lui  j 
ni  de  nous  écouter  ,  fi  nous  l'invoquons   :  C'eft- 
pourqnoi  dans  l'ignorance  où  nous  fomnies  de  ces 
momens  importans ,  la  prudence  demande'roit  que 
nous  profitafïions  de  tous  les  momens.  Vous  ren- 
voïez  toutefois  vôtre  converfion  à  l'année  pro- 
chaine, aux  Fètcs  de  Pâques,  comme  fi  vous  étiez 
bien  certain  que  ce  n'cft  pas  aujourd'hui  le  dernier 
jour  ,   que  Dieu  a  réfolu  de  vous  attendre  à  péni- 
tence, il  ne  cefiTe  de  dire  ,  que  c'eft  aujourd'hui 
qu'il  faut  commencer.  Ecce  nunc  ternpm  acceptabi" 
le....  hodie  ft  vocem  ejpM  aiidieritii,riolite  obdurare  cor~ 
da  veftra,^.,  donee  hodie  cognominatHr.   Hodie  en  ce 
jour,  en  ce  moment.  Nunc  :  Nous  avons  toujours 
en  bouche  cette  antre  parole,  Croi,  cras  :  Démain, 
démain  ,  funelte  démain,  qui  eft  un  terme  que  nô- 
tre Dieu  ne  nous  donnera  peut  être  jamais. 

Enfin  quand  tous  les  momens  de  nôtre  vie  fc- 
roicnt  également  propres  pour  gagner  le  Ciel  :  Se- 
roit-ce  une  raifon  pour  Ks  laiTïèr  couler  inutile- 
njcnr  ?  Ne  fcroit-ce  pas  au- contraire  un  grand  mo- 
tif pour  nous  engager  à  travailler  fans  rélâche; 
Le  Seigneur  nous  appelle  ,  il  nous  reçoit  dans  fa 
grâce  quand  il  lui  plaift  ,  mais  quand  une  fois 
nous  fommcs  réconciliez  avec  lui ,  il  ne  tient  qu'à 
nous  de  mettre  tout  à  profit  ;  chaque  initant  peut 
nous  valoir  une  Couronne  éternelle,  il  ne  faut 
qu'un  moment  pour  gagner  le  Paradis  :  le  le  veux. 
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mais  croïez- vous  que  (î  vous  donniez  plus  de  tcms 
au  fervice  de  vôtre  Dieu  ,  il  n'auroit  pas  dequoi 
vous  paier  de  tous  vos  feiviccs  ?  ^n  putas  o  homo, 
dit  le  Dcvot  S.  Bernard,  biemni  tantum,  aut  triennii 
cpm  ah  omnipotente  pojfe  recompenfari  /"  Si  vous  ef* 
pétez  qu'il  vous  rendra  éternellement  heureux, 
pour  lui  avoir  réfervé  les  deux  ou  trois  dernières 
anne'es  de  vôtre  vie  :  Que  ne  feroit~il  point^fi  vous 
lui  confacriez  toute  la  vie  î  QLielle  perte  !  hé  qui 
pourra  jamais  alfez  la  déplorer  !  Nous  admirons 
les  vertus  des  Saints,  j  nous  envions  &  leurs  grâces 
&  leur  gloire  ,  nous  favons  que  le  rang  qu'ils  ont 
dans  le  Paradis  furpafle  infiniment  celui  qu'on  dc- 
ftine  aux  vertus  communes.  Nous  pourrions  em- 
plojer  nôtre  tems  à  les  imiter,  à  pratiquer  ce^ 
grandes  vertus  j  à  aquérir  cette  Sainieté  ,  qu'ils 
ont  bienaquife  eux-mêmes.  Chaque  moment  pour- 
loir  aumenter  nos  mérites  ,  &  enrichir  la  Cou- 
ronne qu'on  nous  prépare  j  &  nous  aimons- mieux 
perdre  ces  roomens  ,  nous  aimons- mieux  nous  en- 
nuïcr ,  ou  ennuïer  &  fatiguer  les  autres  par  des 
froides  vifîtes  &  d'inutiles  difcours. 

Vous  le  favcz  mieux  que  moi.  Le  monde  ert 
plein  de  gens ,  qui  femblent  ne  favoir  que  faire 
de  leur  loifir  ,  qui  donnent  des  heures  entières  au 
premier  qui  les  leur  demande  ,  comme  fi  c'étoient 
des  chof^s  de  nulle  valeur  ,  &:  de  nul  ufage.  Qui 
favent  gré  à  ceux  qui  leur  fournilTent  de  nouveaux 
moïens  de  le  confumer  inutilement,  &  qui  font 
contens  à  la  fin  de  la  journée  ,  quoi  qu'ils  l'aient  " 
perdue  toute  entière  ,  pourveu  quelle  leur  ait  pa- 
ru courte.  Quoi  d'une  journée  ,  qui  nous  avoir 
été  accordée  par  une  faveur  fi  particulière,  par 

la 
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îa  iniféii corde  infinie  tle  Dieu  :  De  cerre  journée, 
en  laquelle  je  pouvois  faire  une  fi  abondante  moif- 
fon  ,  j'en  ai  été  embarralfé  comme  d'un  bien  inu- 
tile ?  je  l'ai  toute  emploiée  au  hazard  ,  j'ai  appié- 
hendé-qu'elle  ne  fuft  longue  î  je  l'ai  prodiguée  à 
qui  l'a  voulu  ?  je  me  fuis  réjoui  dans  le  tems  que 
je  la  perdois ,  &  même  de  ce  que  je  la  pcrdois  ? 
Que  dites  vous  de  ces  aveugles  fcntimens  ,  mal- 
heureufes  âmes ,  vous  qui  brûlez  dans  les  flammes 
de  l'enfer ,  &  qui  faute  d'une  heure  de  tems  y  brû- 
lerez durant  toute  l'éternité  ?  Quelle  peine  !  Quel 
furcroifl:  de  tourment  pour  vous ,  de  voir  ainfi  dif- 
fîpcr  un  fi  grand  tréfor ,  dont  une  petite  partie  fuf- 
fîroit  pour  vous  enrichir  à  jamais  !  De  quelle  rage, 
de  quel  derefpoir  ne  vous  Tentez- vous  point  faifics, 
voïant  qu'on  vous  réfufe  un  moment,  que  vous 
emploïriez  à  louer  Dieu  ,  à  fatisfaire  fa  jufl:ice  ,  à 
bénir  fa  miféricorde,  à  vous  purger  ,  à  vous  fan- 
étifier  vous-mêmes  ,  tandis  qu'on  accorde  &  des 
jours  8c  des  années  à  des  perfonnes  qui  n'en  réti-' 
rcnt  nul  ava-ntage? 

J'en  dis  trop  ,  Meilleurs ,  pour  des  perfonnes 
qui  font  déjà  trés-perfuadées  de  la  vérité  que 
l'explique  ,  qui  connoilTent  la  valeur  du  tems  ,  8c 
qui  font  dans  l'impatience  d'apprendre  les  moïens 
d'en  faire  un  bon  Ôc  un  Saine  ufage.  C'cft  ma  fé- 
conde partie. 

Tour  ce  que  vous  attendez  de  moi  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  c'ell;  fans  doute  que  je  vous  cnfeiane 
à  bien  ufer  du  tems  préfent ,  qui  cft  l'unique  que 
vous  avez  entre  les  mains  ;  mais  je  ferai  davanta- 
ge ,  avec  le  fécours  du  Ciel  :  le  vous  apprendrai 
à  profiter  de  celui  qui  n'cft  déjà  plus  ,  &:  de  celui 
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qui  n'efl:  pas  encore.  Je  vous  apprendrai  à  faire  un 
Î3on  ulage  ,  &  de  tout  le  tcms  poflé  ,  que  vous 
avez  mal  hcureuffment  perdu  ,  d.  de  tout  le  tems 
préknc  ,  lequel  eil  partage  par  tant  d'occupations 
différentes  ,  &  de  beaucoup  plus  de^  tenis  avenir 
que  vous  n'en  aurez  jamais  en  vôtre  dilpoluion. 
Saint  Bernard  au  livre  de  la  coiilideracion  ,  parlant 
du  tourment  que  ies  dannez  louftient  à  la  veûë  des 
choies  palTées  ,  dit  qu'elles  (ont  p.lTccs  pour  eux, 
&  qu  elles  ne  le  font  pas.  Elles  font  palîees  de  la 
mam  ,  dit  ce  Saint  Perc  ,  mais  elles  font  préfentes 
à  l'efprit ,  &  c'eft  allez  pour  leur  caufer  une  peine 
qui  ne  palTcra  jamais.  1  rarijïerum  >  &  non  tranfie- 
runt  :  tra>->fientnt  à  manu  ,  fed  non  à  mente,  le  dis 
à  peu  prés  la  même  chofe  des  années  de  notre  vie, 
qui  fe  font  déjà  écoulées  ,  elles  fe  font  ,  pour  ainfi 
dire  ,  évanouies  de  nos  mains  ,  mais  elles  peuvent 
fubfîfter  dans  nôtre  fouvénir  ,  &  cela  ^ufîit  pour 
nous  en  faire  un  fujet  de  mérite  ,  &  d'une  éter- 
nelle récomipçnfe.  Qui  peut  dire  les  fruisque  pro- 
duit dans  une  ame  vraiment  convertie  ,  la  veûë 
continuelle  de  ce  tems  perdu  ,  ou  mal  emploie  > 
Ils  font  quelquefois  fi  grands  >  qu'on  trouve  enfin 
que  cette  perte  a  été  avantageufe,  &  qu'il  y  a  lieii 
de  douter,  fila  pénitence  qu'elle  caufe ,  ne  vaut 
pas  mieux  que  l'innocence  qu'on  voudroit  avoir 
confervée. 

De  cette  veûë  nnît,  en  premier  lieu,  une  hu- 
milité profonde,  cette  vertu  qui  efl  la  bafe,&  l'or- 
nement de  toutes  les  autres  vertus  ,  qui  prépare 
l'ame  aux  dons  les  plus- préti eux  ,  &  qui  lui  con- 
ferve  ces  mêmes  dons  contre  les  artifices  de  nos 
ennemis.  En  fécond  lieu  ,  c'efl  la  veûë  de  ce  palfé. 


Pour  le  jour  àe  la  Circoncifion.  i  p  j 
>  de  Tabus  qu'on  en  a  fait ,  qui  mec  dans  un  Ç\ 
rand  jour  la  patience  ,  Je  zélé  ,  la  bonté  tle  nô- 
ne  Dieu  i  qu'il  n'eft  plus  en  notre  pouvoir  de  ne 
l'aimer  pas,  ou  de  l'aimer  froidement.  De- là  vient 
encore  cette  facilité  à  louffrir  les  plus  -  grands 
maux  ,  qu'on  fait  tre's-bien  qu'on  a  mérité  ,  cette 
ferveur  à  pratiquer  le  bien  ,  pour  remplacer  celui 
qu'on  a  néglige  de  faire.  Amfi  il  arrive  tres-fou- 
ventj  comme  l'a  rémarqué  S.  Grégoire,  qu'une  vie 
cft  d'autant  plus-fainte  ,  quelle  a  été  quelque 
rems  plus-deregice.  Ainfi  \ts  derniers  venus  paf- 
fent  fouvent  \t^  premiers  ,  félon  le  mot  de  l'Evan- 
gile. Ainfi  les  femmes  proftituées  devancent  dans 
le  Roiaume  de  Dieu  les  plus-réguliers  d'entre  les 
Pharifiens,  &  S.Paul  après  avoir'perfécuté  les 
Apôtres,  s'étant  enfin  joint  à  eux  >  a  plus  travail- 
lé ,  &  par  confequent  plus  mérité  que  tous  les 
autres.  C'efl:  l'exemple  qu'apporte  S.Iérôme,  pour 
confirmer  la  vérité  que  je  prêche.  Paulm  ^Jf>o/to' 
Im  de perfemtore  rmtcitui  ,  noviffimw  in  oràine  ,  Vri- 
tïnu  ïn  meritis  efl  ,  quia  extremvu  licet  flw  omnihHS 
ïahoravit. 

Pour  bien  ufer  du  préfent ,  ne  penfez  pas  que  je 
veuille  vous  exiîorter  à  confacrer  tout  vôtre  tems 
à  la  prière  ^  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Non  :  cela  n'eft  pas  nécelfaire  ,  on  ne  peut  s  em- 
pêcher d'en  donner  une  grande  partie  aux  béfoins 
de  la  nature  ,  &  une  autre  partie  aux  affaires  tem- 
porelles ,  à  quoi  ces  mêmes  béfoins  nous  enga- 
gent. Il  fuffit  que  les  bonnes  œuvres  &  la  prière 
ne  foicnt  pas  exclues,  moïenanr  quoi  il  cft  aifé  de 
mettre  à  profit  le  tems-même  des  plus-indifFércn- 
fes  occupations.   Vous  n'ignorez  pas  ,  que  les 
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£(5tions  que  la  nature  exige  de  nous  pour  fa  propre 
confetvacion  ,  celles  qui  font  attachées  à  l'état,  &c 
aux  emplois  mêmÊ^  civils  d'un  chacun  ,  outre  les 
fins  particulières  qui  nous  y  engagent ,  font  enco- 
re ordonnées  par  la  Providence,  pour  une  fin  gé- 
nérale &  iurnaturelle,qui  ett  fa  Gloire  &  nôtre  Sa- 
lut. La  veûé  de  cette  fin  iurnaturtlle,  lors  que 
nous  voulons  bien  i'envjiager  ,  fait  changer  de 
nature  à  tout  ce  que  nous  failons  de  plus- humain j 
ÔC  l'élève  à  un  ordre  divin  &  lurnaturel.  De- forte 
que  pour  landifi.r  ce  qu'il  y  a  de  moins  faint  dans 
nôtre  vie  y  tout  le  (éctet  eft  de  nous  confidérer  cri 
toutes  cl^pfes,  comme  les  fujtts  de  la  Providence, 
êc  de  n'agir  que  pour  contribuer  à  l'exécution  de 
{es  admirablt's  deilcins. 

Mais  pour  le  faire  de  bonne- foi  Si  avec  conftan- 
cc  ,  il  faut  j  il  je  ne  me  trompe  ,  que  nous  réglions 
nôtre  tems  ,  &  que  non  feulement  nous  en  pré-, 
nions  pour  chaque  chofe  autant  qu'il  en  faut, mais 
encore  que  nous  aiïignions  à  chaque  chofe  ce  qui 
lui  fera  le  plus- propre.  Qu'arrive-t-il  de- là,  Chré- 
tienne Compagnie  ?  il  airive  que  la  journée  étant 
fagément  diftribuée  une  fois  pour  tout ,  on  ne  fait  le 
plus  rien,  que  pour  obéïr  à  la  régie  qui  a  été  dref-  h 
fée  en  vcûé  de  Dieu  ,  &  qu'on  régarde  comme  un 
ordre  précis  de  fa  volonté  divine  j  on  ne  mange 
plus  quand  on  a  appétit ,  ni  parce  qu'on  a  appétit, 
mais  quand  il  en  elt  tems  ,  Ok:  parce  qu'il  en  xft 
rems  ;  fi  l'on  fe  couche ,  ce  n'eft  plus  pour  obéit 
a  l'attrait  de  la  nature  ,  qui  nous  invite  au  repos  ; 
Il  l'on  prend  une  honnefte  récréation  ,  ce  n'eft  pas 
Simplement  par  le  plai/îr  qu'on  y  trouve  ;  Ci  l'on 
vaque  à  Cqs  aftaires  ,  ce  n'eft  ni  l'aupout  du  bien. 


Pour  le  jour  de  la  Circoncîfîon.  39^ 
ni  celLii-même  des  enfaiis  ,  qui  fait  aimer  ce  tra- 
vail ,  on  faric  toutes  ces  choies  à  l'iieure  miarquee> 
&  parce  que  cette  licure  eft  arrivée. 

Par  le  défaut  de  cette  régie  ,  iion  feulement  on 
perdra  beaucoup  de  tems  ,  mais  nous  courons  mê- 
me hazard  de  perdre  tout  nôtre  tems.  Nôtre  vo- 
lonté propre  fera  le  motif  de  nos  plus  laints  Exer- 
cices ,  &:  ce  motif  eft  capable  de  tout  corrompre. 
Nous  irons  à  la  prière,  lors  que  nous  y  ferons  por- 
tez par  je  ne  fai  quelle  ferveur  3  qui  nous   la  rend 
agréable  ,  nous  la  quitterons  par  le  dégoût  qui 
nous  en  prendra.  Si  nous  fortons  pour  faire  de 
bonnes  œuvres  ,  ce  ne  fera  que  lors  que  nous  fe- 
rons ennuïez  de  la  folitude  :  Si  nous  récherchons 
la  rétraitte  ,  ce  lera  lov's  que  nous  y  ferons  portez 
par  une  humeur  fombre  &  niélancholique  :  On  Te 
Conf^iréra  ,  parcequ'il  s'en  préfentéra  une  occa- 
fion  favorable  ;  on  Communiera  ,  parce  qu'on  le 
verra  faire  à  quelques  autres.  Une  perfonne  reliée 
n'agit  jamais  ,  que  par  le  motif  de  l'obéi  (lance  8c 
de  la  foûuiiflion  qu'elle  doit  à  Dieu  -,  comme  elle 
fait  conftammcnt  les  mêmes- chofes  en   quelque 
difpofition  qu'elle  fe  trouve  ,  on  ae  peut  pas  dire 
que  ce  foit  le  caprice  ,  ou  Tamour  propre  qui  )a 
gouverne  \  elle  n'a  nul  fujet  de  fe  défier  elle-mê- 
me de  G  s  intentions  ,  elle  peut  s'aifcûrer  qu'en 
tout  ce  qu'elle  fait  ,  elle  a  le  bon-  heur  de  plaire  au 
Seigneur  &  de  le  glorifier.  Les  beaux  jours  ,  que 
des  jours  réglez  de  la  forte  !  Qii'il  y  a  de  plaifir  de 
fe  trouver  au  bout   d'une  année  ,   laquelle  a  été 
toute  compofcc  de  pareils  jours  !  Qiic  de  grâces, 
que  de  mérites  n'y  a-t-on  pas  récucïUis  ?  'Dits 
fient  inveniemur  in  en.  Sans  doute  ce  font  ceux-là 
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qu'on  peut  appeller  des  jours  pleins  j^puis  qu'il  n'y 

a  pas  un  inftant  de  vuide  ,   pas  un  mouvémcnr 

inutile. 

Il  refte  à  dire  un  mot  de  l'avenir  ,  duquel  on 
peut  profiter  ,  qu'on  peut  même  prolonger  par  di- 
verfes  voies  ,  quelque  court  qu'il  doive  être  à  nô- 
tre  égar.    Les  Grands ,  Chrétienne  Compagnie, 
peuvent  porter  leurs  mérites  bien- avant  dans  le 
tems  futur  ,  en  fondant  des  Hôpitaux  &  des  Mc- 
naftéres,  en  faifant  des  établillemens  pour  Tédu- 
cation  de  la  jeunelFei  &  pour  l'inftrudion  des  peu- 
ples. Les  Auteurs  des  Livres  de  Piété  ,  recevront 
iarécompcnfe  d'un  zélé  d'autant  de  fiécks  ,  que 
leurs  Livres  fubfiftéront  5  &  contribueront  à  l'é- 
ducation des  fidèles.   On  coratéra  à    ce  père  &  à 
cette  mère  ,  non- feulement  leurs   propres  années, 
mais  encore  celles  des  en  fans  ,  qu'ils  auront  eu 
foin  de  former  à  laMévotion  ,  &  qu'ils  lailîéront 
après  eux  ,  vivant  dans  la  crainte  &  l'amour  du 
Seigneur,   Mais  outre  ces  moïens  particuliers  ,  il 
en  eft  de  communs  ,  dont  chacun  peut  ufer ,  pour 
.gagner  en  peu  de  tems  le  mérite  d'une  longue  vie. 
Le  pténnier ,  c'eft  de  fe  donner  à  Dieu  le  plutôt 
qu'on  peut,  afin  de  faire  voir  le  défir  qu'on  a  d'être 
à  lui  loncr-tems  ;  Car  quand  on  ditfére  de  jour  en 
jour  ,  de  fe  dévouer  à  fon  fervice  ,  on  témoigne 
alTez  ,  qu'on  foûaitcéroit  de  n'y  venir  qu'à  l'extré- 
mité. 

Le  fécond  ,  c'eft  de  n'être  jamais  content  da 
bien  qu'on  a  fait ,  détendre  fans  ceffe  à  de  plus- 
excellentes  vertus  ,  à  une  fainteté  plus-parfaitte  ; 
parc-  que  cette  ferveur  qui  croît,  qui  s'augmente, 
au- lieu  de  fe  rallentir  ,  fait  voir  qu'elle  eft  incapa- 


Pour  le  jçur  de  la  C'trconcifion.  1 57^ 
hie  derrianquer,  &  qu'elle  fer  oit  éternelle  ,  fila 
ie  ne  finiiroit  point.  G'cft  pour  cette  raifon  ,  dit 
le  Dévot  S.  B-rnard  ,  ,que  le  Sage  ailcûre  que  les 
Saines  vivent  pluiîcurs  liecles  en  trés-pca  d'années: 
Confummatm  m  brevi  explevit  tempora  midta.  C'efl: 
que  le  lufte  ne  dit  jamais  ,  c'eft  allez  j  il  eft  tou- 
jours affamé  ,  toujours  altéré  de  la  juftice  5  de- 
torte  que  s'il  vivoit  toujours ,  il  croîiroic  toujours 
en  vertu  ,  bien- loin  de  Te  lélâchtr.  'JuflHi  riun- 
quarn  àicit  ,  fatis  efi  ,  fed  fernper  efunt ,  Jîtitcjus 
jufiitiam ,  ita  M  fi  femper  viveret  ;  femper  quant mn 
in  fe  efi  mft-  or  ejfe  coritenderet.  Enfin  ,  Meilleurs, 
pour  mériter  tout-d'un-coup  ce  qui  ne  pourrcic 
être  que  le  fruit  d'une  longue  vie  ,  il  n'elt  rien  de 
plus-infalliblc  ,  qu'un  engagement  étemel  &:  ir- 
révocable, tel  qu'eft  celui  que  les  perfonnes  Ré- 
ligieufcs  prennent  par  leurs  Vœux  ;  les  gens- du- ^ 
monde  peuvent  les  imiter  en  plufieurs  manières! 
Mais  fur  tour  en  fe  déclarant  fi  hautement  pour  la 
piété  >'  qu'il  ne  foit  plus  en  leur  pduvoir  de  reve- 
nir aux  plaihrs  &  aux  vanitez  du  monde.  Cette 
femme,  qui  dépuis  huit  ou  quinze  jours,  s'offre 
à  Dieu  tous  les  matins  pour  le  rtfte  de  la  journée, 
&  qui  fait  en  lécret  bien  des  prières  &  des  aumô- 
nes ;  fi  elle  mouroit  aujourd'hui  ,  on  lui  litndroit 
un  compte  fidèle,  d'autant  de  jours  qu'elle  en  a 
pallez  dans  cette  vie  dévote.  Mais  cette  autre, 
qui  fans  craindre  les  difcours  du  monde,  a  renon- 
cé tout-d'un-coup  aux  attaches  qu'elle  y  avoir  , 
qui  veut  bien  qu'on  réconnoiflé  à  la  modcftie  de 
fcs  habits  ,  à  la  frugalité  de  fa  table,  au  retran- 
chement de  fon  tram  :  en  un  mot,  à  fa  vie  exem- 
plaire &  retirée  ,  le  changement  qui  s'cft  fait  eu 
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elle,  &  qui  pai-  cette  profcfllon  fi  publique  d»; pié- 
té ,  fe  feri-nc  tout  rétour  à  fa  première  façon  de  vi- 
vre :  Celle-  là,  dis  je,  quand  Dieu  Tappelléroit  dés 
le  commencement  de  cette  nouvelle  vie,  on  lui 
comtéroit  autant  d'années  de  rétraitte  &  de  mor- 
tificarion  ,  qu'elle  auroit  vécu  ,  fi  elle  étoit  allée 
jufqu'au  plus- grand  âgé  5  parce  quMle  s'eft  impo- 
Tée  une  efpécc  de  nécefîité  de  vivre  faintemtnc 
iufqu'à  la  mort. 

Voila  ,  Mcffieurs ,  de  quelle  manière  on  peut 
rendre  &  fort  bonne  Ôc  fort  longue  cette  mal- 
heurcufe  &:  courte  vie  ,  que  Dieu  nous  a  donnée, 
pour  gagner  l'éternité.  C'eft  à  vous  préfentément 
de  prendre  vos  méfures  far  ce  que  j'ai  dit  3  &:  de 
voir  quel  ufage  vous  prétendez  faire  déformais 
de  vôtre  rems  >  de  ce  tems  fi  préticux  ,  mais  fi 
rapide ,  qui  s'enfuit ,  qui  s'envole  ,  &  qui  ne  re- 
tourne plus.  F'idete  itacjiie  fratra  ,  cjtwrnodo  catttr 
amhuletps  ,  non  ^naji  injîpientes  ,  fed  ut  fapiema  , 
redirnentes  tempm  3  quoniam  di&s  rnali  funt.  Ufez- 
en,  je  vous  en  conjure,  non  comme  des  çn  fan  s 
ou  des  infenfez  ,  qui  aïant  un  grand  tréfor  en- 
tre les  mains  j  le  donnent  pour  des  bagatelles, 
cherchent  à  le  diffiper  mal- à.  propos  >  ou  même  à 
le  jetter  &:  à  le  répandre.  Imitez  les  fages  du 
monde  ,  qui  fe  voïant  maîtres  de  beaucoup  de 
bien  ,  ne  fe  contentent  pas  de  le  conferver  avec 
foin,  de  s'en  fervir  pour  les  néceflitez ,  &  pour 
les  commoditez  de  la  vie  ,  mais  encore  qui  le  fonr 
valoir  ,  qui  tâchent  de  le  multiplier  par  quelque 
vote  feure  &  légitime. 

^iais  non  ,  j'efpére  que  nous  prendrons   des 
pcnfévîs   plus-Chrctiennes   &  plus  raifonnables. 
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non  feulement  nous   piofitéions  de  tous  les  mo- 
iiiens  de  cette  année  ,  mais  encore  nous  nous  cn- 
gacrérons  fi  ctioitement  à  feivir  nôtre  Dieu  jufcju'à 
Il  mort ,  quelque  éloignée  qu'elle  puille  être  ,  que 
quand  elle  féroit  fort  pfoche  ,  nous  ne  lailferions 
pas  d'avoir  le  mérite  d'une  longue  vie.  Ouï,  mon 
Dieu  ,  je,  vous  confacre  aujourdh'ui  en  préfence 
du  Ciel  6c  de  la  terre  tout  ce  qui  me  relie  de  vie  ! 
C'eft  peut-être  vous  offrir  bien  peu  de  chofc  ,  par- 
ce que  je  n'ai  peut-être  que  fort  peu  de  jours  à  vi- 
vre ;  mais  enfin  que  ce  foit  peu  ou  beaucoup  ,  j^ 
prétens  emploïcr  pour  vous  tout  le  tems  ,  que  je 
recevrai  de  vous.    Seigneur  je  réconnois  que  je 
fuis  indigne  que  mes  jours  ioient  encore  prolon- 
gez ,  veii  le  mauvais  ufage  ^  que  j'en  ai  fait  juf- 
qu'ici,   toutefois  j'efpéi'e  de  vôtre  miféricorde  , 
que  vous  ne  me  tefufércz  pas  im  tems  que  je  de- 
ftine  tout  entier  à  vôtre  fervice  :  Vous   qui  m'en 
avez  tant  accordé  ,  lorfque  je  l'emploiois  à    vous 
déplaire.    Le  monde  ne  m'a  déjà,  que  trop  em- 
porté de  cette  vie  ,  que  je  ne  ténois  pas  de  lui  ,  & 
que  vous  ne  m'aviez  pas  donnée  pour  luï.    Hélas! 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  en  a  eu  la  plus- 
grande  partie  ,  &  il  eft  certain  qu'il  en  a  (  û  la  plus- 
belle.    Si  vous  voulez  bien  ,  ô  Dieu   infiniiTient 
bon  !  accepter  celle  qui  me  rtfte  ,  je  vous  jure  qu'il 
n'y  aura  nulle  part ,  &  que  je  vous  rendrai  compte 
de  cous  les  momens.  Quand  je  férois  a ifcûré  d'au- 
tant d'années  que  j'en  ai  déjà  vécu,  ce  que  trcs- 
peu  de  perlonnes  fe  peuvent  promettre  :  feroit-cc 
srop  ,  ô  mon  Créateur  !  de  vous  donner  la  moitié 
de  ce  qui  vous  appanénoir  fans  réftrve  ?  Scroit-ce 
connucuccr   trop-tôt  à  vous  aimer  ,  vous  qui  avez 
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commencé  à  m'aimeu  avant  tous  les  fléclesj  &  qui 
ne  m'avez  mis  au  monde ,  que  pour  vous  aimer  ? 

Adieu  donc  ,  vains  entretiens,  vaines  penfées  > 
adieu  folles  occupations  ,  ccuels  divertillemens  , 
qui  m'avez  ravi  de  fi  belles  heures  ,  je  vous  ré- 
nonce pour  toujours  ,  j'ai  en  horreur  jufqu'à  vô- 
tre fouvénir  !  Comment  pourrois-je  vous  aimer 
après  les  pertes  detems  que  vous  m'avez  eau  fées  j 
&  le  péril  où  vous  m'avez  mis  de  perdre  l'éternité? 
Non  Seigneur  !  il  n'y  aura  plus  tant  de  tems  ni 
pour  le  iommeil ,  ni  pour  les  repas  ,  ni  pour  les  vi- 
iltes  inutiles  ,  &  il  n'y  en  aura  point  du  tout  pour 
Toifivété  !  Le  foin  de  conferver  &  d'orner  ce  corps 
mortel  &  terreftre  ne  m'emportera  déformais  que 
ce  que  je  ne  pourrai  lui  ôter.  le  m'en  vais  partager 
chaque  jour  de  telle  forte  ,  que  la  nature  n'aura 
précifément  que  le  nécellaire,,  le  monde  ,  que  ce 
quieft  d'un  indifpenfable  dévoir  j  ôc  que  cela  mê- 
me ne  lailTéra  pas  d'être  t©ut  à  vous ,  ô  mon  Dieu! 
à  qui  appartiennent  tous  les  tems  ,&  de  qui  nous 
attendons  l'éternité  bien-heureufe ,  que  je  vous 
foijaitte,,  au  nom  du  Père,  du  Fils  ,&  du  Saint 
Efprit. 
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SERMON  IX. 

POUR    LE    J  OU  R 

DE  L'EPIPHANIE 

Ubi  eft  qui  natus  eft  Rex  ? 

OÙ  efi  le  Roi  qui  efl  nouvellement  né  ?  Saint 
Matth.  chap.  i. 

Jésus  en  ce  jour  fait  éclater  a  l'égar  des  Sote^er 
rainrune  autorité  fouvéraine  fe  faifant  obéir  aux 
Rois  j  //  y  fait  parottre  une  pmjfance  fouvéraint 
fe  fapfant  craindre  des  Rois  ;  Il  y  montre  une  Aia- 
jeflé  fQHverame  fe  faifant  refpeUer  des  mêmes 
Reis. 

O  I  c  I  un  Miftere,  qui  va  donner  une 
idée   du  Sauveur  bien  oppoféc  à  celle  , 
qu'on  en  dcût  concevoir  à  fa  naillance. 
Il  vous  fouyienc  ^  Meflieurs  >  de  l'iodigence  ,  & 
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de  la  folitude  ,  où  il  fe  trouva  au  foi  tir  du  feiiï  de 
MARijt.'  On  ne  vie  aupiés  de  lui  que  quelques - 
Bcigeis  jqui  étoient  bien  plus- capables  d'aumen- 
ter  l'humiliation  de  fa  ciêche ,  que  de  lui  faire 
quelque  honneur  par  leur  vifite.  Tout  fe  paffa 
dans  Tobfcurite  &  dans  le  filence  ,  &:  nous-nous 
cronnâmes  dé  voir  les  hommes  lî  peu  emprcllez 
a  recevoir  ce  Melîie  ,  qu'ils  attendoicnc  dépuis 
tant  de  fîécles.  Mais  fi  nous  retournons  aujour- 
d  hui  a  Bttléem,  nous  y  trouverons  bien  du  chan- 
gement. Toute  la  ville  peut  à-peine  contenir  les 
trains  ,  &  les  équipages  de  ceux  qui  viennent 
adorer  I  £  s  u  s.  On  ne  voit  qu'or  ,  que  pourpre, 
que  parfums  en  fon  établc  :  au  lieu  des  Pafteurs 
ce  font  àis  Rois  ,  qui  fe  profternent  devant  lui  Qc 
qui  mettent  leurs  couronnes  à  fcs  pies.  Ces  Prin- 
ces ,  qui  viennent  des  extrémitez  de  l'Orient,  ont 
ïepandu  fur  toute  leur  route  la  nouvelle  qui  leur  a 
lait  entréprendre  un  fi  long  voïage  ,  ils  Tont  pu- 
bliée dans  lérufale'-'n  ,  ils  l'ont  portée  jufqu'au 
palais  d'Hérodes  ,  le  Tiun  en  eft  alarmé,  &  trem- 
ble déjà  fur  fon  trône. 

Voila\  Chrétiens  Auditeurs,  le  miftére  que 
I  Eglife  célèbre  en  ce  jour  ;  le  ne  fai  quelles 
penlées  vôtre  dévotion  vous  aura  fuggerées  en 
le  méditant.  Pour  moi  il  me  femble  que  c'eft 
le  miftére  de  la  Roïauté  de  ]  e  s  u  s-C  ii  R  i  s  t  , 
comme  fa  nai {Tance  a  été  celui  de  fa  Pauvre- 
té. Je  vous  fis  voir  le  jour  de  Noël  qu'il  ^ 
étoit  né  pauvre  ,  &  qu'il  fembloit  être  feule- 
ment le  Dieu  des  pauvres  j  mais  aujourd'hui  je 
trouve -qu'il  eft  Roi ,  &  qu'il  eft  même  le  Roi  des 
Rois.  Je  produirai  les  raifons ,  qui  m'obligent 
à  lui  donner  cette  qualité  ,  après  que  nous  aurons 
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(àlûc  la  Reine  des  Anges,  &  <ius  nous  lui  aurons 
demandé  humblement  fa  piort6tion.  AveMaria, 
La  Roiauté  eft  une  qualité  compofcede  plu- 
/leuis  autres  ,  lefquellts  peuvent  fe  réduire  à  trois 
principales.     Elle  renferme  l'autorité    qui  fait 
qu'on  lui  obéît  \  la  Puilîance  par  quoi  elle  fe  faic 
craindre  ,  &  la  Majellé  qui  lui  .-.aue  le  refpeâ: , 
&  la  vénération  des  hommes.  L'autorité  eft  com- 
rne  la  bafe  6c  k  fondement  du  tiône  :  la  PuilFance 
lui  fert  comme  d'appui  ,  &  la  Majerté  en  eft  com- 
me l'ornement ,  &  l'éclat.    Or  de  tous  les  Souve- 
rains qui  ont  jamais  régné  fur  la  terre  ,  on  ne  peut 
pas  douter  que   Jesus-Christ   n'ait  été 
•celui  qui  a  polFcdé  plus  parfaitement  ces  roïales 
prérogatives.    Son  Père  lui  avoir  donné  (ur  toutes 
les  créatures  l'autorité  infinie  qu'il  a  fur  elles.    Il 
lui  avoir  communiqué  fa  Toute- puiflànce  en  lui 
faifant  part  de  fa  nature,  &  la  Divinité  qui  ha- 
biroit  en  lui  corporelleraent ,  comme  parle  Saint 
Pierre  ,  fe  prodnifoit  fur  fou  vifage  par  des  traits 
fî  beaux  ,  de  ii  auguftes,  qu'il    n'avoit  qu'à   (c 
faire  voir  ,  pour  fc  faire    refpedlcr.    Mais  quoi- 
qu'il cûr  tous  ces  avantages, quoi-que ce  monde 
vifible  fuft  une  partie  de  fon  Roïaumc,  il  eft  vrai 
néanmoins  que  fon  règne  n'a  pas  été  de  ce  mon- 
de.   Il  n'a  voulu  régner  fur  la  terre,  que  |)ai"  le 
mépris  de  toutes  les  grandeurs  terrcftrcs  ;  &  quoi- 
qucdélors  il  fuft  au  dclFus  de  tous  les  Rois  par  fa 
dignité  ,  il  s'eft  contenté  de  faire  voir  qu'il  ctoit 
aw-dcffus  de  la  Roïauté-mcme  par  fa  vertu. 

L'Epiphanie  a  été  l'unique  miftére,où  il  ait  pa*- 
ïu  ce  qu'il  étoit.  Il  a  fait  ce  que  le  Soleil  fait 
quelquefois  aux  plus-triftcs  jours  de  la  faifon  ,  où 
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nous  fommes  ;  avant  que  de  s'enfévélir  entière- 
ment dans  le  brouïllar  qui  le  doit  couvrir  jufqu'à 
la  nuit  5  il  fe  montre  un  moment  à  Ton  lever,  com- 
me pour  avertir  les  hommes  ,  qu'il  commence  fa 
carrière  ,  &  que  s'il  n'eft  pas  vifible  le  refte  du 
jour  ,  il  ne  lailrera  pas  d'être  préfent.  Mais  il  eft 
vrai  que  dans  ce  moment  Jésus  a  paru  couronné 
de  tous  fcs  raïons,  pour  donner  une  preuve  incon- 
teftable  ,  qu'il  eft  le  Roi  de  tous  les  hommes  ,  il  a 
fait  voir  qu'il  ctoit  le  Roi  des  Rois- mêmes.  Ouï  , 
Meflieurs,  c'eft  à  régar  des  Souverains,  que  Jésus 
fait  éclatter  aujourd'hui  une  autorité  fouvéraine  , 
une  Puillance  fouvéïaine,  une  Majefté  fouvéraine  j 
Je  m'en  vais  vous  le  montrer  dans  \ts  trois  parties 
de  ce  difcours  ,  en  vous  faifânt  voir  dans  la  pre- 
mière comment  il  fe  fait  obéir  aux  Rois  ,  dans  la 
deufiéme  ,  comment  il  fe  fait  craindre  ^q^  Rois  , 
dans  la  troifiéme  ,  comment  il  fe  fait  refpedcr  des 
mêmes  Rois.  Il  fe  fait  obéir  au  moindre  figne  de 
fa  volonté.  Il  fait  craindre  jufqu'à  fon  Nom.  Il 
n'a  qu'à  fe  faire  voir,  pour  fe  faire  refpeéter.  Deux 
petits  mots  ,  &  un  peu  de  morale  fur  chaque 
Poinâ:  :  voila  qui  fera  tout  nôtre  entretien. 

^  S'il  eft  vrai  ,  comme  c'eft  l'opinion  commune 
de  tous  les  fidèles  ,  appuiée  fur  l'autorité  de  faint 
Auguftin  ,  &  de  faint  Léon  -,  s'il  eft  vrai ,  dis-je  , 
que  les  Mages  arrivèrent  à  Betlécm  treize  jours 
après  la  nailFance  du  Sauveur  du  monde  ,  on  ne 
peut  pas  douter  ,  qu'ils  ne  fuftent  partis  de  l'A-  ~i 
rabie  5  où  ils  regnoienc  ,  auffi-tôt  qu'ils  eurent 
découvert  la  nouvelle  étoile.  Un  fi  long  voïagc 
ne  s'eft  pu  faire  en  fi  peu  de  jours  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  ufé  d'une  extrême  diligence  j  aufli  difent- 
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ÎS  eux-mêmes  ;,  qu'ils  n'ont  point  perdu  de  tems.^ 
Ecce  viàimHS  fiellam  ejm  in  Oriente  ,  &  vemmus. 
Mous  n'avons  pas  plutôt  aperçcû  3  l'étoile  ,  que 
lous-nous  fommes  mis  en  chemin^nous  avons  veû, 
ic  nous  avons  obéï,  il  n'y  a  pas  eu  un  fcul  moment 
le  délai  -,  à- peine  l'ordre  étoit-il  donné  pour  par- 
:ir,  que  nous-nous  fommes  mis  en  dévoir  de  l'e- 
sécutcr.  yidimpti  &  vemrnm. 

En  effet  l'étoile  elle-même,  quoi- que  portée  par 
Jn  Ange  au  milieu  de  l'air  ,  ne  les  devança  que 
ie  bien  peu  :  Et  ecce  fiellam  ,  ejpiam  viderant  in 
Oriente,  antecedebat  foi  ,•  Peut- être  l'auroient-ils 
iévancée  elle  même  fans  le  fejour  ,  qu'ils  furent 
obligez  de  faire  à  lérufalem  pour  s'informer  du 
ieu  ,où  ]esus  Christ  étoit  né.  le  fai 
jue  cette  étoile  haile  ,  ou  rétarde  Ton  mouvement 
îu  gré  des  Mages  ,  qu'elle  conduit  j  Tempérât gra-- 
ium  3  dit  Saint  Augwiïin  y  do//ec  Afagos  perdue at 
zdpuerHm  :  Mais  je  fai  aufïi  qu'elle  étoit  une  figu- 
re de  la  grâce  ,  laquelle,  comme  dit  faint  Bernard, 
il  ennemie  des  rétardemens ,  &  de  la  lenteur,  de- 
Torte  que  fi  elle  avoit  égar  à  leur  foibklTe ,  elle  ne 
'.e  feroit  pas  accommodée  à  leur  négligence.  D'où 
je  conclus  que  leur  obéidance  ne  peut  avoir  été 
plus-prompte  ,  puis  qu'elle  afuivi  de  fi  prc's  celle 
ie  l'Ange  ,  qui  leur  avoit  été  donné  pour  guide, 
Duifqu'elle  a  répondu  au  drfir  qu'avoir  I  e  s  u  s- 
Christ    de  recevoir  leurs  hommages. 

Or  cela  efl:  d'autant  plus-admirable  ,  que  cet 
iftre  après  s'être  montre  à  eux  en  leur  pais  ,  fut 
:aché  durant  tout  le  cbcmin  ,  jnfqu'à  ce  qu'ils  fu- 
rent allez  prés  de  B.tlccm.  C'eft  la  penfée  de 
faint  Jean  Ciiiollomc  ,  &  rbvangilc  ne  permet 
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pas  )  ce  me  femble,  d'en  douter  :  vidimtu  fitllam 
ejm  in  Oriente  ,  nous  avons  veù  Ton  écoile  en 
Orient  ,  difent-ils  au  Roi  Hérodes ,  &  Qn  peu 
après  l'Evangelifte  die  lui-même;  Et  ecce jldUm  , 
an^m  viàerant  m  Oriente  ,  antecedebat  eos.  Et  voilà  ' 
qu'ils  révirent  tout  d'un  coup  l'étoile  ,  qui  s'éroic 
apparue  a  eux  en  Orients  ce  qui  fait  voir  ,  iî  je  ne 
me  trompe  ,  qu'elle  avoir  difparu  dépuis  ce  ttms- 
ià.  C'ell  pour  cette  raifon  que  la  révoïant  au  lor- 
tir  de  lérufaleiTi ,  ils  en  conceurent  une  joïe  ,  que 
faint  Mathieu  ne  peut  allez  exagérer.  G^vijî  junt 
ffatidiomairnovddè.  Ils  furent  tout  tranfpoitez  de 
joie  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  leur  furprife 
n'eût  été  extrême ,  s'ils  n'eulTent  réveû  cette  étoile 
après  de  longues  ténèbres  ,  &  lorfqu'ils  ne  s'y  at- 
tcndoient  plus.  Il  pleut  à  Dieu  d'en  ufer  ainfi 
pour  mettre  leur  obéïirance  à  une  plus- rude  épreu- 
ve ,  s'ils  n'avoient  jamais  perdu  de  veûë  cette  lu- 
mière, fi  elle  avoit  toujours  marché  devant  eux , 
elle  auroit  diflipé  tous  les  doutes ,  dont  apparam- 
ment  ils  furent  fouvenc  attaquez  durant  un  Ci 
long  chemin.  Ce  miracle  continuel  auroit  foû- 
ténu  leur  foi,  il  auroit  entretenu  la  ferveur  ,  qu'il 
leur  avoit  d'abord  infpiré.  Mais  le  nouveau  Roi 
exi<yéoit  d'eux  une  foûmiflion  aveugle  ,  &  péni- 
ble ;  il  vouloit  par  la  fouftraélion  de  ce  fecouis  ex- 
térieur ,  donner  lieu  au  combat  ,  qu'il  y  eiit  fans 
doute  en  leur  ^efprit ,  entre  le  défir  d'obéir  ,  &  la 
crainte  de  s'être  trompez  ,  entre  les  motifs  ,  &  les 
dirîicultez  de  l'obéidance. 

Mais  dites-moi  ^  je  vous  prie,  comment  c'eft, 
qu'ils  ont  appris  la  volonté  de  leur  nouveau  Maî- 
tre ?  Je  lai  ce  que  dit  Saint  Auguflin  ,  que  cette 

étoile 
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jile  étoic  comme  la  langue  du  Ciel ,  qui  an- 
nonçoic  par  fon  éclat  excraordinaiie  le  merveil- 
leux enFantemenc   d'une  Vierge.    Mirifiat   lingnOi 
cœU  ,  cjHA  inujîtatum  Virginis  partum  ,  inufitato  fitl- 
g')re  clamaret.    Mais  après   tour  c'étoit  une  lan- 
gue mnëtce,  quelque  brillante  que  full  cette  étoi- 
le ,  elle  étoit  un  ligne  allez  obfcur  de  la  naii- 
ixncQ.  du  Sauveur,   àc  tresoblcur  de  la  volonté 
i     Dieu,  qui  les  appelloit  à  Betléem.    Il  auroic 
Il  pu   leur  envoïcr  par  un  Ange  ,  un  ordre 
Les  de  partir  pour  ce  voïage  ,  ce  fut  ainfi  qu'il 
afa  avec  les  Bergers.    Le  rang    qiie  les  Ma- 
tiennent  dans  le  monde  ,  &  d'ailleurs  la  dif- 
hculté  du  commandement  fembleroit  exiger  quel- 
que chofe  de  plus- formel ,  qu'un  ligne  de  cette 
nature  ;  mais  le  Sauveur  ,qui  s'erl  leudu  fembla*- 
ble  aux  pauvres  ,  veut  traiter  les  bergers  comme 
ifes  frères  ,  &  pour  les  Rois  ,  dont  il  cfl:  venu  fou-» 
1er  aux  pies  le  fafte  &  roraueil,  illui  plaît  d'agir 
avec  eux    en  Roi.    Une  nouvelle  étoile  marque 
alïez  bien  pour  eux  le  nouveau   Monarque  ,  qui 
leur  eft  né.    Et  s'il  eft  vrai  ,  comme  quelques 
Auteurs  l'onr  creû  ,quecétaftre  avoir  une  cjueuc 
comme  les  comètes,  &  qu'il  la  tournoit  du  coté 
de  la  Judée  ,  il  n'en  falloit  pas  d'avantage  ,  pour 
leur  faire   entendre  ,  qu'il  les  attendoit    en  une 
ville  de  ce  Roianme  ,  &   qu'ils  fe  dévoient  hâter 
de. prendre  leur  route    de  ce  côté- là.    En  tout- 
cas   il   vaut  mieux  bazarder  un  voïage  long  & 
pénible  ,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  dcfobéir  à 
Ton  Souverain  i  peut-être  ne    demande- 1- il   pas 
d  eux  une  aulïi  torte  preuve  de  leur  foûmiUion  , 
mais  peut  être  la  demande- 1- il  aufli  i  il  ne  faut  pas 
Toîfte   L  O 
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que  dans  le  doute  un  bon  fujet  hefite  à  pren- 
dre le  parti ,  qui  ne  peut  déplaite  à  fon  Prince  , 
qaelquj  difficulté  qu'il  y  trouve. 
•  Mais  n'admirez- vous  pas  Chrétiens  Auditeurs, 
la  docilité  de  ces  trois  Rois  ;  Si  I  e  s  u  s  fait 
bien  le  maître  à  leur  égard  ,  ne  s'aquittent-ils  pas 
bien  de  leur  dévoir  de  fujets  envers  I  e  s  u  s  ?  On 
fe  contente  d'un  figne  fort  ambigu  pour  leur 
commander  ,  ils  n'attendent  rien  de  plus- formel 
pour  obéir.  Ils  ne  manquoicnt  pas  de  prétextes 
pour  colorer  le  refus  qu'ils  auroicnt  fait  de  quitter 
leurs  états  ,&  d'entrer  dans  un  Roiaume  étran- 
ger.- mais  bien- loin  de  fonger  à  fe  former  des 
vaines  difficultez  ,  ils  ne  penfent  qu'aux  moïens 
de  vaincre  les  obftacles  les  plus-réels  ,  les  plus- 
invincibles. 

Allez  grands  Rois  ,  Princes  vraïement  dignes 
de  commander  à  toute  la  terre ,  puifque  vous 
favez  il  bien  obéïr.  Allez  rendre  vos  hommages 
à  l'Enfant  ,  qui  vous  appelle  ;  vous  ne  ferez  rien 
d'indigne  de  vôtre  rang,  en  lui  faifant  offre  de 
vos  fervices  :  puifque  c'eft  régner  que  de  le  fervir. 
Allez  encore  une  fois,lefeul  plaifir  de  le  voir 
vous  récompenféra  bien  de  toutes  vos  peines  ,*  & 
toutefois  ce  plaifir  ne  fera  pas  vôtre  feule  récom- 
penfe.  A  quel  comble  de  grandeur  n'allez-vous 
pas  être  élevez,  pour  avoir  adoré  les  divins  abbaif- 
lémfns  de  I  E  s  u  s  ?  Tous  les  Roïaumes  du  mon- 
de lui  appartiennent ,  &  il  fuffit  de  dire  qu'il  vous" 
fera  afTeoir  fur  fon  trône  ;  qu'il  vous  aflbciéra  à 
fon  empire  ;  vous  déviendrez  quelque  jour  fes 
Apôtres ,  &  par  confequent  les  luges  de  l'univers, 
&  la  mort  ,  qui  renverfe  toutes  les   couronnes- 
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iaumentéra  le,  nombre  des  vôtres  ;,  en  y  ajoutant 
celle  du  martirc. 

Avouons  cépendanr  que  J  i  s  u  s-C  h  r  1  s  T 
à  peu  de  fujCts  aiifli  fournis  que  les  Mages.  Il  éft 
étrange  que  de  tant  de  Gentils ,  qui  ont  veù  la  mê- 
me étoile  ,  ils  aïent  été  les  feuls ,  qui  aient  obéïj 
mais  il  eft  bien  plus  étrange  que  de  tant  d'étoiles, 
qui  nous  apparoilTent  tous  les  jours  ,  nulle  ne 
Toit  capable  de  nous  porter  à  imiter  leur  obéif- 
fance.  l'appelle  étoile  avec  les  Saints  Pères,  tou- 
te infpiration  ,  qui  nous  invite  à  craindre  ,  ou  à 
aimer  Dieu  :  combien  en  avez- vous  déjà  eu  de 
pareilles  infpirations  ,  fans  parler  des  bons  mou- 
vémens ,  que  Dieu  vous  donne  foit  dans  la  prof- 
périté  ,  foit  dans  les  difgraces  ,  qui  vous  arri- 
vent ?  Combien  de  Prédicateurs  infpirez  de  Dieu 
vous  ont  marqué  précifément  ce  que  vous  dé- 
viez faire  pour  le  contenter  ?  Vôtre  ConfelTeuf 
ne  vous  le  dit-il  pas  tous  les  jours  î  &  quand  il  ne 
vous  le  diroit  pas  ,  pouvez-  vous  n'entendre  pas 
la  voix  de  Dieu-même,  qui  vous  parle  au  fond  de 
l'ame  ?  Pouvez-vous  ne  vous  entendre  pas  vous- 
mêmes  ?  car  Saint  Grégoire  le  Grand  dit  que  Dieu 
fe  fjrt  quelque- fois  de  nous-mêmes  ,  pour  nous 
appeller  novis  mêmes  à  lui.  Vocat  per  ^poflolos  , 
vocat  per  Pafiores  ;  vocat  etiam  per  nos.  En  eiîer 
vous-vous  êtes  dît  mille-fois  à  vous-même  de  la 
part  de  Dieu  ,  tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous  : 
Non  fans  doute  je  ne  vis  point  en  véritable  Chré- 
tien ,  on  diroit  que  je  fuis  au  monde  pour  une 
érernité  ,  ou  que  je  n'y  fuis  pas  pour  gagner  l'é- 
tcrnité.  AiTcûtcment  je  fais  trop  de  dépcnfes 
inutiles,  &  je  ne  fais  pas  aûTcz  d'auvnônes.    Il 
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feroic  tems  que  )e  me  rétiraire  du  monde  ,  poiu- 
fonger  tout  de  bon  à  mon  falut  i  fi  je  n'y  prens 
garde  ,  la  mort  me  fiirprendia  au  milieu  de  ia 
vanité  ,  ou  dans  l'embarras  de  mille  affaires.  On 
a  beau  me  dire  que  je  n'oftence  pas  Dieu  en 
jouant ,  en  caufanc  toute  la  journée  ,  en  ne  fon- 
géant  qu'à  rire  ,  &  à  faire  bonne  chère  ;  Mais 
je  fens  bien  que  je  lui  plairois  d'avantage  >  h  je 
voulois  faire  un  meilleur  ulage  de  la  vie ,  &  de 
mon  loifir.  le  fuis  trop  afpre  au  gain  ,  trop  at- 
taché à  la  vanité.  le  n'ai  pomt  de  véritable  amour 
pour  mon  prochain  ^  &  quoi  que  j'en  puifTe  dire 
ce  que  je  fens  contre  ceux  qui  rn'ont  offencé  ,  eft 
une  véritable  haine.  Qiie  je  fuis  éloigné  de  la 
perfedtion  du  Chriftianifme  !  Puis- je  dire  que  je 
marche  dans  cette  voie  étroittej,  qui  conduit  au 
Ciel  ?  Moi  qui  ne  me  réfufe  rien  à  moi-même  ; 
moi  qui  n'ai  nulle  application  à  répiimer  en  moi 
les  mopvémens  de  la  colère  ,  à  étouffer  l'amour 
du  plaifir,  &  le  défit  des  richeires  ;  Cependant 
Dieu  défire  cela  de  moi  ,  il  y  a  long-tems  qu'il 
m'en  prefTe,  Vocat  etiam  per  nos.  Voila  ce  que 
nous-nous  difons  tous  les  jours. 

Que  dirons-nous  donc,  Mcffieursjlorfque  Dieu 
nous  reprochera  nôtre  défobéifTarice ,  qu'il  nous 
prendra  nous-mêmes  à  témoin  contre  nous-mê- 
mes ,  qu'il  nous  produira  nos  propres  penfées  , 
dont  il  fe  fera  fervi  pour  nous  déclarer  fes  inten- 
tions ?  Le  mépris  que  nous  faifons  de  ces  penfées^ 
tandis  que  le  monde  nous  enchante  ,  &  que  les-' 
partions  nous  aveuglent  :  ce  mépris  ,  dis- je  ,  nous 
paroît  quali  comme  rien  a  mais  croïez  moi ,  on 
tn  juge  tout  autrement  à  la  mort.  On  a  une  étrai^-? 
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ge  confullon  d'aller  paroîcre  devant  Ieslis- 
Cîî  R  I  s  T  ,  après  avoir  fait  (i  peu  de  cas  de  (qs 
coal^iii  i  après  lui  avoir  refafé  iï  opiniâtrement 
deschofes,  qu'il  nous  a  demandées  avec  tant  de 
douceur  ,  &c  tant  d'inftance  j  il  faudroit  être  bien 
hardi ,  pour  ofer  après  cela  lui  demander  le  Pa- 
radis à  lui-mcme. 

Mais  fuivons  nos  Mages  à  lèrufalem,  &  voïons 
lesetFets  de  la  puilfance  du  nouveau  Roi  ,  dont  le 
fcul  nom  fait  trembler  jnfqueS  fur  le  trône  un  des 
plus  grands  Monarques  du  mondeiC'efl  ma  fécon- 
de partie.  ]c  ne  fai  fi  dans  ce  que  je  vais  dire,  il  y 
a  lieu  d'admirer  d'avantage,  ou  ces  Princes  étran- 
gers ,  ou  le  Roi  Hèrodcs  ,  ou  la  réfolution  ,  que 
ceux-là  firent  paroître  en  venant  demander  le  Koi 
des  luifs  au  Roi-même  de  la  ludèe  ,  ou  la  crain- 
te dont  celui-ci  fut  faifi  aune  nouvelle  fi  peu  at- 
tendue. Les  Ma^es  ne  pouvoient  pas  ignorer 
qu'Hèrodes  étoit  connu  par  toute  la  terre,  &  par 
fcs  grandes  avions  ,  &  par  fes  grands  crimes.  Il 
avoir  ufurpé  le  trône  fur  lequel  il  ètoit  aflîsj 
&  après  s'en  être  ouvert  le  chemin  par  fss  four- 
beries ,  il  avoir  rempli  de  meurtres  fa  propre 
maifon  ,  de-peur  qu'on  ne  lui  enleva  quelque  jour 
ce  qu'il  avoir  lui- même  ravi  à  d'autres.  Il  avoir 
dèja  fait  mourir  ,  te  le  pcre  &  la  mère,  S:  le  cou- 
fin  de  fa  femme  aufquelsle  Roïaumc  apparténoit, 
La  nailTuicedc  l'illuftre  Marianne  ,  fa  beauté  in- 
comparable ,  fon  admirable  vertu  ,  ne  l'avoit  pu 
fauver  de  la  cruauté  de  ce  mari  ambitieux  ,  il  la  ht 
mourir  ,  quoi-quc  l'amour  qu'il  avoir  pour  elle 
fut  fi  grand  ,  que  les  hiftoricns  aîfeûrcnt ,  qu'on 
n'a  jamais  veû  d'exemple  d'une  fi  grande  pafliwn, 
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Il  n'avoit  pas  épargné  les  beaux  enfans  qu'il  avoit 
eus  de  cette  vertucufe  Princeiïe  ,  de-peur  qu'il  ne 
leur  prit  envie  de  régner  en  vertu  du  droit  de  leur 
mère.    Voila  quel  eft  le  Tiran ,  à  qui  nos  Rois 
viennent  demander  des  nouvelles  du  Roi  légiti- 
me de  la  ludée.    Voila  quel  eft  Thomme  ,  auquel 
ils  viennent  apprendre  que  le  Ciel  s'eft  déclaré 
pour  un  autre  Prince.    C'eft  dans  fa  ville  capitale  , 
c'eft  dans  le  propre  Palais  d'Hérodes  ,  qu'ils  ofent 
publier  la  Naiirance  de  ce  nouveau  Roi  j^  dire 
hautement ,  qu'ils  font  venus  exprés  de  fort  loin  , 
pour  lui  rendre  les  honneurs  ,  qui   lui  font  dtijs. 
Cette  intrépidité  ell  une  grande  preuve  du  pou- 
voir de  1  £  s  u  s  naiflfant  ,  cela  veut  dire   qu'on 
ne  hazarde  rien  en  fe  déclarant  pour   lui  ,  puis- 
qu'il fait  trouver  à  Tes    fujets    une   feûrété    en- 
tière jufques    dans    la    Cour    d'un    fi    méchant 
Prince. 

Oppofez  maintenant  à  cette  affcûrance  la  foi- 
blelTe  d'Hérodes,  que  Tes  Gardes  ,  que  fes  immen- 
fes  richelTes ,  que  la  réputation  ,  ôc  les  armes  des 
Romains ,  qui  le  favorifent,  ne  peuvent  ralTeûrer 
contre  la  crainte  qu'il  à  conceiàé.  Aitàiens  amefn 
Herodes  Rex  tnrbatus  eft  ;  Il  fut  faifi  de  fraieur 
dés-qu'il  entendit  nommer  le  Roi  des  luifsj  & 
fi  l'on  en  doit  juger  par  les  effets  ,  cette  fraieur 
fut  extrême.  Car  fans  parler  du  trouble  ,  qu'elle 
cauCa  à  ce  vieux  ferpent ,  lequel  s'étoit  tiré  de  Ci 
mauvais  pas  ,  par  le  fecours  de  fa  politique  &  de 
ies  tréfors  :  Voïez  je  vous  prie  ,  à  quelle  extrémi- 
tez  elle  le  porta.  Premièrement  à  jurer  la  mort 
du  nouveau  Roi  ,  &  à  récourir  à  la  perfidie  pour 
le  perdre  ,  comme  s'il  euft  défefpcré  de  pouvoir 
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Taccabler  à  force  ouverte,  il  airemble  les  Do- 
èVéuis  de  la  Loi  j  dit  l'Evangile,  il  demande  ou 
c'çft  qu'on  pourra  trouver  Jtsus-CHRisTj 
&  aiant  appris  que  les  Prophètes  avoient  marque 
Betiéem  pour  le  lieu  de  fa  nailTance  ,  il  y  envoie 
les  Mages,  il  les  fupplie  de  chercher  Ièsus  avec 
grand  foin  ,  &:  quand  ils  l'auront  trouvé,  de  lui  en 
donner  avis ,  feignant  qu'il  avoit  deifein  d'aller 
à  fon  tour  lui  rendre  hommage.  Mais  d'où  vient 
que  fâchant  où  il  étoit  né  ,  Tous  prétexte  d'allet 
adorer  k  Meiïie  ,  ou  de  faire  compagnie  à  ces 
trois  Princes  ;  il  ne  va  pas  exécuter  lui-même  aufli 
le  delfein  barbare  ,  qu'il  a  formé  ?  Pourquoi  fe 
fier  à  des  inconnus  ,  qui  avoient  pu  rémarquer 
fon  trouble  ,  qui  connoilfenr  fon  humeur  ambi- 
tieufe  lèc  fanguinaire,  &:  qui  en  effet  le  trompèrent, 
&  fe  moquèrent  de  lui  >  Pourquoi  différer  ?  pour- 
quoi négliger  une  chofe  ,  qui  étoit  de  fi  grande 
conféquence  pour  le  repos  de  fa  vie?  Combien 
d'inquiétudes  ?  combien  de  meurtres  fe  fcroit-il 
épargné  ,  s'il  avoit  fuivi  ce  confeil  ?  N'ètoit-ce 
pas  le  chemin  le  plus-court  &  le  plus-fcûr  ?  Ouï  , 
Mc(ïiturs,ce  l'étoit  fans  doute  j  mais  Herodes 
craint  de  trouver  avec  les  Mages  l'Enfant ,  dont 
la  nailfance  Ta  allarmé  :  Il  fent  que  cet  Enfant  efl 
fon  Maître,  fon  cœur  le  lui  a  dit  aufli- tôt, qu'il 
l'a  oui  nommer  j  &:  il  ne  fe  croit  pas  affcz  fort , 
pour  foutenir  la.  préfence  de  celui  ,  dont  le  ftul 
Nom  a  falli  à  le  faire  pâmer  de  fraïeur. 

Puis  qu'il  s'étoit  informé  avec  tant  de  foin  du 
tems  que  l'étoile  avoit  commencé  a  parc  ître  , 
clam  vocat  is  Magis  diligenter  didicit  ab  eis  tempus 
fielU'ydC  d'ailleurs  aïant  feû  ,  comme  on  le  croit , 
V.  O    iiJJ 
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le  jour  que  I  e  s  u  s  avoit  éié  préfenté  au  Téill* 
pie  ,  il  ne  pouvoit   ignorer  Ton  âge  :  Pourquoi 
donc  immoler  à  fa  défiance  tous  les  enfans  ,  qui 
*l  avoient  deux  ans,  ou  moins  de  deux  ans  ?  C'eft  que 
la  crainte  jlorfqu'elle  eft  à  Ton  comble ,  ne  raifon- 
ne  plus ,  elle  ne  croit  jamais  avoir   allez  pris  de 
précautions ,  elle  craint  même  ce  qui  n'eft  nulle- 
ment à  craindre.    En  quatrième  lieu  ce  fut  l'ex* 
cez  de  fa    crainte  ,  qui  lui  fit  ordonner  le  malla- 
cre  d'un  G  grand  nombre  d'enfans  ,  de-peur  que 
celui  qui  faifoit  le  fujet  de  fon  inquiétude  ,ne  lui 
échapât.    Car  fi  la  crainte  lui  avoit  Jaiile  la  li- 
berté de  raiionner  le  moins  du  monde,  n'auroit- 
il  pas  fait  réflexion ,  qu'un  enfant ,  dont  le  Ciel 
avoit  annoncé  la  naiflance  par  une  étoile  mira- 
culeufe  ,  dont  tous  les  Prophètes  avoient  prédit 
la  grandeur  ,  &  qui  avoit  été  promis  aux  luifs  par 
ce  même-Dieu  ,  qui  avoit  domté  Pharaon,  &  tou- 
te l'Egipte  y  que  cet  enfant  ,dis-)e  ,  feroit  hors 
d'atteinte  à  fa  cruauté  ,  8c  qu'il  devoit  plutôt  fon- 
ger  à  mériter  fes  bonnes  grâces  qu'à  le  perfecuter 
dés  fon    berceau.    C^ioi   Herodes  vous-vous  ar- 
mez contre  le  Ciel,  contre  le  Dieu  des  armées  ! 
Vous  prétendez  renverfer  les  dcllcins  du  Tout- 
piiilfant  ,  Se  rendre  vaines  toutes  fes  promelfes  'i 
Les  Prophètes  auront  dit  vrai  dans  la  prédiétion  ,  j 
qu'ils  ont  faite  de  la  nailfance  du  Meflîej  &  vous 
ferez  trouver  faux  tout  ce  qu'ils  on^  prédit  de  fa 
vie  ,  &  de  fes  miracles  î  Vous  ferez   tomber  le  - 
Seigneur  en  confulîon,  vôtre  politique  l'emporte- 
ra fur  fa  providence  ?  Il  auroit  eu  toutes  ces  veûës, 
s'il  avoit  été    à  lui-même  ;  car  au  refte  >  il  n'y 
âroir  pas  de  Prince  au  monde  plus  éclairé.    Mais 
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i.t  crainte  lui  a  renvcrfé  refpiit  ;  c'eft-pourquoi  oii 
iic  doit  plus  attendue  de  lui  que  des  actions  d'in- 
knfé  êc  de  phrénétique.  Ce  qui  eft  tout-à-fait 
étrange  ,  c'eft  qu'un  carnage  fi  horrible  n'a  point 
tncore  calmé  fon  efprit ,  il  porteroit  volontiers 
dans  tous  les  états  la  même  défolation  qu'il  a 
caufée  dans  fa  Ville  ,  &c  aux  environs  de  Beiléem, 
il  le  croit  voir  en  fon  propre  fils  ;  6c  nous  lifons 
dans  un  Hiftorien  Païen  de  Religion,  qu'il  facrifia 
lui-même  ce  fils  innocent ,  aux  mêmes  foupçons 
qui  lui  en  avoicnt  fait  égorger  tant  d'autres. 

(^uel  prodige  qu'im  Enfant  de  dix  jours  ait  e'té 
capable  de  faire  perdre  l'efprit  à  l'un  des  plus-ha- 
biies  &  des  plus-puilfans  Monarques  de  toute  l'A- 
ne ?  Encore  fi  cet  Enfant  étoit  né  dans  la  Pourpre» 
c>£  au  milieu  d'une  armée  dévoilée  à  fon  fervice  3 
Miais  il  eft  né  dans  une  Crèche  ,  il  n'a  pas  même 
lin  Serviteur  auprès  de  fa  Perfonne  Roïale.  il  eft 

rai  qu'il  a  quelque  chofe  fur  le  front  &  dans  les 
Lix  ,  Capable  de  porter  la  terreur  jufqiies  dans 
me  du  Tiran  ;  Mais  Hérodes  ne  l'a  pas  veû  ,  il 

a  feulement  ouï  nommer.  C'eft  affez  ,  topt  bon 
Sujet  doit  refpedter  jufqu'au  nom  de  fon  maître; 
&  tout  Sujet  rébelle  doit  trembler  à  ce  même- 
Nom.  Du  moment  que  le  Roi  des  Rois  eft  ne, 
tous  les  Princes  ont  un  Souverain  ,  6c  tous  les 
mauvais  Princes  un  Juge  ,  &  par-conféqucnt  tous 
les  Princes  doivent  commencer  à  s'humilier  ,  6c 
les  mauvais  Princes  à  craindre. 

Que  fi  Jésus  au  Berceau  fait  déjà  trembler  les 
plus- giandy  Monarques  ,  combien  fcra-t-il  terri- 
ble à  tout  le  monde  ,  lors  qu'il  fera  iur  le  Trône  ? 
Cette  réflexion  eft  du  grand  S.  Auguftin  tn  un 
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Sermon  qu'il  a  fait  fur  ce  Miflére.  Rident  trihil 
nal  JiiàiCiintis ,  quando  fuperhos  Reges  cuna  terrel 
Jnfantis  ?  On  n'aime  guéres  J  e  s  n  s-C  h  R  i  s  tj 
je  ne  m'en  étonne  pas  ,  je  vois  que  les  hommes 
pour  la  plupart  ,  n'ont  d'amour  que  pour  eux-mê- 
mes i  mais  je  m'étonne  qu'étant  fi  Tufceptibles  de 
toutes  fortes  de  craintes  ;  il  n'y  ait  que  Dieu  leul, 
qu'ils  ne  craignent  point.  Cependant  il  eft  tres- 
vrai  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  à  craindre  au  mon- 
de. Car  en  quoi  eft-ce  que  me  peuvent  nuire  tou- 
tes les  Puilfances  de  l'univers ,  fi  je  fuis  fous  la 
prote6tion  du  Seigneur  ?  Et  fi  le  Seigneur  me 
pourfuit  en  fa  colère,  quelle  puilTance  peut  me 
mettre  à  couvert  de  la  fienne  ?  Qiiel  fi  grand  mal 
me  peuvent  faire  les  hommes ,  que  je  ne  m'en  fafie 
un  grand  bien  ,  fi  je  le  veux  ?  Quels  biens  peu- 
vent-ils m'ôter  ,  qu'il  ne  me  foit  avantageux  de 
perdie  pour  Dieu  ,  &c  dont  la  privation  ne  m'en- 
richiire  î  Quelque  difgrace  qu'il  m'arrive,  fi  je 
fauve  mon  ame  ,  il  n'y  a  rien  de  perdu.  Or  mon 
amc  n'efl  point  expofée  à  l'injuftice  ni  à  la  violen- 
ce des  hommes  :  au  contraire ,  quelque  fuccés  que 
j'ait  d'ailleurs  ,  tout  eft  perdu  Ci  l'ame  eft  perdue  j" 
&  il  eft  au  pouvoir  de  Dieu  de  la  perdre.  Venez- 
ici  hoiTimes  timides  &:  de  peu  de  cœur ,  vous  dont 
l'ame  eft  éternellement  agitée  de  vaincs  défiancesj 
&  de  vaines  craintes  !  Vous  ,  qui  vous  rendez  vo- 
lontairement efclaves  de  la  fortune  des  autres 
hommes  ,  de  l'ours  pallions ,  de  leurs  difcours  ,  & 
même  de  leurs  penfées.  Oflendam  vobis  quern  ti- 
me.îtis  :  Je  veux  vous  apprendre ,  qui  c'eft  que 
vous  devez  craindre.  Craignez  celui  qui  peut  vous 
G:er  la  vie  à  chaque  moment  ,  &:  enfuite  vous 
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indre  mal- heureux  pour  l'éternité.    Dites-moi  > 
.lelle  puillance  foit  humaine  ,  foie  célefte  ,  peut 
iciierdu  tombeau  le  corps  de  ce  Seigneur  &  de 
■  rre  Dame  ,  que  Dieu  y  a  mis  dépuis  peu  de 
,  &  qu'il  a  donné  en  proïe  aux  vers  &  à  la 
L.  ..pcion  ?  Qiicl  Roi ,  quel  Souverain  peut  arra- 
is.L   aux  Démons  Tame  de  cette  autre  perfonne, 
(le  le  Seigneur  vient  peut-être  de  précipiter  dans 
h  Enfers  ?  Voila  quel  eft  celui  que  vous  devez 
'  aindre.  Oui ,  dit  le  Seigneur  ,  je  vous  le  répète, 
•)iia  celui  que  vous  devez  craindre.  Tirnete  eum, 
Ijj/  pojiquam  occiderit  ,   hahet  potefiatem  mittere  in 
hennmn.  Ita  dico  vobû ,  hune  tirnete. 
Vous  me  direz  peut-être  ,  que  c'eft  quelque 
q(q  de  bien  trille,  que  de  trembler  toujours ,  que 
vivre  toujours  dans  la  crainte.  Il  faut  diftin- 
1er  ,   Chrétiens  Auditeurs ,  la  crainte  d'un  mê- 
lant homme,  ou  pour  me  fervir  de  l'exemple  de 
Augullin  ,  la  crainte  d'une  femme  qui  ne  vit 
s  bien  ,  qui  appréhende  fans  ceflé  d'être  furpri- 
,  d'être  poignardée  ou  empoifonnée  par  fon  ma- 
,  qui  ne  le  voit  jamais  rentrer  au  logis  ,  qu'elle 
;  foit  faifie  de  fraïeur ,  qui  fe  croit  découverte  fur 
moindre  ligne  qu'il  donne  de  chagrin  ou  d'in- 
liétude  :  je  vous  avoiic  que  cette  crainte  eft  quel- 
le chofe  de  bien  cruel.  Mais  la  crainte  d'une  hon- 
Itc  femme ,  qui  craint  de  déplaire  à  fon  mari, 
irce  qi^'il  a  du  mérite  &  de  la  bonté,  parce  qu'el- 
l'aime  ,  &  qu'elle  fait  très- bien  qu'elle  en  eft 
mée  :  Cette  crainte,  fi  je  ne  me  trompe,  cft  quel- 
le chofe  non-feulement  de  fort  raifonnable,  mais 
icore  de  bien  doux.  Or  fi  nous  ne  fommes  pas 
HU-à-  fait  défcfpérez  ,  nous  ne  faurionj  nous  em- 
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pécher  de  craindre  Dieu  en  Tune  ou  en  l'autre  de 
^es  manières  j  voïez  à  laquelle  de  ces  deux  crain- 
tes vous  aimez-mieux  abandonner  vôtre  cœur.  Si 
vous  ne  craignez  pas  d'otïencer  Dieu  ,  vous  devez  jj 
craindre  qu'il  ne  vous  puniflb.  Il  le  peut  faire  à  !' 
toutes  les  heures,  vôtre  ame ,  &  vôtre  corps  font 
entre  fes  mains  ,  il  n'y  a  qu'un  pas  entre  vous  & 
le  tombeau  j  &  fi  vous  êtes  ennemis  de  Dieu  , 
mourir  &  être  danné  ,  c'eft  pour  vous  la  même- 
chofe. 

Quoi  donc  ,  je  verrai  toujours  cet  horrible  En 
fer  ouvert  à  mes  pies  ?  H  ne  tonnera  jamais,  que  je 
n'aie  fu)et  de  penfer  que  c'eft  contre  moi  que  le 
Ciel  gronde  ?   le  ne  ferai  jamais  feul  ,  que  mort 
imagination  troublt^e  ne  me  répréfente  mille  fpec-  j 
très,  mille  fantômes  î   A  chaque  faux  pas  que  je  ' 
ferai  ,  il  me  femblera  que  la  terre  va  s'ouvrir  ,  & 
que  c'eft;  la  main  de  Dieu  qui  me  poulie  dans  les  j 
abîmes  ?  Toutes  les  fois  que  la  nuit  viendra,  l'hor-  1 
reur  démon  crime  fe  répréientéra  à  mon  efprit,  | 
&  le  moindre  bruit ,  la  moindre  ombre  ,  me  fera 
pâmer  de  fraieur  î  le  ne  pourrai  m'endormir  fans 
fonger  ,  que  c'eft  entre  les  bras  du  Démon  que  je 
m'endors  ,  &  que  de  ce  lit ,  je  ferai  peut-être  por- 
té'fur  des  lits  de  feu  ,  &  dans  des  étans  de  foufFic 
allumez,.  Confige  timoré  tuo  carnes  mem.  Ah  plutôt. 
Seigneur,  rempli  (fez- moi  de  vôtre  crainte ,  &  fai- 
tes que  j'en  fois  tout  pénétré.  De   cette   crainte 
amoureufe,  qui  fait  les  plus- doux  plaifirs  du  cœur, 
&  qui  le  comble  d'allégreire,  comme  l'aflcûre  Da- 
vid, Timor  "Domini  deletlabit  cor,  &  dabit  Utitiam, 
^  gandium  in  longitudinem  dierum.  De  cette  crain- 
te ,  qui  bien- loin  de  nous  troublct  ,  railcûre  S>c 
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:alme  Vefprit  :   De  cette  crainte  qui  bannit  route 
iutie  crainte,  qui  rend  intrépide  dans  les  périls, 
:jiu  fait  méprifer  la  mort ,  qui  la  fait  même  défi- 
cer.  Faites  que  je  craigne  de  vous  oftencer  ,  o 
mou  Dieu  !  C>ic  je  ne  craigne  rien  tant  que  cela, 
que  je  ne  craigne  que  cela  ,  puis  que  dans  la  véri- 
Le  il  n'y  a  que  cela  qui  mérite  d'être  craint ,  puis 
que  c  eft  à  1  égar,de  cela  leul ,  que  la  crainte  eft 
lalutaire  ,  &c  qu'elle  délivre  du  mal  qu'on  craint. 
Nous  avons  donc  veû  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
ies  preuves  bien  convainquantes  de  l'Autorité  & 
ic  la  Puillance  du  nouveau  Roi  fur  les  autres  Rois: 
D lions  un  mot  de  fa  Majefté  Roiale,  &  voïons  s'il 
.il  vrai ,   qu'il  n'a  qu*à  fe  faire  voir  pour  fe  faire 
ircfpeéter.    Meilleurs  ,  vous  n'ignorez  pas  que, 
lois  que  le  Verbe  Eternel  s'unit  à  Thumanité  fain- 
le  du  Sauveur  ,  il  lui   fît  part  de  toutes  (ts  perfe- 
ctions intinies  ,  que  délors  l'homme  fut  puilT'ant, 
'anmenfe  ,  immortel ,  lage  comme  Dieu  ,  parce 
quilnefut  plus  qu'une  même-perfonne  avec  Dieu. 
Mais  outre  ces  divines  perfections,   le  Créateur 
lépandit  dans  l'ame  de  ]esus-Chr  is  t  ,  des  qua- 
lirez  créés  &  furnacurelles  ,  èc  naturelles  propor- 
tionnées en  quelque  manière  à  la  Divinité  ,  à  la-- 
quelle  il  étoit  uni  ;  de  forte  ,  que  même  à  ne  con- 
iidérer  que  ce  qu'il  avoit  d'humain  ,  il  étoit  bon, 
(âge ,  faint ,  (avant  d'une  manière  toute  divine  ,  & 
bien  différente  de  celle  des  autres  hommes.  Il  n'y 
"lit  pas  jufqu'à  Ion  corps  ,  qui  ne  le  rcflcntit  de  la 
J>ivinité  ,  qui  y  habitoit  ;  on  peut  dire  en  quelque 
n  as  ,  qu'il  étoit  Divinement  beau  ,  qu'il  avoit 
liC  Majefté  Divine  ,  que  Dieu  ne  s'étoit  pas  (<cU' 
aient  uni  à  cette  partit  t ev relire  &:  iéniiblc,  mais 
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qu'ii  s'etoit  rendu  comme  corporel  &  fcnfibîc  e 
elle.  C'eft  le  fens  ,  que  quelques  Dod:eurs  doi 
lient  à  ces  paroles  de  S.  Pierre  :  In  quo  inh.'ihïti 
flenitudo  T}ivïnitatis  corporaliter. 

En  effet ,  die  S.  Jérôme  ,  écrivant  à  une  Sain» 
Fille  nommée  Principia  ,  il  falloir  bien  que  fur  ] 
vifage  &  dans  les  yeux  du  Sauveur ,  il  y  euft-quel 
que  chofe  de  Divin  j  Car  fans  cela  les  Apôtres  n 
fe  fcroient  pas  fi  fort  hâtez  de  le  fuivre  à  la  pré 
miére  invitation  :  Eux,  dis- je,  qui  étoient  alor,r; 
il  groffiers  ,  &  qui  ne  pouvoient  encore  être  tou 
chez  que  par  les  fens.  Qiiand  on  le  cherchoic  d 
la  part  des  Prêtres  pour  le  livrer  à  Pilate  ,  l'Evan 
gîle  dit  qu'il  étoit  nuit ,  &  qu'on  le  cherchoir  a 
flambeau  ;  cela  n'cmpécha  pas  que  les  Soldats  n 
fuffent  ébloiiis  par  l'éclat  de  fon  vifage  ;  &  il  y  : 
des  Pères  qui  ailèûrent ,  que  ce  fut  la  furprife  qu 
ce  grand  éclat  leur  caufa  ,  qui  les  fit  tomber  p^; 
terre.   Mais  le  Miftére  de  ce  jour  ,  ce  qui  fe  paffi 
à  Betléem  à  l'arrivée  des  Rois  Mages  ,  nous  doi 
pcrfuader  de  la  beauté  augufte  &  majeftueufe  d( 
I  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  s  encore  plus-fortement  qut  ) 
tous  ces  exemples.  Car  ces  Rois  ne  l'ont  pas  plu- 
tôt apperceu  entre  les  bras  de  Ma  rie,  que  frap- 
pez de  je  ne  fai  quels  raïons  ,  qui  fortoient  de  fa 
Pcrfonne  ;  oubliant  leur  rang  &  leur  propre  Ma 
jefté  ,  ils  le  profternent  devant  fa  Crèche  ,  &  Ta 
dorent  avec  toutes  les  marques  de  refpcét  le  plus- 
profond  :    Et  procidentei  adoraverunt  euni.  Si   là 
Majefté  de  Iesus  peut  faire  ce  prodige  dans  un 
âge  ,  où  cette  qualité  ne  fe  produit  encore  que 
foiblement ,  que  fera- ce  lors-que  fes  traits  feront 
mieux  formez ,  &  qu'ils  auront  toute  leur  perfe 
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lion  ?  Mais  combien  f.uit-il  qu'elle  ait  été  grande 
es  cet  âge-même  ,  pour  furmonter  le  me'pris  que 
enfance  attire  naturellement ,  &  pour  infpiier  des 
nouve'mens  tout  contraires  ?  Combien  faut  -  il 
u'elle  ait  e'té  grande  j  pour  faire  une  im.prefîion 
forte  fur  Tefprit  des  Mages ,  malgré  tant  de  cir- 
onftances  deiavantageufes ,  qui  cit\  oient  cmpé- 
her  ce  grand  effet. 

La  Majefté  ;,  Chrétiens  Auditeurs  j  quoi- qu'en 
ife  la  flatterie  ,  n'efl:  dans  la  plupart  des  plus- 
rands  Rois ,  qu'un  faux  avantage  qu'ils  doivent 
la  prc'vention  de  nos  cfpris ,  &  à  l'erreur  de  nos 
'ns.  Leur  Palais  ,  leurs  Gardes  ,  le  nombre  &  la 
ualité  de  leurs  Officiers  ,  la  manière  augufte  ôc 
liflérieufc  dont  ils  font  fervis^  le  Trône,  la  Pour- 

'  re  j  la  Couronne,  tout  cela  nous  aide  à  nous 
omper  en  leur  faveur  ,  &  à  nous  perfuader  que 

•'ous  voïons  en  eux  quelque  chofe  qui  les  dimin- 
ue des  autres  hommes.  On  ne  peut  pas  dire 
l'une  pareille  illufion  ait  porté  nos  Rois  à  s'hu- 

'iiilicr  en  prcfence  de  Iesus.  L'Etable  &  la  Cré- 
ic  j  la  pauvreté  de  Ioseph  &  de  Marie  ne 

''>nt  guércs  propres  pour  impofer  aux  yeux  des 

^Dmmes  ;  tout  cela  eft  bien  plus- capable  d'étouf- 
r  une  véritable  Majefté ,  que  d'en  donner  une 
laginairc.  Nonobftant  tout  cela,  la  Majefté  de 
;sus  ne  laiffe  pas  de  briller  ,  de  percer  tous  ces 
iages  qui  la  couvrent ,  de  fe  f  lire  fcntir  jufqu'au 
•nd  de  l'aine  &;  dés  la  préni 're  vcûc.  Cela  cil: 
autant  plus-digne  d'admiration  que  ces  Mages 
'oient  vcû  le  fils  d'Hérodes  en  payant  par  Jéru- 

Uem  ,  Se  ils  ne  l'avoicnt  point  adoré.  Quoi- que 
Prince  fiift  né  dans  la  Pourpre  ,  qu'il  fuft  loge 


2  î  ^  Sermon  Neuvième , 

dans  an  fnperbe  Palais  ,  quoi-qu'il  fût  vêtu  Se  fer- 
viàlaroïale,  ils  ne  fe  fentirent  point  portez  tn 
le  voïant  à  plier  le  genou  il  devant  Ton  Berceau. 
S.  Fulgence  dit  ,  qu'ils  n'eurent  que  du  mépris 
pour  lui  ,  qu'ils  ne  daignèrent  pas  même  le  faluer. 
Îesus  au-contraire  ,  quoi-que  deftitué  de  tout  cet 
appareil  de  grandeur  ,  attire  d'abord  tous  leurs 
rcfpcdls,  il  trojve  dans  fa  Majefté  vraiment  Roia- 
le,  ce  que  les  autres  cherchent  envain  dans  la 
pompe  qui  les  environne.  I/le  natt4s  in  Pdatto  con- 
temiitur ,  ijie  natm  in  diverforio  cjuinritur ,  ille  à 
Ji^uffis  ■finlluttnw  nominatur  ,  ifie  invent  m  Jup^ltci^ 
ter  adorât ur. 

Qjenous  fommes  obligez  à  Dieu  d'avoir  ame- 
né Ces  erands  hommes  à  la  Crèche  de  fon  Fils. 
Quoique  la  vilite  des  Pauvres  Pafteurs  nous  eût 
beaucoup  édifiez  ,  il  nous  a  été  incomparable- 
ment plus-utile  de  le  voir  adoré  par  les  Rois  Ma- 
ges ;  Car  outre  que  ce  font  ici  les  prémices  dçs 
Nations ,  &  qu'ils  nous  ouvrent  à  tous  un  chemin, 
qui  jufqu'à  cette  heure  nous  avoir  été  fermé  :  Si 
pour  foûténir  nôtre  Foi  nous  n'avions  eu  que  le 
témoignage  des  Pafteurs  ,  notre  Foi  auroit  tou- 
jours été  foible  &  chancelante  ;  on  auroic  dit , 
que  ces  bonnes  gens  auroient  pris  un  fonge  pour 
une  apparition  ,  &  que  prévenus  de  la  penfée 
qu'un  Ange  leur  avoir  parlé  ,  ils  auroient  trouve 
dans  cet  Enfant  tout  ce  qu'il  auroir  plû  à  leur  ima- 
eination  de  leur  figurer  de  grand  &  d'augufte. 
Mais  dépuis  que  les  Mages  ont  été  à  l'Etable  de 
Betléem  ,  il  ne  refte  plus  de  lieu  aux  doutes  ni  aux 
défiences  des  incrédules  ;  ce  ne  font  ici  ni  des  Ber- 
gers ,  ni  des  idiots  ,  ce  font  des  Rois  qui  ne  vou- 

droient 
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droient  pas.s'expofer  à  la  rifce  de  tout  l'univers  , 
en  venant  de  11  loin  pour  s'humilier  devant  le  fils 
d'un  pauvre  Artifan  y  s'ils  n'euilent  été  bien  per- 
fuadez  que  cet  Enfant  étoit  quelque  chofe  de- 
plus  que  ce  qu'il  pauoiiroit  être  par  fa  nailTance 
temporelle. 

De  plus  ils  étoient  favans  &  des  plus-favans  de 
leur  Nation  ,  ils  étoient  fur-tout  bien  vcifcz  dans 
l'Aftrologie  ;  ils  avoient  veû  une  Etoile,  &  ils 
étoient  trois  qui  l'avoient  veû'ê  ,  &  ils  ne  l'avoicnc 
pas  vcùc  une  feule  fois ,  ou  feulement  un  moment 
de  tems  ;  mais  elle  leur  a  apparu  dans  leurs  Pa'is, 
où  ils  ont  eu  tout  loifir  de  la  confidéret,  avant  eue 
de  fe  mettre  en  chemin  ;  &:  la  voila  encore  qui  fes 
conduit  à  l'Etable.  Au  refte  ,  ils  font  fi  convain- 
cus de  ce  qu'ils  croient  ,  qu'ils  n'héfitenr  .pas  le 
moins  du  monde  y  ils  demandent  hardffnent  à  Jé- 
rufalem  où  eft  né  le  Roi  des  juifs  ,  &  quoi-que 
perfonnc  n'en  ait  entendu  parler  dans  cette  Ville, 
qui  eft  pourtant  la  Capitale  de  fon  Roïaume  ,  ils 
ne  craignent  point  pour  cela  de  s'être  trompez. 
Ils  trouvent  enfin  ce  Roi  dans  l'indigence  ,  &  en- 
tre les  mains  d'une  Mère  pauvre  &  obfcure  ,  &  ils 
n'en  font  nullement  furpris  ;  mais  ils  font  il  fur- 
pris  de  la  Beauté  &:  de  la  Majcfté  de  fon  Vifagc, 
qu'ils  tombent  à  fes  Pics,  &  fe  profterncnt  pour 
l'adorer.  Et  intrantes  àornum  invenerunt  Tuemm 
cnrn  Maria.  Af.itre  ejm  ,  &  procidentes  adoravermit 
eum. 

Apres  cet  exemple ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  je  ne 

crois  pas  que  nul  d'entre  nous  réfufe  d'aller  rtcon- 

noître  le  Fils  de   Dieu  jufques  dans  le   fein  de 

Marik  ,  jufques  dans  U  Çrcchc  où  il  eft  ne. 

Tvme  I.  P 
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Mais  avant  que  nous  allions  tous  enfemble  nous 
aquittcr  de  ce  dévoir ,  vous  voulez  bien  que  je 
vous  donne  un  avis  iur  la  manière  dont  il  veut 
ccre  adore,  f^^cnit  hora  ,  &  nmic  efl  ,  c^uauào  ve- 
rt adoratores  ado''ahu/it  J)eum  tn  Jpirim  &  i/eri-tate, 
&  Pater  taies  ojH£.r:t ,  qui  adorent  eum.  Jésus 
pheiche  des  véritables  adorateurs ,  c'eft- à-dire  , 
des  pa-fonnes  qui  1  d' 'oient  en  ciprit.  S'il  le  con- 
tentoK  JvS  révérances,  dts  ce^rcn^.onies  extérieu- 
res j  s'il  ne  vouioit  qu'être  encenft  ,  que  voir 
fon  Etable  inondée  du  fi^i'g  dts  viâ:imes  ,  il  n'au- 
roic  pas  fait  venir  de  fi  loin  ces  Princes  que  vous 
voïez  à  génouïl  devant  fa  Crèche.  Les  Juifs 
étoient  les  gens  du. monde  les  plus- propres,  pour 
lui  rendre  cette  efpéce  de  culte  ;  mais  depuis  que 
le  Seigneur  s'tft  rendu  vifible  aux  hommes,,  il  de- 
mande un  culte  invifible  y  des  facrihces  fpirituels, 
dont  le  peuple  Juif  ignore  l'ufage. 

Prenons  garde  ,  Mcflieurs  ,  que  toute  nôtre 
Religion  ,  aufîi  bien  que  celle  de  ce  peuple  ,  ne 
confifte  en  des  chofes  extérieures  &  fenfibles.  Ve- 
nir à  la  M-lfe  ,  à  la  Prédication  ,  jeûner  ,  Com- 
munier ,  dire  force  Prières  vocales  ,  ce  font  toutes 
actions  Saintes  &  Chrétiennes  j  elles  honorent 
Dieu  ,  nous  n'en  pouvons  pas  douter  ;  Mais  Ci 
Dieu  ne  demandoit  que  cela,  on  peut  dire  qu'il 
trouvéroit  de  véritables  adorateurs,  fans  qu'il  fe 
mît  trop  en  peine  d'en  ch-rcher.  Mais  il  cherche 
des  gens  qui  lui  facri fient  leurs  defirs,  leurs  incli- 
nations ,  leurs  répugnances  ;  qui  choifilfcnt  pour 
viâ;ime  l'Idole  de  kur  cœur  ;  ce  qui  fait  fon  plai- 
ïir ,  ce  qu'il  aime  ,  <^e  qu'il  adore.  Cette  f.mme 
avare  rénonce  volontiers  aux  ajulkmens ,  cette 
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femme  vaine  eft  charitable  envers  les  pauvres  :  Ce 
font- là  des  facrifices  fort  imparfaits  :  Le  véritable 
facriHce  feroit ,  il  celle  qui  eft  portée  à  la  vanité, 
s'habilloit  fort  fimplémenr  ,  &:  que  l'avare  donnât 
l'aumône.  Cet  homme  qui  eft  colère  &  vindicatif 
de  fon  naturel  ,  fe  défend  des  pafîions  tendres  ; 
cet  autre  qui  aime  le  plaifir  ,  pardonne  aifément 
les  injures  qu'on  lui  a  faites  :  Si  le  vindicatif  s'ap- 
pliquoit  à  ne  haïr  que  foi-même  ,  <Sc  le  voluptueux 
a  n'aimer  que  Dieu  ,  ils  feroient  \\\n  &  l'autre  des 
parfaits  adorateurs.  Ce  font-là  les  adorateurs  que 
Dieu  cherche ,  Chrétienne  Compagnie  ,  Et  Pater 
ides  qu&nt  ,  qui  adorent  cum.  Il  en  trouve  peu  mê- 
me parmi  les  perfonnes  qui  fe  croient  Dévotes, 
&  qui  palltnt  pour  telles  dans  le  monde  5  mais 
aufli ,  quand  il  en  trouve  ,  on  ne  fauroit  dire  com- 
bien il  les  diftingue  de  tous  les  autres  ,  combien  il 
les  carefle  ,  combien  il  les  aime.  On  ne  fauroit  di- 
re tout  ce  qu'il  fait  pour  leur  témoigner  qu'il 
agrée  leur  facrifi'ce.  Je  n'oférois  vous  inviter  tous 
à  entréprendre  un  exercice  qui  va  fi  diredemenc 
à  la  dcftrudtion  de  l'amour  propre,  quoi- que  je 
foûaittafte  de  vous  voir  tous  dans  cet  exercice  : 
Mais  j'exhorte  de  tout  mon  cœur  ,  toutes  les  per- 
fonnes qui  fe  fcntent  appcUécs  à  la  Dévotion,  de 
lie  prendre  point  d'autre  voïe  que  celle-ci.  Qu'el- 
les s'étudient  elles-mêmes  ,  qu'elles  tâchent  de  dé- 
couvrir leurs  pafîions ,  ôc  tous  les  mouvémens  de 
leur  cœur  ,  &  qu'elles  s'appliquent  à  les  réprimer. 
Qu'elles  fe  réfolvent  à  donner  au  Seigneur  ce  que 
la  nature  voudroit  fe  réfervcr  pour  elle-même. 
Croïcz-moi ,  Mcflicurs ,  toutes  les  autres  routes 
font  non-feukment  fort  longues,  mnis  elles  font 
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danCTéreufes ,  au-lieu  que  par  celle-ci  on  va  fort 
f.ùrenient  ,  &  foit-loin  en  fort  peu  de  tems.  Elle 
eft  rude  ,  elle  eft  epincafe  ,  il  eft  vrai  j  mais  elle 
nous  ment  bien  tôt  à  If. sus,  &  du  moment  qu'on 
l'a  trouvée  ,  toutes  ks  épines  fc  changent  en  rofes, 
toutes  les  pemes  en  plailirs  :  On  commence  à  jouir 
de .  Cette  vie  ,  d'une  féticué  parfaitte,  &  l'on  ell: 
aiïeuré  d'en  avoir  en  1  autre  une  éternelle.  Atnji 
foiî-iL 
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SERMON    X. 

POUR    LE    JOUR 

DE  L'EPIPHANIE 

Et  intrantes  domnm  învenerunt  Puerura 

cum  Maria  Matreejus  &  procidentes 

adoraverunt  eum^ 

Les  Mages  cntrans  dans   la  m  ai f on  ,   trou- 
vèrent l'Enfam  avec  Marie  ,  é^  fe  pro- 
Jlernans  en  terre  ils  tadorèrent.  S.  Matih^ 
cap.  li 

Zf.f  Kichu  &  les  Grands  du  monde  font  obligez,  de 
veiller  ,  de  travailler  fans  relâche  à  leur  Salut ,  k 
caufe  des  obflades  cju'ls  trouveht  dans  leur  tondi' 
tion  ,  a  caufe  des  fécours  qu'elle  leur  fournit  pour 
une  vertu  parfait le. 

PE  tous  les  Miftéies  ,  que  l'Eglifc  ccicbre 
durant  le  cours  de  Tannée  ,  il  n'en  tû  ai  cun 
qui  puilFe  me  donner  une  confolation  plui  foiide 

"      P    iij 
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dans  remploi  où  la  Providence  m'a  engage  ,  que 
celui  qa'on  folemnife  en  ce  jour.  le  ne  faurois  di- 
re avec  quelle  joie  ,  je  vois  les  Rois  Mages  en- 
tier dans  TEtable  de  Betléem  ,  fe  piofterner  de- 
vant la  Crc'che  ,  mettre  leurs  Couronnes  &  leurs 
Tréfors  aux  pie's  de  Iesus  Enfant  ,  &  y  donner 
toutes  les  marques  d'une  Foi  &  d'une  Piété  héroï- 
que. A  voir  le  choix  que  le  Sauveur  du  monde 
avoir  fait  de  Parens  obfcurs  ;  à  le  voir  naître  dans 
une  Ç\  grande  indigence  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  dans 
le  fein-même  de  la  pauvtété  ;  à  voir  les  Paftcurs 
avertis  par  les  Anges  delà  n  ai  (fan  ce  du  Mtflîe, 
&  invitez  à  lui  venir  faire  leur  Cour  ,  à  Texclu- 
lion  de  tout  le  refte  du  monde,  il  fembloit  qu'il 
n'étoit  pas  né  pour  tous  les  hommes,  &  que  le 
falut  ne  dcvoit  être  que  pour  les  pauvres. 

Mais  que  le  Seigneur  foit  loilé  &  béni  éternel- 
lement !  Iesus  fera  le  Sauveur  &  des  pauvres  6r 
des  riches ,  cette  Etoile  qui  par  oit  de  fa  part  en 
Orient ,  eft  un  préfage  certain  que  fon  Evangile 
fera  annoncé  par  tout  l'univers,  &  l'obéïirance  que 
rendent  les  Mages  à  ce  premier  (îgne  de  fa  volon- 
té ,  fait  voir  que  ceux  qui  feront  envoïez  pour 
prêcher  dans  les  Cours  mêmes  des  Princes  ,  n'y 
rrrdiont  pas  le  fruit  de  leurs  travaux  &:  de  leur 
iéie.  Dans  cette  ferme  efpérance  ,  j'adrclfe  au- 
jourd'hui mon  Difcours  aux  Grands  &  aux  Ri- 
ches de  ce  monde  ,  pour  les  exhorter  à  s'appliqtitr 
coût  de  bon  à  leur  falut  éternel.  le  ferai  voir  qu'ils 
ne  doivent  point  perdre  courage  dans  leur  condi- 
tion ,  qu'ils  du  V  nt  encore  moins  s'y  néghger, 
qu'ils  ont  plus  de  raifon  que  les  autres  hommes, 
^^^^  donner  fans  réferye  au  foin  de  leur  ame ,  ôc 
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que  toutes  chofes  les  engagent  à  une  vigilance 
extiaoïdinaiie.  Divin  Elpiit  ,  qui  avez  promis  à 
vos  Apôtres  une  éloquence  &  une  fageiïè  à  la- 
quelle les  Rois  ni  les  princes  ne  pourioicnt  pas 
rcfirter  ,  donnez  à  mes  foibles  paroles  une  force, 
à  quoi  les  Grands  &  les  Riches  qui  m'c'coutentj 
foient  comme  forcez  de  fe  rendre.  le  vous  de- 
mande cette  grâce  par  les  mérites  de  vôtre  Epou- 
fe  ,  que  nous  allons  falûér  avec  les  paroles  de  TAn- 
ge.  Ave  Adaria. 

Qtiand  on  confidére  ce  que  Dieu  a  déclaré  au 
fujet  des  riches  ,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  Teltament ,  il  cft  difficile  de  n'être  pas 
épouventé  des  menaces  qu'il  leur  fait  ,  &  des 
malédidions  qu'il  leur  donne.  Il  leur  dit  tout  net 
qu'ils  font  réprouvez  ,  qu'il  les  a  deftinez  pour 
être  les  vid;imes  de  fa  colère  ,  qu'ils  font  leur 
Paradis  en  ce  riionde-ci  :  En  un  mot ,  qu'un  Cha- 
meau partira  plutôt  par  le  trou  d'une  aiguille^ 
qu'ils  n'entreront  dans  le  Roiaume  du  Ciel.  Faci- 
lim  efi  Camelum  per  forarnen  acm  traojîre ,  anàm 
divitern  intraye  in  Regmi?n  Cœlontm.  Voila  qui  cft 
terrible  ,  MeflTicurs  ,  fans  être  du  nombre  des 
grands  ,  il  faut  être  bien  dur,  quand  on  entend 
ces  paroles ,  pour  n'être  point  touché  du  mal- 
heur où  leur  état  les  expofe.  le  ne  m'étonne  point 
que  ces  tonnerres  aient  porté  tant  de  Souverains, 
tant  de  pcrfonnes  riches  &  qualifiées  ,  à  embraffer 
une  vie  pauvre  6c  obfcure  j  fi  le  péril  avoir  été 
également  connu  de  tous  les  autres ,  je  ne  doute 
point  qu'ils  n'euflent  tous  pris  le  même  parti , 
&  qu'une  condition  fi  enviée  de  la  plûparr  des 
hommes  du  Siècle ,  ne  fuit  devenue  un  objet 
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d'horreur  pour    tous   les    Chrétiens. 

Cependant  tous  les  Pères  ,  tous  les  Interprètes 
alTeûrent ,  &  c'eft  un  article  de  Foi ,  que  ces  com- 
paraifons  >  ces  expreflions  fi  fortes  ne  fe  doivent 
point  entendre  à  la  rigueur  ,  que  le  Saint  Efprit 
n'a  point  prétendu  qu'il  faft  impoflible  aux  riches 
de  fe  fauver  ;  mais  feulement  ,  qu'il  leur  cft  extré- 
me'mcnt  difficile  ,  &  qu'ils  ont  fujet  de  craindre. 
En  effit ,  on  ne  le  fauroit  des-avoûër  ,  la  condi- 
Ktion  des  riches  du  monde  oppofe  au  falut  de  gran- 
des difficultcz  ,  &  pour  cette  raifon  on  a  fujet  de 
lejr  récommander  la  crainte  &  la  vigilance.  Il  eft 
vrai  que  cette  même- condition  leur  fournit  auffi 
de  grands  avantages  pour  gagner  le  Ciel  :  Mais 
bien- loin  que  cette  penfée  doive  les  ralleûrer  ,  ou 
les  endormir  :  le  prétens  au-contraire  ,  qu'elle 
doit  les  rendre  encore  plus-craintifs  ,  &  plus-vi- 
gilans.  Ouï  les  riches  &  les  grands  du  fiecle  doi- 
vent travailler  à  leur  falut  avec  une  application, 
&  un  foin  très- particulier.  Premièrement  à  caufe 
des  obftacles  qu'ils  trouvent  dans  leur  condition. 
En  fécond  lieu  ,  à  caufe  des  (écours  qu'elle  leur 
fournit  pour  une  vertu  parfaite.  Voila  le  fujet  & 
le  partage  de  ce  Difcours.  Ils  font  obligez  de 
veiller  ,  de  travailler  fans  rélâche  :  Pourquoi? 
parce  qu'ils  ont  de  grands  combats  à  foùténir  ; 
ce  fera  le  premier  poin<^  :  parce  qu'ils  ont  de 
grands  comptes  à  rendre,  c'eft  le  fécond. 

Tout  le  monde  fait  que  l'ignorance  &  la  foi- 
blefle ,  font  les  deux  plus- mortelles  plaies  que 
nous  aïons  réccùe's  par  le  péché.  Dépuis  la  chcutc 
d'Adam  nous  fommes  aveugles  ,  nous  n'avons 
poiat  d'yeux  pour  découvrir  la  vérité  »  nous  iom- 
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mes  foibles,  &  lors-même  que  nous  l'avons  apper- 
'  ccûë  ,  nous  n'avons  pas  la  force  de  la  fuivre.  Mais 
je  vous  prie  de  rémarquer  ,  Chrétiens  Auditeurs  , 
qu  outre  cet  aveuglément ,  qui  e(t  en  nous  j  &:qui 
nous  rend  les  chofes  comme  invilîbles  ,  il  y  a 
encore  quelquefois  hors  de  nous  des  voiles  ,  qui 
nous  les  cachent  ,  outre  la  foiblelle  qui  nous  em- 
pêche de  nous  avancer  vers  le  bien  ,  il  y  a  fouyent 
lur  le  chemin  comme  des  barrières,  qui  nous  ar- 
re'tent.  La  grâce,  qui  cft  une  lumière  dans  Tcn- 
tendément ,  &  une  force  dans  l'appétit  furmon- 
téroit  aifément  nôtre  infirmité  &  nôtre  ignoran- 
ce naturelle  ;  mais  elle  eft  fou  vent  furmontée  ,  ou 
du  moins  rendue  inutile  par  ces  obftacles  exté- 
rieurs. Or  je  dis  que  ces  obftacles  font  plus- 
grands  ,  plus-invincibles  à  mefure  qu'on  a  plus 
de  bien  ,  ôc  qu'on  eft  d'une  condition  plus  re- 
levée. 

Pour  ce  qui  régarde  l'entendement  rien  ne  nous 
eft  plus-nécelfaire  ,  que  de  bien  favoir  ce  que 
nous  fommes  ,  que  de  connoître  &  nos  miféres 
pour  nous  en  humilier  ,  &  nos  vices  pour  tn  con- 
cevoir de  l'horreur.  Cette  connoiflaucc  eft  com- 
me impofllble  aux  Grands  du  monde  ;  leurs  ha- 
bits ,  leurs  cours  ,  cette  pompe  qui  les  environne, 
les  honneurs  qu'on  leur  rend  ,  le  profond  rcfpeâ: 
qu'on  a  pour  eux  ,  ne  leur  permettent  pas  de  voir 
qu'ils  font  tout  comme  les  sutres  mortels  j  qu'a 
ces  dehors  prés  il  y  a  des  miférablcs  à  leur  fcrvi- 
ce  ,  qui  leur  rcftemblent  en  toutes  chofes  ,  qu'il 
n'y  a  que  les  idiots  ,  qui  y  trouvent  de  la  diffé- 
rence,  parce  qu'ils  fe  laiftcnt  éblouVf  par  l'édai 
de  l'on  &c  des  pierreries.    Mais  que  les  fagcs  n'y 


234  Sermon  Dixième  , 

en  trouvent  point  ,  que  la  more  les  confondra 
avec  les  derniers  des  hommes,  &  que  Dieu-mê- 
me i  qui  ne  fe  peut  pas  tromper  en  Ton  jucrément , 
ne  les  diftingue  nullemem  du  peuple,  dans  le  foin 
qu'il  prend  de  leur  conduire.  Q^uonidm  fitfiUum, 
&  magnum  ipfe  fecit  ,  &  ^qnaliter  efi  tlli  cura  de 
omnïhpu 

Cette  lumière  ,  fi  elle  pouvoir  être  dans  les  ri- 
ches ,  les  difpoféroit  à  l'humilité  ,  à  la  charité 
Chrétienne  j  elle  les  portéroit  à  l'amour  de  la  ju- 
ftic- ,  &  de  la  clémence  i  mais  qu'il  cft  mal-ailé 
de  réconnoître  pour  Tes  égaux  des  pcrfonnes  ,  que 
la  Providence  a  rendus  comme  vos  efclavcs  ,  & 
qui  vous  révèrent  eux-mêmes  comme  leurs  Dieux. 
A  cette  ignorance  de  ce  que  nous  fommcs  par  la 
nature;  fe  joint  encore  celle  de  ce  que  nous  dé- 
venons par  le  vice  ,  &  par  le  péché.  Le  vice  ,  dit 
Saint  Auguftin  ,  tft  un  voile  épaix  ,  que  nous  nous 
mettons  nous-mêmes  lur  les  yeux.  Or  comme 
quand  on  a  les  yeux  bandez  ,  non  feulement  on 
ne  voit  pas  les  objets  les  plus-vifibles  ,  mais  on  ne 
voit  pas-même  le  bandeau  ,  qui  nous  les  cache  : 
Tout  de  même  quand  on  a  péché  ,  qu'on  a  con- 
traélé  quelque'habitude  vicieufc,  on  tombe  dans  un 
aveuglément ,  qui  nous  cache  jufqu'au  vice ,  qui 
nous  l'a  caufé. 

Mais  à  cet  égar  il  y  a  une  grande  différence  en- 
tre les  pauvres  &  les  riches  ,  car  les  pauvres  qu'on 
ne  conlidére  que  pour  leur  vertu  ,  qui  n'ont  d'au- 
tres biens  que  leurs  amis  ,  &  leur  réputation  : 
les  pauvres,  dis-  je  ,  ne  fe  font  pas  plutôt  abandon- 
nez au  défordre  , qu'ils  perdent  l'eftime  ,  &  l'ami- 
tié ds  tout  le  monde  ,  &  tombent  dans  un  mépris. 
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'  qtiilesfaicappercévoirclu  changeWnt ,  r«ri  ne 
fait  en  eux.  Au  Jieu  que  les  riches  ,  e^,  comme 
revcre  que  la  naifîance  ,  &  la  «-changeanu  de 
Ils  ne  changent  pas  de  fortimuiHent  être,  ils  ne 
vie  :  vJuelques  vicieux  o     •  j  i    c 

j  ^"   •       1     ,  .s,m  des  complaiiances , 

perdent  rien  des  hop-r-»    r  -i    r        r    j     ^ 

*    ,       ,  .    .    De  lorte  qu  ils  le  perluadcnc 

qiion  leur  renr>      ,  ^  ^     •        «. 

*•/"  ^ii  ne  les  en  eltimc  pas  moins  ,  oc 

ailement  ,  o-   >      r  '  •        j-  j. 

„.  r  •  lis  n  en  lont  puer  es  moins  dignes  d  e- 
enluite'~  .    ^         5       i   i       i       r-        i.  -i 

n-  Ceft  ainn  que  David  le  plus-lame  d  ail- 
leurs ,  &  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  ,  apre's 
avoir  commis  des  crimes  ,  qui  crioient  vengeance 
contre  le  Ciel ,  fiàttres-long-tems  fans  fc  récon- 
noître  ,  &  fans  avoir  nul  fcrupule  5  je  ne  fai- mê- 
me ,  s'il  féroit  jamais  revenu  de  fon  afloupilTé- 
ment ,  fi  Nathan n'étoit  venu  de  la  part  de  Dieu, 
lui  re'procher  fon  injuftice  &  fa  cruauté. 

Il  féroit  à  foùaitter  qu'il  y  eût  des  perfonnes 
alTez   généicufes  ,  pour  rendre  un  pareil   fervice 
aux  riches  qui  ne  vivent  pas  Chrctiennemenî:,  aux 
Grands  qui  ignorent ,  ou  qui  oublient  leurs  de- 
voirs ,  en  quelque  manière  que  ce  puilleêtre.  Mais 
c'eflun  avantage  que  leur  grandeur  leur  dérobe 
encore.    Dans  une  condition  balfc ,  &  obfcure,  on 
eft  averti  de  fcs  fautes  :  les  Supérieurs  ,  les  amis 
ne  font  nulle  difficulté  de  nous  répréfenter  les 
obligations   de  nôtre  état  j  &  ii  l'on  vient  à  y 
manquer  ,  on  cft  accablé  de  réptoches.    Vous  fi- 
vcz  ,  Mcflicurs  ,  que  les  véritez  fâcheufes  ,  quel- 
ques utiles  tju'elles  puilTcnt  être  ,  ne  trouvent  gué- 
rcs  d'accez  auprès  des  pcrfonncs  élevées  en  hon- 
neur &  en  dignité.    La  flatterie  ,  dont  elles  font 
prefque  toujours  affiégécs ,  les  r^nd  pour  i'ord^-. 
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'aUe  fi  fenfibles  &  fi  délicates ,  qu'il  y  auroit  n.c- 
d\d.a'imprudeuce  dans  la  liberté  qu  on  pren- 
d'af/cz  J.cocnger  ,  qaand  n.ême  .1  y  en  auroit 
trouveroit-on^in  fouffdr  une  reprehenfion  ',  Où 
dire  lans  déguifém-an..es  allez  zelez  pour  leur 
U       .  j      re  qu'elles  teioicnt  allez 

bonnes   pour  entendre  15..M  -    ^  r  ^c  rirKpc 

'  j    rj  n     r      ■    -hasrinïLes  ricnes 

trouveront  de  hdelles  letviteui.o  ^  „„„^„ 

■        ,  .,        ,        ,  -'m  leurs  annon- 

ceiont  les  perus  ,  dont  leur  vie  ,  ou.^^^^.  ç^^^^^^■yç. 

ert  niénacée,  qui  auront  pour  eux  une  -^rnolai- 
fance  aveugle ,  qui  mankont  leurs  affaires  v^^ 
porelies  avec  une  inviolable  fidélité.  Mais  de^ 
amis  alL'z  ilnceres  pour  leur  vouloir  donner  des 
avis  fur  leur  conduite,  au  hazar  de  perdre  leurs 
bonnes  grâces  ,  t'eil  un  defîntércircment ,  dont 
on  n'a  preique  jamais  veù  d'exemple.  On  eftfeûr 
de  plaire  en  diffimulant ,  le  plus  qu'on  puifîèefpé- 
itr  en  difant  U  vérité,  c'elk  de  ne  déplaire  pas  j 
Se  qui  ell-ce  qui  pourra  tarmonter  la  paflion  , 
qu'on  a  naturellement  de  fe  rendre  agréable  à 
ceux  ,  qui  peuvent  nous  rendre  bien-heureux  ? 
Les  feules  perfonncs  de  qui  l-s  riches  peuvent  at- 
tendre ce  fcrvice  (î  important ,  font  celles ,  que 
Dieu  a  chargées  ,  en  quelque  forte  ,  de  leur  ame  j 
Se  celles- ci-mème  ,  lorfque  preflées  par  la  voix  de 
leur  propre  confcience  ,  prennent  la  liberté  de  . 
parler  ,  elles  croient  faire  beaucoup  en  di- 
Tant  précifémenr  ce  qu'elles  font  obligées  de  di- 
re. Au  refte  on  n'oublie  rien  pour  adoucir  cette 
vérité  fàchciife  ,  on  n'a  garde  de  la  propofer  avec 
cette  force  ,  qui  la  f.it  triompher  des  efprits  les 
plus  rebelles  j  on  n'of;:roit  la  leur  mettre  dans 
ion  plus- grand  jour  ,   on  n'oieroit  raoatrer  le  vi- 
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ce  par  l'endroit ,  qu'il  tft  veû  de  tout  le  monde  , 
&c  oui  le  rend  odieux.  Tavoùë  qu'il  en  faut  ufec 
ainù  envers  les  Grands  pour  mille  raifons  tres- 
chrétiennes  ,  mais  cette  néceffité  qaclque  rai(on- 
nable  quelle  puiife  être ,  ne  lailTe  pas  de  leur  être 
extrêmement  defavantageufe  ,  &c  de  les  priver 
d'un  des  plus  grands  fécours  ,  que  puille  avoir  le 
pécheur  pour   fe  convertir. 

Que  Cl  c'eft  un  mal-heur  pour  les  riches  de  n'a- 
voir perfonne  ,  qui  les  falfe  relTouvcnir  de  leur 
devoir  ,  qui  leur  dcmafque  leurs  propres  def;  urs. 
Qiie  féra-ce  d'avoir  de  faux  amis, des  flaircuis,qui 
les  leur  déguifent,  qui  les  en  louent  ,qui  les  font 
palTer  pour  des  vertus  ,  qui  tâchent  de  leur  rc'prê- 
fenter  la  pauvreté  comme  une  chofe  ridicule  ,  qui 
(îed  mal  ,  fur  tout  aux  perfonnes  d'cTprit ,  &  de 
qualité ,  qui  leur  eft  même  abfolument  inipoflî-  * 
blc  ?  Qui  ignore  que  les  Cours  font  remplies  de 
ces  peftes  ,  de  ces  lâches  empoifonneurs  ,  qu'ils 
ne  s'attachent  qu'aux  grandes  fortunes  ,  &  qu'ils 
ont  tant  d'artihces  pour  s'infinuër,  pour  fe  ren- 
dre maîtres  des  eiprits  des  Grands ,  qu'il  leur  eft 
comme  impoflible  de  s'en  défendre. 

Que  veut  dire  tout  cela  ,  Ci  ce  n'tft  que  plus  on 
eft  élevé  dans  le  monde  .  plus  oh  a  béfoin  de  s'é- 
tudier, de  s'examiner  devant  Dieu  ,  pour  ?iquérir 
cette  connoiflance  de  foi-mcme  Ci  néccflaire  au 
falut.  Les  petits  peuvent  fe  répofer  d'une  partie 
de  Ce  foin  fur  le  zélé  ,  &c  fur  la  charité  d'autrui  ; 
mais  il  faut  que  les  Grands  fe  rendent  à  eux-mê- 
mes cet  office,  qu'ils  foicnt  leurs  propres  ccn- 
feurs  ,  &c  qu'à  cet  égar  ils  fe  défient  de  tous  ceux, 
qui  les  approchent.    Il  faut  qu'ils  cherchent  dans 
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eux-mêmes  ce  que  les  autres  y  découvrent  j  ce 
qu'ils  y  blâment  fecrétemenr.  Il  fauc  qu'ils  fe 
comparent  fouvent  avec  le  refte  des  hommes, 
qu'ils  fe  comparent  avec  les  perfonnes  qui  paf-. 
fent  pour  accomplies  &  avec  celles  ,  dont  la  con- 
duite  eft  généralement  condannée  comme  peu 
chrétienne  ,  &  peu  régulière  ,  qu'ils  s'examinent 
férieufemcnt  fur  les  vertus  de  celles-là  ,  &  fur  les 
vices  de  celles-ci ,  qu'ils  fe  perfuadent  que  ce 
qu'ils  trouvent  à  réiirc  au  dernier  de  leurs  do- 
naeftiques  ,  eft  encore  plus-blâmable  en  eux,  & 
qu'il  eft  effeûivément  plus-blâmé  :  En  un  mot 
faute  d'amis,  qui  leur  montrent  les  tâches  ,  qui 
les  défigurent,  ils  font  obligez  d'avoir  fans  cef- 
fe  le  miroir  en  main  ,  par  la  méditation  de  la  vie, 
&  des  maximes  delE  sus-Chris  t,  &  par 
la  ledure  des  livres  qui  leurs  répréfentent  les  de- 
voirs de  leur  état.  Lorfque  par  toutes  ces  voies, 
ils  auront  futmonté  les  obftacles,  qui  leur  déro- 
bent la  connoilfance  de  la  vérité,  ils  trouveront 
des  difficultez  à  la  fuivre,  qui  ne  fe  peuvent  vain- 
cre, que  par  un  grand  courage  ,  &  beaucoup  d'ap- 
plication. 

il  eft  certain  que  les  biens  &  les  honneurs ,  qui 
mettent  une  fi  grande  différence  entre  Its  Chré- 
tiens ,  confidérez  fimplément  comme  parties  d'un 
même  corps  civil  ,  ne  les  diftinguent  nullement , 
lî  on  les  régarde  comme  membres  d'une  même 
Eelife.  A  cet  égar  nous  fommes  tous  frères,  &: 
comme  nous  avons  fait  les  mêmes  vœux  au  Bap- 
tême ,  nous  avons  tous  les  mêmes  obligations  ef- 
fencielles.  De-forte  que  de  quelque  qualité  que 
vous  foïez  ,  quelque  rang  que  vous  teniez,  foit  à 
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la  Cour  5  foie  ailleurs  ;  l'humilité  j  la  douceur  ,  le 
mépris  du  monde  ,  le  détachement  des  richefifes  , 
la  mortification,  l'amour  de  la  croix,  font  des  ver- 
tus qu'il  vous  faut  nécelliiirément  aquérir  ,  vous- 
vous  êtes  engage?  à  les  pratiquer  toute  vôtre  vie  , 
parle  plus  lokmnel   de  tous  les  fcrmens. 

Je  n'ignore  pas  ,  Melîîeuis,que  la  plupart  des 
riches  fout  obligez  par  ieut  condition  à  porter  des 
hibits  ,  à  avoir  des  meubles ,  des  équipages ,  qui 
infpirenc  l'orgue  il ,  ôc  la  vanjié  ,  je  fai  qu'ils  doi- 
vent tenir  des  tables  fomptueufes  ôc  délicates  : 
Conferver  de  grands  biens  ,  fe  troqver  dans  les 
compagnies  ,  bc  fouvtnt  même  dans  les  plai/îrs , 
&  dans  les  divertilïcmens  du  grand  monde.  Mais 
c'eil  en  cela- même  >  que  confille  la  difficulté,  dont 
je  parle  ;  car  ces  obligations  humaines ,  ne  les 
pouvant  pas  difpenlcr  des  devoirs  Chrétiens,  il 
faut  qu'ils  foicnt  humbles  dans  l'honneur  ,  mor- 
tifiez dans  les  délices  ,  pauvres  dans  la  poire/îîon 
des  plus- grands  trélois  ,  détachez  de  toutes  cho- 
fes  dans  l'ufage,  Se  dans  l'abondance  de  toutes 
chofes  i  il  fauï  qu'ils  aient  autant  d'horreur  de  ce 
monde  ,  qu'ils  iont  contrains  de  foufïrir ,  &  de 
hanter  ,  qu  ils  en  auroicnt  d'un  cadavre  ,  auquel 
on  les  aiuoit  liez  par  torce  ,  &  qu'ils  regardent 
comme  une  cruelle  lervitude  l'engagement  qu'ils 
ont  à  prendre  part  à  tous  fes  plaifirs.  Je  vous  laif- 
fe  à  penfer ,  s'il  cft  aifé  d'entretenir  au  milieu  de 
la  Cour  des  lentimcns,  qu'un  Aniichortte  ne  con- 
ferve  qu'à- peine  dans  fon  defert. 

Ce  icroit  peu  ,  s'il  n'ctoit  mal- aifé  aux  riches  , 
que  de  pratiquer  les  plns-hautcs  vertus  du  Chri- 
ftianilme  ,  il  leur  cft  même  difficile  de  ne  tomber 
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pas  .dans  les  vices  les  plus-  gioffiers,&:  les  pins  hon- 
twiix.  Noms  avops  tous  des  ennemis  &  dans  nous- 
mêmes  ,  àc  hors  de  nous-mêmes  ,  qui  nous  por- 
tent fans  celfe  au  péché  ,  &  qui  ne  nous  donnent 
point  de  trêve.  Mais  à  l'égar  des  pauvres  ce  font 
dts  ennemis  tous  affoiblis  par  les  travaux  ,  &  par 
les  fatigues  comme  la  chair  ,  ou  entièrement  dé- 
farmez  comme  le  monde,  ou  rébutez  par  le  peu 
de  profit  qu'ils  rétircroient  de  leur  vidoire  ,  com- 
me le  démon.  Les  riches  au  contraire  ont  à  fe 
défendre  dans  eux-mêmes  d'une  chair^  nourrie 
dans  Toïfivété  ,  &  dans  la  moUelfe  ,  d'un  feu  in- 
térieur ,  auquel  on  fournit  fans  celfe  tous  les  ali- 
mens ,  qui  font  les  plus-propres,  pour  l'enflam- 
tner ,  &:  pour  le  rendre  plus-vif.  Au  dehors  le 
monde  ne  montre  pas  feulement  les  objets  aux 
yeux  des  Grands ,  il  les  offre  à  leurs  défirs  ,  il  les 
livre 5  pour  ainfi  dire  ,  entre  leurs  mains  dépouil- 
lez de  toutes  les  difficultez  ,  qui  en  rébutent  les 
autres.  Il  eft  peu  d'hommes  ,  fans  doute  ,  qui  ne 
conçoivent  quelque- fois  des  paflîons  d'amour, 
d'avarice,  de  vengeance,  &:  ces  paflîons  aveu- 
glent d'abord  ceux  qu'elles  poffedLnt  j  mais  avant 
qu'une  perfonne  qui  a  peu  de  pouvoir  ,  peu  de 
biens,  aïe  trouvé  le  moïen  de  fe  fatisfaire  ,  le  pé- 
ril qu'il  court,  les  foins  qu'il  faut  prendre,  le  tems- 
même  lui  ouvre  les  yeux  ,  calm.e  les  agitations  de 
(on  cœur  ;  au  lieu  qu'un  riche  aïant  toujours  en 
main  de  quoi  contenter  fcs  défirs  ,  il  n'a  pas  plu- 
tôt formé  un  mauvais  deffein  ,  qu'il  l'accomplit  : 
Toutes  chofes  fe  trouvent  toujours  fi  prêtes  pour 
l'exécution  ,  qu'il  n'a  point  de  tems  pour  déli- 
bérer ,  il  n'a  le  loiûr  de  voir  dans  le  crime  , 

que 
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que    ce    qu'il  a   de    plus  -  agréable. 

Ajoutez  à  cela  que  le  démon  s'attache  d'autant 
plus  à  tentée  ks  hommes ,  qu'ils  ont  plus  d'auto- 
rité ,  que  leur  fortune  les  rend  plus-confidérables. 
Soit  que  par  orgueil  il  fe  plaife  à  fe'voir  Itrvi 
parce  qu'il  y  à  de  plus  grand  parmi  les  hommes  : 
Toit  que  poiu-  faire  dépit  à  Dieu  ,  il  tâche  de  ré- 
volter contre  lui  ceux  qu'il  a  oblis;cz  par  plus  de 
bien-fiîis  à  lui  être  fidelles  :  foit  que  l'exemple  des 
grands  étant  extrêmement  pernicieux  ,  il  croie 
gagner  pludeurs  amf  s  dans  la  conquête  d'une  feu- 
le: Toit  enfin  qu'aïant  béfoin  des  moïens  humains 
pour  étendre  (on  empire  j  il  s'attache  à  ceux  qui 
en  ont  le  plus,  à  ceux  qui  peuvent  ébranler  la 
cbnftancc  des  gens-de-  bien  par  leurs  menaces  ,  & 
par  leur  autorité  corrompre  l'intégrité  des  juges 
à  force  d'argent ,  vaincre  lia  pudeur  &  la  chafteté 
par  des  magnifiques  prélens  ,  &  par  des  promef- 
les  encore  plus-magnifiques.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  peut  dire  de  lui  à  cette  occafion  ce  que  le  Pro- 
phète Habacuc  en  a  dit  en  un  autre  fens  :  Cihm 
ejm  eUEtiu.  C'eft  un  monftre,quinc  fe  nourrit 
que  de  morceaux  exquis  ,  &  que  de  viandes  choi- 
fies.  Qiii  veut  avoir  la  fleur  du  troupeau  ,  &  les 
plus  -  précieux   fruits    de  la   terre  :    Cihis   ejjîi 

Cela  étant  ainlî  ,  faut-il  s'étonner  que  le  Sage  ait 
ofé  dire,  qu'il  étoit  comme  impo(îible  à  un  homme 
qui  a  du  bien  ,  de  fe  conferver  dans  l'innocence? 
Si  ffieris  dives  ,  }ion  erls  immmvs a  deli^o.  Faut-il 
s'étonner  que  ]  e  s  u  s-C  u  R  i  s  t  lui-même  ra- 
portant  le  fipplicc  du  mauvais  Riche,  ne  lui  ré- 
proche point  d'autre  crime  ,  que  ces-mcmcs  ri- 
Terne  L  C^ 
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frhefles  .  qu'il  a  polTedées  fur  la  terre,  comme  C\ 
ç'étoit  allez  pour  faire  entendre  ,  qtl*il  s'eft  rendu 
coupable  de  mille  crimes.  Mortupu  efi  dives  ,  ^ 
fepultm  efi  in  inferno.  Mais  quoi  faut-il  donc  que 
tous  ceux  j  qui  vivent  dans  l'honneur  &  dans  l'a- 
bondance ,  defefpérent  de  leur  falut  î  Non  :  mais 
il  faut  qu'ils  y  travaillent  avec  crainte  ,  &  avec 
beaucoup  d'application  ;  Il  faut  que  par  des  priè- 
res ferventes  èc  continuelles  ,  ils  râcnent  d'attirer 
du  Cjel  les  grands  fécpurs  ,  dont-ils  ont  befoin  , 
pour  éviter  les  pièges  qui  lei  environnent ,  &  que 
par  le  fréquent  ufage  des  ^acréraens  ,  ilsnecef- 
fent  de  fe  fortifier  contre  de  (1  redoutables  ennc* 
mis.  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  croïenr  tout-à-faiç 
cxemts  de  Tufage  de  la  pénitence  ,  &r  de  la  morti» 
ficatioii.  On  a  yeCi  d^s  Reines  ,  &  d'autres  per» 
fonnes  de  la  première  qualité  ,  qui  ne  pouvant  fe 
(difpenfer  de  paroîtrc  dans  des  aflcmblées ,  où  il  y 
avoit  quelques  périls  ,  ne  fe  contentoient  pas  dé 
s'y  préparer  par  une  longue  oraifon ,  mais  y  al- 
loient  encore  armées  d'une  haire  ,  ou  d'un  cilice. 
Sur  tout  il  faut  que  les  Grands ,  dans  la  necefTité, 
où  ils  font  d'être  richement  vctus  ,  de  loger  fuper- 
bément ,  de  fe  faire  fervir  jufqu'aux  délices  ,  de 
prendre  part  aux  vains  plaifirs  des  mondains  :  Il 
faut ,  dis- je  ,  que  dans  cette  neceffité  ,  ils  prennent 
bien  garde  de  ne  rien  faire  au  de-là  de  ce  qu'exige 
la  pure  néceilîté  ,  qu'ils  puilTent  dire  avec  vérité 
de  tout  cet  éclat  qui  les  environne  ,  de  tous  ces 
plaifirs  qui  les  fiiivent  >  ce  que  l'incomparable 
Efther  difoit  à  Dieu  de  fa  Couronne ,  &  de  fon 
manteau  Roïal.  Démine  tu  fcis  necejfitatem  meam^ 
^'  (juod  abominer  omae  Jignum  fitperbidt ,  &  gloria , 
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ejmâ  efi  fiiper  capttt  meum  in  die  oflentmonis  rneu. 
Seigneur  vous  favez  par  quel  motif  je  me  pare 
aux  jours  que  je  dois  paroître  en  public  ,  ou  être 
préfentée  au  Roi  mon  Epoux.  Vous  favez  l'aver- 
fîon  que  j'ai  pour  toutes  ces  marques  de  vanité 
S>c  d'orgueïl  j  que  je  ne  les  mets  ,  que  la^  moins 
qu'il  m'eft  polîible  ,  &  lors  feulement  que  mon 
dévoir  ne  me  permet  pas  de  m'endifptnfcr  !  Quand 
vous  en  uférez  de  la  forte  ,  vous  pourrez  dire,  que 
il  vous  courez  quelque  bazar  de  vous  perdre,  c'cft; 
la  providence  elle-même,  qui  vous  y  engage,  & 
que  c'efl:  à  elle  à  vous  en  tirer. 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  perfonnes  mon«- 
daines  j  qui  bien- loin  de  fe  tenir  dans  ces  bornes, 
bien-loin  de  craindre  ,  &  d'ufer  des  précautions  , 
que  nous  avons  dites,  vivent  au  milieu  du  plus- 
grand  monde  ,  &  dans  une  très- grande  abondan- 
ce, avec  aufïi  peu  de  fouci ,  que  s'ils  étoient  afleû- 
rez  de  leur  falut ,  qui  outre  les  dangers  attachez 
à  leur  condition  ,  s'expofent  fans  celTe  à  toutes 
les  occafions  d'offencer  Dieu  :  &  qui  ne  s'em- 
prefTcnt  pas  plus  pour  gagner  le  Ciel ,  que  s'ils 
avoicnt  jamais  entendu  cet  Oracle  forti  de  la  bou- 
che du  Verbe  Incarné.  Pizes  dijjjcile  intrahit  in 
Hegnum  Cœlorum-  Il  cft  difficile  que  les  riches 
aillent  dans  le  Paradis,  c'eft  à-dire ,  qu'à  moins 
d'une  vigilance  extrême ,  à  moins  de  faire  de 
grands  efforts,  k  moins  d'une  application  route 
particulière,  à  fuïr  le  mal ,  &  à  faire  tout  le  bien , 
qu'ils  peuvent  faire  ils  n'i  auront  jamais  de  paît  j 
mais  s'ils  fe  négligent  entièrement ,  s'ils  ne  font 
jamais  en  garde  contre  les  tentations  ,  s'ils  vont 
chercher   leur  ennemi  &  les  pièges  ,  qu'il  Icut 
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tend  par  tout  :  Qui  peut  doutet  que  le  falutne  leur 
foit  non-feukmént  difficile  ,  mais  entièrement 
impolîible  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus-furprénant  en  ce- 
ci 5  c'eft  que  quelque  périlleufe  ,  que  Toit  leur  con- 
dition ,  elle  ne  leur  fournira  nulle  cxcufe  ,  pour 
fe  meicie  à  couvert  au  jour  des  vengeances  ,  c'eft 
que  les  difficukcz  qui  s'y  rencontrent  ,  pour  bien 
vivre  ,  font  balancées  par  de  tres-çrands  avan- 
tages i  de-fortt  que  quoi  qu'ils  aient  plus  de  com- 
bats ,  à  foûcénir  en  cette  vie  ,  que  le  refte  des 
Chrétiens,  ils  ne  laiûTéront  pas  d'avoir  plus  de 
compte  à  rendre  en  l'autre  .-  C'eft  ma  féconde 
Partie. 

Saint  Ambroife  au  livre  huitie'me ,  fur  Saint 
Luc  avertit  fagcment  les  riches  ,  que  le  ir^al  des 
richefl'es  n'eft  pas  dans  les  richeircs-mêmes  ,  mais 
dans  ceux  qui  en  font  un  mauvais  ufage  ,  &  que 
comme  elles  font  des  empéchémens  pour  la  vertu 
à  l'égar  des  impies  ,  elles  font  aux  bons  d'un  très- 
grand  fccours  ,  pour  devenir  Saints.  Difcant  au- 
tem  in  facultattbns  crimen  hahcre  ,  Çeà  in  iis  aui  uîi 
nefcîHnt  facultatibits  ,  narn  divitiA  ut  imveâimenta 
improbis  ita  bonis  funt  adjumenfa  virtutis.  le  ne 
parle  point  de  la  facilité  ,  qu'ils  ont  d'effacer 
par  des  aumônes  des  péchez  que  les  autres  ne 
peuvent  laver ,  pour  ainlî  dire,  que  dans  leur  fang, 
qu'il  leur  faut  du  moins  expier  par  des  jeûnes  ,  ou 
par  des  auftéritcz  :  le  dis  qu'après  s'être  ainfi  pu-  ■ 
rificz.  Leur  état-mème  leur  ouvre  un  chemin 
admirable  à  la  plus-haute  perfedtion.  Car  en  pre- 
mier lieu  ,  il  leur  infpire  comme  naturellement 
le  mépris  du  monde,  dont- ils  voient  le  fond  ,  de 
dont  par  conféquent  la  vanité  leur  eft  mieux  con- 
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iiuë  y  qu'à  nous  ,  qui  n'en  voions  que  les  de'hors. 
Quand   on  ne  polie  de  qu'un   peu   de  bien  ,  on  fe 
perfuade  aisément  qu'on  féroit  heureux  ,  (\  l''on  en 
avoit   d'avantage  ,  &  c'eft  cette   penfée  ,  qui  ré- 
veille les   défirs  ,  dont  les  pauvres  font  tourmen- 
tez }  mais  quand  ont  eft  élevé  au  plus-haut  point 
de  la  félicité  humaine,  comme  on  ne  s'en  fent  pas 
le  cœur  moins  vuide ,  ni  moins  altéré ,  on  rccon- 
noît  que  rien  de  créé  ne  fauroit  le  fatisfaire  ,  & 
alors  on  eft  porté  comme  naturellement  à  cher- 
cher le  feul  objet ,  qui  eft  capable  de  nous  rem- 
plir.   Si  Salomon  eft  fauve  ,  il  doit  fon  falut   à 
cette  réflexion  ,  fon  bon-heur  l'avoit   aveuglé, 
lorfqu'il  étoit  encore  imparfait ,  mais  quand  ap- 
paramment  il  dévoit  être  à  fon  comble,  il  s'apper- 
çeûtdefon  erreur  ,&  la  foif  ardente,  qu'il  avoit 
eu?  des   plaifirs  ,  fe  changea  en  dégoût,  qui  lui 
rendit  toutes  fes  lumières  ,  &  qui  le  fit  parler  en^ 
cote  une  fois  comme  le  plus  -  fage  de   tous  les 
hommts. 

En  cette  manière  les  grandes  richeftes  peuvent 
infpirer  le  défîr  de  chercher  Dieu  ;  je  dis  en  fccoixl 
lieu  qu'elles  donnent  un  fort  grand  loifir ,  pour  le 
faire.  Vous  ne  doutez  pas  ,  Mefïîeurs  ,  que  ce  ne 
foit  la  Providence  ,  qui  a  réglé  le  monde  en  la 
manière,  que  nous  le  voYons  ,  Ik.  qui  l'a  compo- 
fé  d'états,  &  d'emplois  fi  diff'î-rens.  C'eft  elle  qui 
a  verfé  l'or  ,  &c  l'argent  avec  profufion  dans  le  fcin 
des  grands  ,  qui  a  ordonné  aux  pauvres  de  tra- 
vailler jour  &  nuit  pour  leur  fcrvice  ,  qui  leur  a 
alfigné  ce  grand  nombre  d'Otficicrs  &c  de  fcrvi- 
teurs  ,  qui  veillent  à  tous  leurs  béfoins ,  qui  les 
cxcmtent  des  foucis ,  &  des  plus-legcrs  travaux  dç 
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la  wic.  Mais  pourquoi  penfez-vous  que  Dieu  en 
ait  ufé  de  la  forte  à  leur  égar  ;  croiez-vous  qu'il 
l'ait  fait,  afin  que  délivirez  de  tous  foins,  ils  aient 
plus  de  tems ,  pour  donner  au  jeu  ,  &  à  la  coqué- 
tërie  ?  A  vôtre  avis  feroit-ce  là  une  fin  digne  de  la 
fagelTe  du  Seigneur,  &  du  Créateur  de  toutes  cho- 
fes  î  Seroit-ce  là  un  motif,  pour  l'obliger  à  faire 
une  diftribiition  fi  inégale  des  biens  d'ici  -  bas , 
&  à  s'expofer  aux  murmures  &  aux  blafphémes 
des  mal-  contens  ?  Il  eft  tout  vifible  que  fon  inten- 
tion a  été  d'avoir  des  ferviteurs  ,  qui  n'eulTent  à 
fonger  qu'à  lui  feul  j  tandis  que  toute  la  terre  fe- 
roit  occupée  à  les  fervir.  Il  eft  certain  qu'il  n'au- 
roit  pas  pris  tant  de  foin  de  leur  confcrvcr  tout 
leur  tems ,  s'il  n'avoit  eu  delTein  de  leur  faire  ren- 
dre un  compte  fort  rigoureux. 

On  pourroit  me  dire  que  c'eft  en  vain  qu'ils  ont 
le  loifir  de  prati(|Oer  toutes  fortes  de  vertus,  puis- 
que leur  éducation  molle  ,  &  fenfuelle  leur  en  a 
ôtc  les  forces,  &  que  la  mortification  fi  necef- 
fairene  s'accommode  guéres  avec  leur  délicatclfe, 
que  la  moindre  chufe  les  blelTe  ,  ou  altère  leur 
fanté.  Il  eft  vrai  que  les  riches  font  ordinaire- 
ment afTez  délicats  ,  mais  à  la  place  des  forces  , 
que  l'éducation  leur  a  ôtées  ,  la  nailfance  leur  ^ 
infpiré  un  courag:  ,  qui  Içs  rend  capables  de  tout 
faire  ,  &  de  tout  fouffrir.  Témoins  les  travaux 
de  la  guerre  ,  où  ils  s'aceoûruonent  quafi  dés  le 
premier  jour,  &  où  ils  paroiflcat  fi  infatigables  : 
Témoins  tant  de  Princes  ,  6c  tant  de  Princefies. 
ai  aïant  embraiTé  la  Croix  de  Iesus-Chkist  , 
^nt  porté  les  rigueurs  de  la  niortification  ,  plus- 
pin  que  ces  anciens  Solitaires ,  qui  àé^  leurs  plus- 
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tendres  années  s'éioicnt  endurcis  dans  le  défère 
aux  exercices  de  la  pénitence.  O  le  beau  talent , 
que  ce  courage  !  Qu'il  rend  les  Grands  bien  pro- 
pres pour  une  grande  f^inteté  ,  &:  <^ue  c'eft  grand 
dommage  ,  qu  ils  k    conftiment    inutilement    à 
pourfuivre  un  vain  lnonneur  ,  &  uiie  fumée  de 
gloire.    C'eft  ce  courage  ,  qui  me  fait  dire  queU 
quefbis  >  qu'à  la  véiité  p  il  eft  plus-aifé  de  conver- 
tir un    pauvre  qu'un  riche  j  mais  que  l'un ,  ôc 
l'autre  étant  une  fois  retirez  du  mal ,  celni-ci  par- 
viendra plutôt  a  une  éminentc  vertu.    La  pecfe- 
d:ion  ne  fc  peut  aquérir  ,  que  par  vidlerice  ;  c'eft 
pourquoi  les  lâches  ni  doivent  pas  afpirer  ,  il  faut 
de  la  réfolution   pour    déclarer    au  monde    une 
guerre  ouverte  ,  pour  S'engager  à  une  guerre  érer- 
nelle  contre  foi-mème  ,  pour  méprifer  les  difcours 
des  hommes  ,  pour  fandifier  tous  les  intérefts  , 
tous  les  plaifirs  ,  qui  peuvent  s'oppofer  au  dclfein, 
qu'on  a  de  plaire  à  Dieu  feul.    Ce  n'eft  pas  là  une 
entréprife  pour  une  ame  timide,  ôc  irréfolucjpout 
y  rétiflir  il  faut  de  ces  grandes  âmes,  à  qui  natu- 
rellement les  plus- grandes  chofes   paroiflènt  peti- 
tes ,  &  à  qui  les  difficulcez  mênies  font  des  mo- 
tifs ,    pour  s'attacher    aux  plus  -  difficiles    def- 
feins. 

Enfin  outre  le  loifir  ,  Se  le  courage  ,  les  riches 
ont  entre  les  mains  des  moïcns  fcur ,  &  faciles  de 
rendre  à  Dieu  les  fervices  les  plus-importans ,  par 
leur  autorité  ,  par  leurs  biens,  par  leurs  exemples  , 
ils  peuvent  corrompre  toute  la  terre  ;  mais  ils 
peuvent  aufli  la  fandtifier.  Tout  ce  que  peut  faire 
un  Apôtre  par  fcs  courfcs  ,  par  Ces  fatigues ,  par 
fcs  prédications  ,  ils  le  peuvent  faire  fans  tffgrt , 


248  Sermon  Dixième^ 

&  fans  qu'il  leur  en  coûte  que  très- peu  de  foin.  Il 
fufHc  pour  cela  qu'ils  falTent  profefîion  de  n'ad- 
mettre à  leur  fervice  ,  de  n'honnorer  de  leur  ami- 
tié que  ceux  qui  font  eux-mêmes  proftffion  de 
vertu.  Qi/ils  n'aïent  de  faveurs ,  de  bicn-falis  , 
de  carelles  que  pour  ceux  ,  qui  s'en  rendent  di- 
gnes par  leur  pieté  ,  &  qu'on  fcit  perfuadé  qtie 
faire  fon  dévoir  envers  Dieu  ,  cft  une  voie  feûre  , 
pour  gagner  leurs  bonnes  grâces.  Cet  argent 
avec  quoi  l'on  dit  qu'on  vient  à  bout  de  toutes 
chofes ,  ne  pourroit-il  point  devenir  entre  leurs 
mains  un  inftrument  de  zélé  ,  avec  lequel  ils  at- 
tiroient  à  Dieu  tous  les  miférables  ,  dont  les  âmes, 
quoi- que  rachettées  par  le  fan  g  de  Jésus- 
Christ,  font  ordinairement  fi  négligées  î 
On  les  portera  d'abord  par  l'intéreft  ,  &  puis  par 
des  motifs  plus-purs  à  la  patience  ,  à  la  foûmif- 
iîon  ,  à  faire  des  prières  ,  à  fréquenter  les  Sacré- 
mcns  ,  à  des  réconciliations  ,  à  f e  corriger  de  leurs 
vices,  comme  des  juiémens  5  de  la  médilance, 
un  avis  accompagné  d'un  préftnt  entre  jufqu'au 
fond  de  l'ame.  Mais  quand  ils  ne  pourroient  fai- 
re d'autre  bien  ,  que  celui ,  qu'ils  feront  même 
fans  y  fonger  par  l'éclat  ,  &  par  l'odeur  de  leur 
fainte  vie ,  qui  peut  cftimer  le  fruit  ,  qu'ils  en 
peuvent  recueillir  ;  le  veux  que  les  plus  liber- 
tins  ne  s'y  rendent  pas  3  du  moins  eft-il  alTeùré 
que  leur  exemple  foùiiendra  les  foibles,  qu'il  don- 
nera du  cœur  aux  timides  ,  qu'il  ralTeûréra  ceux 
qui  chancellent  ,  qu'ils  réveillera  les  tiédes  ,  qu'il 
euilamméra  les  fervens,  qu'il  confoléra  les  Saints, 
^  ci  fondra  les  impies. 

Vcila  ieî  avantages  qu'apporte  la  grandeur 
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te  les  richelfes  ,  pour  aquéiir  la  veitii  ,  &  pour 
s'y  perfectionner.   Ils  font  grands,  fans  doute. 
Meilleurs  ,    &  c'cfl:  avec  beaucoup  de  juftice  , 
qu'on  rédemandera  à  tous  ceux  qui  occupent  îts 
premiers  rangs  dans  le  monde  ,  un  compte  bien 
plus-rigoureux,  qu'à  ceux  qui  i  font  d'une  con- 
dition obfcure.    Auàite  Reges  ,  difcite  judkes  Ji- 
niurn  terra  ,  prdhete  dures  ,  vos  qui  continetis  mal- 
titudines  ,    &  placetis    vobis  in   turbis  natiotmm. 
Ecoutez   Grands  de  la  terre  ,  vous  que  Dieu  a 
établis  fur  les  autres  hommes  ,  vous  qui  êtes  éle- 
vez  au  dellus  des  Nations,  &  qui  avez  tant  de 
complailance  de  vous  voir  toujours  environnez 
d'un  peuple  entier  de  Serviteurs  ou  de  Courtifans. 
Exiguo  conceditur  mifericord'ta  ,  potentes  mitem  po^ 
tenter  tonnentapatientur.  On  fait  grâce  aux  petites 
gens  ,  mais  pour  vous  ,  la  ccnfidération  de  vôtre 
puillance  fera  qu'on  ne  vous  épargréra  point, 
qu'au,  contraire  vous  ferez  punis  plus-févérémtnt. 
Si  c'étoit  un  pauvre  homme  ,  ou  quelque  Cour- 
tifan  difgracié,  qui  proférait  ces  paroles,  on  pour- 
roit  dire  qu'il  cherche  à  fe  confolcr  dans  fa  mi- 
fére  ,  ou  à  fe  vanger  du   bon  heur  des  Grands, 
duquel  il  clt  envieux.  Mais  outre  que  c'i  It  le  Saint 
Efpiit  lui-même  qui  parle  ,  c'cft  par  la  bouche  du 
plus-riche  &  du  plus-heureux  de  tous  les  Monar- 
ques, lequel  par  confequcnt  ne  peut  avoir  été  por- 
té à  piotKJncer  cet  Arrêt  contre  kii  mcnu',  que  par 
la  feule  connoilTance  de  la  vérité.  Ce  feul  texte  a 
fermé  amrcfais  la  bouche  à  Tovinicn  &  à  fes  Se- 
(Stateurs,  qui  loûtenoicnt  que  dans  les  En  fus.  tou- 
tes les  peines  feroicnr  égales.  Ouï,  Mcfliuus , 
les  Grands  &:  les  riches  du  monde,  doivent  s'ar- 
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tendre  à  une  plus-grande  rigueur  ,  que  les  perfon- 
nés  du  commun.  Fônioribus  autern  ,  fortior  infiat 
cruciatio.  Pourquoi  ? 

En  premier  lieu  ,  à  caufe  de  leur  ingratitude 
envers  Dieu,  qui  les  aïanc  comblez  de  biens  ,  & 
n'aiant  fait ,  ce  femblc ,  que  pour  eux  tout  le  rcfte 
des  créatures  >  n'a  pas  trouvé  en  eux  la  rccOnnoir» 
fance  que  méritoient  de  fi  grands  bien- fais.  De 
plus ,  ils  foutïriront  plus  que  les  pauvres ,  parce 
que  ceux  ci  auront  déjà  expié  dans  les  incommo- 
ditez  de  cette  vie  ,  une  partie  de  leurs  péchez  ;  au 
lieu  que  les  Grands ,  qui  ont  tbijjours  été  dans  les 
délices  ,  n'aiant  rien  païé  à  la  juftice  de  Dieu  ,  fe 
trouveront  redevables  de  tout.  En  troifiéme  lieu> 
comme  rien  ne  s'efl:  oppofé  à  leurs  pallions,  qu'ils 
ont  trouvé  une  extrême  facilité  à  faire  le  mal.  Il 
jie  fe  peut  faire  que  la  qualité  ,  &  le  nombre  de 
leurs  crimes  ,  ne  furpaffent  de  beaucoup  ceux  qui 
fe  commettent  dans  une  médiocre  fortune. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  ce  ne  fera  pas  feulement 
de  leurs  propres  défordres  ,  qu'ils  auront  à  rendre 
compte  i  mais  encore  de  ccui  d'autrui  i  foit  qu'ils 
aient  négligé  de  veiller  fur  les  perfonncs  qui  leur 
font  foumifes  ,  foit  que  par  leur  exemple  ,  qui  a 
coutume  d'être  fi  contagieux  ,  ils  aient  introduit 
ou  autorifé  le  vice  &  la  vanité.  Mais  fur-tout  par- 
ce que  la  Providence  les  avoir  particulièrement  , 
deftinez  pour  honorer  Dieu  ,  &  pour  le  faire  ho- 
norer ;  &  que  pour  cela ,  elle  avoir  mis  en  leur 
pouvoir  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus-effica- 
çe  pour  avancer  ce  delTein. 

Mais,  Meffieurs ,  fi  dans  les  Enfers  il  y  a  pour 
|€s  mauvais  riches  des  tourmei*  plus-cruels  3  de 
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plus- exquis.  Qiii  peut  dire  de  combien  la  re'cora- 
penfe  des  bons  furpafléra  dans  le  Ciel  celle  des 
Saints  ordinaires  î  S'il  y  a  des  couronnes  pour 
cette  humilité  obfcure  &  méprifée  ,  pour  ce  dé- 
tachement qui  a  trouvé  un  fi  grand  fécours  dans 
la  pauvreté  efFcdlive  ,  pour  une  modération  qui  a 
toujours  été  jointe  à  Timpuiflànce  de  nuire  ,  &  de 
fe  vanger  j  pour  une  Chafteté  fauvage  ,  s'il  m'elt 
permis  de  parler  ainfi  ,  toujours  armée  de  haires 
&  de  cilices ,  toujours  enfermée  de  grilles  &  de 
murailles  :  en  un  mot  pour  une  innocence  comme 
forcée  &  involontaire. 

Qiicls  trônes  ,  quels  triomphes  ne  prépare- 1- on 
point  à  cs^  vertus  héroïques  ,  qui  fe  feront  foûté- 
nués  &  même  aumentées  au  milieu  des  Cours  les 
plus -corrompues  î  Quels  éloges  ne  recevra  point 
cette  humilité  qui  aura  creû  dans  les  honneurs  9 
cet  efprit  de  pauvreté  qui  fe  fera  confervé  au-mi- 
lieu  des  plus-  grands  tréfors  ,  cet  éloignément  des 
plaihrs  dans  des   perfonnes  que  tous  les  plaifirs 
femblent  réchercher  ,  une  pureté  inviolable  dans 
un  air  fi  infeélé  ,  dans  un  monde  qui  lui  tend  des 
pièges  de  toutes  parts,  qui  la  perfécute ,  qui  la 
décrie  ,  en  un  mot  qui  fait  gloire  de  Tincontinen- 
ce  ?  Beatm  dlv&i  ,  ^ui  inventm  e(i  fine  macula  ,  & 
am  pofl  anrum  non  ahiit  ,  nec  jperavit  in  pecunie 
thifaurïs,  Heureufc  mille  fois ,  ^  mille  fois  cette 
pcrfonne  riche  &  ilhiftre  ,  dont  le  cœur  n'a  point 
été  fouillé  par  la  poflcflîon  des  tréfors ,  qui  a  me- 
né une  vie  innocente  dans  un  monde  fi  dépravé. 
Qjm  e(l  hic  ,  &  lanàabbnui  eiim  fecit  enïrn  mïrah'i- 
lia  in  vha  fta.   ?  Qti' elle  vienne  ,  s'écrieront  lti| 
Anges  à  fon  trépas  ,  qu'elle  vienne  cçtte  grand* 
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ame  ?  Il  eft  jufte  que  tout  le  Pauadis  rérentiffe  de 
fes  louanges  ,  on  n'a  que  faire  de  miracles  ,  pour 
lui  donner  rang  parmi  les  Saints  ,  puis- que  toute 
fa  vie  n'a  été  qu'un  miracle  continiitl  ?  jQui  pro- 
batfié  eft  in  illo  ,  &  perfc^m  eft  ,  erit  illi  gloria 
Aterna.  Puis-qu'cUe  a  pu  foûténir  cette  grande 
épreuve  ,  que  bien-loin  de  fe  corrompre  dans  la 
profpérité ,  elle  s'y  efl:  purifie'e  ;  elle  mérite  d'ê- 
rre  élevée  au  plus- haut  point  de  la  gloire.  Qui 
■potuit  transoredi  ,  O"  r.on  efi  transoyejfm  ,  facere 
mala  ^  &nonfecit.  Quel  prodige  ?  Quel  rniracle 
de  fidélité  &  de  conltance  ,  qu'aïant  pu  Te  donner 
une  liberté  entière  de  tout  faire  ,  elle  lé  foit  tou- 
jours ténue  dans  les  bornes  étroites  de  la  Loi  de 
Dieu  j  qui  aiant  pCi  faire  le  mal,  elle  ne  l'air  pas 
fait  j  qu  au. contraire  elle  ait  fait  le  bien  ,  &c  l'ait 
fait  faire  à  tant  d'autres  ? 

Jdeo  ftahilita  fnnt  hona  ilîim  in1>omino.  G'eft 
pour  cela  que  Tes  riche iFes  font  établies  en  Dieu, 
que  la  mort  ne  les  lui  ravira  point ,  que  fa  gran- 
deur l'accompagnera  jufques  fur  le  firmament, 
qu'elle  n'y  verra  point  fur  fa  tefte  ceux  qui  fe  font 
long- tems  eftimez  heureux  d'être  à  fes  pies  :  En 
un  mot ,  qu'elle  y  fera  encore  parmi  les  Saints  , 
ce  qu'elle  a  été  fur  la  terre  parmi  les  hommes  , 
qu'elle  y  vivra  dans  l'abondance  &  dans  les  dé- 
lices ,  qu'elle  y  régnera  éternellement.  Ainji 
foit-  il. 
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SERMON  XL 

POUR    LE    JOUR 

DELA 

PASSION. 

Attendite   6c   videce   fi    eft  dolor   ficuc 
dolor   meus. 

Conjiderez.  ^  voïez,  s*ïl  cjî  une  douleur  égale 
à  U  mienne.  Des  Lâmenc-  de  lerem.  ci. 

Les  douleurs  que  Jes us-Christ  foudre  dans  fa 
Pajïion  an  Corps  &  à  l'Arne  ,  font  fi' grandes^ 
que  nulles  autres  fottjfrances  les  égalent  ;  //  ejh 
même  fort  dijjîcile  de  jucer  quelles  ont  été  l&s  ji'ité 
cruelles  ,  les  extérieures  du  Corps  ,  au  les  intérieur 
res  de  l' yî?ne. 

^^^  O  N  j  Mciïieurs  ,  il  n'eft  point  de  douleur 
g^!^  cj^ale  à  celle  dont  je  dois  vous  cntréccnir 
aujourd'hui  j  Plus  je  m'applique  à  chcichcr  des 
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exemples  ^ufquels  je  ia  puiiTe  comparer  ,  &  plus 
je  la  trouve  ^u-defTus  de  toute  comparaifon.  C'efi; 
le  Seigneuv  lui-même  ,  qui  a  voulu  en  exprimer 
quelque  chofe  en  ces  grands  hommes ,  qui  dans 
1  ancienne  Loi  ont  été  les  figures  de  Jésus  fouf- 
frant  ;  mais  après  tout ,  ce  ne  font  que  des  figu- 
res i  chacune  en  particulier  ne  répréfente  qu'une 
partie  des  fouftrances  de  nôtre  bon  Maître ,  & 
tqutes  enfemble  ne  le  représentent  que  fort  im- 
parfaitement. Qiii  oféroit  comparer  l'envie  de 
Gain  avec  la  jaloufie  des  Dodleurs  &  des  Pontifes, 
&  le  meurtre  d'Abel  avec  le  fupplîce  de  Iesus- 
Christ  î  Qu'eft-ce  qu'ifaac  difpofé  à  recevoir 
ia  mort  de  la  main  d'Abraham  ,  en  comparaifon 
de:  Iesus  facrifié  par  fon  propre  Père  à  la  haine  de 
îts  ennemis  ?  lofeph  perféçuté  ,  vendu  par  fes  frè- 
res, calomnié  par  la  femme  de  Putiphar  ,  enfer- 
mé dans  une  prilon.  lofeph  j  dis'^e,  a  quelque 
rapport  avec  le  Sauveur  trahi  par  fes  Difciples, 
accufé  par  la  Sinagogue  ,  &  lié  par  les  Soldats  ; 
mais  ce  n'eft  là  ni  toute  la  Paffion  ,  ni  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus-cruel  en  la  Paffion.  Ç'eft 
quelque  chofe  de  bien  trifte  ,  que  de  voir  David 
challé  de  fa  Ville  Capitale  par  fon  propre  fils, 
abandonné  de  fes  Sujets,  réduit  à  prendre  la  fuite, 
montant  pié  nii  &  tefte  nuë  la  colline  des  Oli,- 
viers  ,  tandis  que  Sémei  le  pourfuit  à  coups  de 
pierres,  &  qu'il  le  charge  d'injures  &  de  malé- 
diélions  ?  Mais,  Meflîeurs,  Iesus- Christ  lié, 
couronné  d'épines  ,  chargé  d'une  péfante  Croix  , 
allant  au  Calvaire  pour  y  foufFrir  une  mort  infâ- 
me ,  combien  mérite-t-il  plus  de  compaffion  que 
ce  Prince  infortuné  ?  lob  même  ,  quoi- qu'étendu 
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fui  un  fumier,  quoi-que  couveit  d'ulcères  &  af- 
fligé de  tant  At  maladies  difféientcs  ,  quoi-qu'il 
femble  avoir  eifuïé  rous  les  fleai.x  ,  dont  la  Pro- 
vidence a  coutume  d'éprouver  ks  gens- de  bien  , 
&  de  châtier  les  Pécheurs  5  lob  ,  dis-je  ,  ne  fut 
qu'une  foible  image  de  Iesus  louflrant  ,  il  fouf- 
frit  de  moindres  maux  ^  avec  moins  de  pa- 
tiance. 

Que  fi  de  ces  grands  hommes  ,  qui  ont  répré- 
fcnté  les  douleurs  du  Fils  de  Dieu  ,  je  palOTe  à  ceux 
qui  l'ont  imité  dans  fa  Paffion  ,  je  trouve  des  dou- 
ceurs mêlées  parmi  les  peines  des  Martirs ,  leurs 
tourmens  n'ont  rien  de  honteux  ,  &  ils  laus  cau- 
fent  plus  de  joie  que  de  triftelTe.  Attenâite  &  vi- 
iiete  jî  efl  dolor  Jlciu  dolor  meti6.  Non  ,  Seigneur  , 
nulles  fouffrancej  n'égalent  les  vôtres  ,  on  ne 
vous  peut  comparer  qu'avec  vous-même ,  ni  vos 
douleurs  qu'avec  vos  propres  douleurs  j  Et  dans 
cette  comparaifon  ,  on  eft  bien  en  peine  de  dire 
quelles  ont  été  les  plus-cruelles.  Lors  que  je  m'at- 
tache à  confîdérer  ce  que  vous  avez  fouffert  en 
vôtre  Ame  ,  il  me  femble  qu'on  ne  peut  rien  ima- 
giner de  pareil  :  Lors  que  je  palTe  à  examiner  ce 
que  vous  avez  enduré  au  Corps  ,  je  doute  fi  ces 
peines  extérieures  ne  furpalTent  point  encore  celles 
de  l'intérieur.  Peut-être  ,  Mcîfieurs ,  qu'il  vous 
fera  plus-aifé  qu'à  moi  de  prendre  parti  ,  &  que 
fur  les  raifons  qui  me  font  pancher  ,  tantôt  d'un 
côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  vous  jugerez  mieux 
qu'elle  eft  l'opinion  à  laquelle  il  fe  faut  tenir. 
Voila  à  quoi  j'ai  defi'ein  d'cmploïer  tout  cet  en- 
tretien 5  à  vous  répréfentcr  fcpaicment  les  dou- 
ceurs fccrettes  de  J  t  s  u  s  «  C  n  r  i  s  t  ,  &  (qs 


2  5^  Sermon  Vnfiéme , 

douleurs  corporelles  &  fenfibles ,  à  les  oppcîfef 
les  unes  aux  autres  ,  &  à  vous  faite  rémarquer  en 
tjuoi  elles  s'entre-fuipairent  mutuellemenr. 

Divine  Croix  à  qui  cft-ce  que  nous-nous  adref^ 
ferons  aujourd'hui  ,  Ci  ce  n'eft  à  vous.  Marie  eft 
plongée  dans  le  deuil  ,  Iesus  eft  couvert  d'op- 
probres,  vous  feule  triomphez  en  ce  trifte  jour, 
&  devenez  glorieufe  par  les  confufions  que  vous 
caufez.  Vous  dés-honorez  le  Fils  de  Dieu  ,  &  il 
vous  relève  d'infamie  ,  vous  en  faites  un  objet  de 
malédidion  félon  ce  mot  de  l'Ecriture  ,  Maie- 
diElvcs  cjttipendet  in  Ugno  ,  &  il  vous  rend  digne  des 
profonds  refped:s  que  nous  vous  allons  rendre 
avec  toute  TEglife  Catolique.  O  Crux  ave  jpet 
ttnka. 

Il  eft  des  peines  de  l'cfprit  à  pen-prés  comme 
des  plailîrs  fpiritaels ,  il  faut  les  fentir  pour  les 
comprendre  ;  mais  comme  quand  on  a  goûté  les 
délices  que  Dieu  a  préparées  à  ceux  qu'il  aime,  on 
ne  fait  pKis-d'état  de  la  volupté  fenfucUe  ,  tout  de 
même  ceux  qui  auront  été  éprouvez  par  des  défo- 
lations  &  des  Croix  intérieures ,  avoueront  aifé- 
ment  qu'elles  font  b:aucoup  plus- difficiles  à  fup- 
porter  que  les  douleurs  qui  ne  paffent  point  jufqu'à 
Tame.  Ds  plus ,  les  affligions  du  cœur  font  beau- 
coup plus  communes  que  celles  du  corps  ,  il  y  a 
des  gens  qui  ne  font  malades  qu'une  fois  en  la  vie, 
&  il  en  eft  peu  ,  qui  n'aient  prelque  tous  les  jours' 
quelque  petit  fujct  d'affliâ;ion.  Il  eft  des  condi- 
tions ,  où  l'on  a  peu  à  fouffrir  à  Textérieur ,  mais 
ni  les  richeffes  ,  ni  le  trône  même  ne  fauroient 
défendre  l'ame  de  la  triftelfe ,  ni  des  autres  paffions 
qui  la  troublent ,  &  qui  la  plongent  dans  l'amer- 
tume 
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tumc.  De  forre  que  s'il  eft  vrai  que  Iesus  ait  vou- 
lu porter  routes  nos  douleurs  ,  félon  ce  mot  du 
Prophète  ,  P^erè  dolores  noftros  ipfe portavit.  il  a  eu 
le  Cœur  beaucoup  plus- chargé  que  le  Corps  ,  il  a 
foufFcrt  en  fon  Ame  &  beaucoup  plus  de  douleurs, 
&  des  douleurs  beaucoup  plus-aniéres. 

De  plus ,  Jésus-Christ  n'a  pas  feule- 
ment foufferr  pour  nous  apprendre  ^  pour  nous 
animer  par  fon  exemple  à  fouffrir  Chrêricnne- 
ment ,  il  a  encore  enduré  pournous  épargner  les 
fouffrances  de  l'autre  vie,  pour  païer  pour  nous  à 
la  juftice  de  fon  Père  ,  ce  que  nous  lui  dévions  par 
nos  péchez,  il  y  a  des  Dodteurs  qui  dans  cette 
vcûé  ont  ofé  avancer  ,  que  les  peines  de  fa  Pafîîon 
ont  égalé  celles  des  Enfers.  le  n'oférois  foufcrire 
à  cette  penfée.  Mais  il  eft  vrai  &  certain  ,  qu'elles 
ont  deû  répondre  en  quelque  forte  ,  aux  ftipplices 
des  danncz  ,  puis  qu'elles  nous  doivent  exemter 
de  ces  fuppliccs.  Or  il  eft  tres-feûr  ,  que  dans  les 
Enfers  ,  la  peine  où  l'ame  fera  plongée  ,  furpaf- 
fera  de  beaucoup  celle  des  fcns.  Ce  ne  fera  rien 
que  ce  feu  ,  dont  on  nous  exagère  tant  les  éter- 
nelles ardeurs  ,  en  coraparaifon  du  regret  d'avoir 
perdu  Dieu  ,  &  du  defefpoir  où  l'on  fera  de  le  re- 
couvrer ,  &  par  confequent  il  eft  probable  que 
Iesus  fouffrant  pour  nous  affranchir  des  peines  de 
l'autre  vie  ,  a  rcftcnti  dans  fon  Ame  des  douleurs 
à  quoi  celles  du  Corps  ne  peuvent  pas  être  com- 
parées. 

Mais  encore  ,  qu'elles  ont  été  ces  douleurs  fc- 

crettes  ,  &  par  quels  objets  ont- elles  été  caufées  ? 

Pour  repondre  avec  quelque  ordre  à  cette  queftion, 

permettez,  moi,  Mefficurs,  de  diftinguer  trois  tcms 

Jhne   J.  K 
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tlifférens  :  Dont  le  premier  eft  celui  qui  a  précédé 
tonte  fa  Paflion  extérieure  :  Le  fécond,  celui  de 
cette  même  Paffion  jufqu'anx  dernières  heures  de 
fa  vie  i  Et  le  troifiéme,  ces  dernières  heures  qu'il 
parte  far  la  Croix  élevé  entre  deux  voleurs.  Cha- 
que rems  a  eu  fts  douleurs  particulières  ,  &  cha- 
que douleur  diverfes  caufes. 

Iesus  n'avoir  rien  encore  foufilrt  en  fon  Corps, 
qu'il  loufFroit  déjà  dans  fon  Ame  tout  ce  que  (on 
Corps  devoir  fouffiir.  Ce  fut  au  Jardin ,  que  tous 
les  tourmens  qvi'on  lui  préparoit ,  5^  fur- tout  cette 
mort  infâme  &:  cruelle  ,  fe  préfentant  à  Ion  ima- 
gination ,  de  la  manitre  du  nior.de  la  plus  vive  & 
la  plus-exadé",  fon  Ame  fut  laifie  d'une  (i  grande 
horreur,  &  d'une  triftelTe  Ç\  accablante,  qu'elle 
parut  plier  fous  le  faix  ,  &:  céder  à  la  violence  de 
ces  pallions.  Sa  douleur  égale  dés  ce  premier  rems 
toutes  les  peines  du  Corps ,  puis  qu'effcdivémenc 
elle  les  rerfentit  toutes.  J'ofe  mcme  dire  ,  que 
deflors  elle  fouffiit  plus  que  le  Corps  n'endura  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  Paffion  ,  puis  qu'elle  fouf- 
frit  en  même  rems  toutes  les  cruautez  qu'on  n'e- 
xerça fur  lui  qu'en  divers  tems,«5<:  les  uns  après  les 
autres.  Iesus  fut  meurtri  de  fouficts  chez  Caïphe, 
il  fut  foiictté  le  lendemain  chez  Pilate  ,  la  nuit 
d'après  on  le  couronna  d'épines  ,  il  porta  fa  Croix 
&  il  y  fut  attaché  le  jour  fuivant  j  il  y  eut  peu 
d'intervalle  entre  ces  fupplices  ,  à-peinc  lui  don- 
noit-0)i  le  loihr  de  refpircr  j  mais  néanmoins  il  ne 
les  fouffrit  pas  tous  à  la  fois ,  au-lieu  qu'aa  Jardin 
ces  maux  viennent  en  foule  aîTaillir  fon  Ame  dé- 
folée  ,  elle  découvre  d'une  feule  vciié  ^outc  cet- 
te longue  6c  tragique  hiftoire.    le  me  reflbu- 
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viens  encore  ici  du  mal- heureux  lob  ,  qui  réçoic 
en  même  cems  ,  quoique  de  divers  endroits  ,  ks 
nouvelles  de  toutes  fes  dif^races  ,  qui  fe  voit  en- 
vironné de  Melî'agers  ,  dont  Tun  lui  apprend  que 
Tes  grands  troupeaux  de  Bœufs  &  d'Anel^s  lui 
ont  été  enlevez  ,  &  fes  Serviteurs  palTcz  au  fil  de 
l'épée.  L'autre  ,  qu'on  emmène  fes  Chameaux  , 
après  avoir  tué  ceux  qui  les  gardoicnt  j  Que  le 
tonnerre  ell  tombé  fur  fes  Bergeries  &  a  confon-- 
mc  les  Pafteurs  &  les  Brebis  j  L'autre  que  tous  fes 
enfans  ont  été  acablez  fous  les  ruines  d'une  mai- 
fon. 

Tel  qui  pourroit  réfiftcr  en  détail  à  pous  cts 
maU heurs  ,  eft  accablé  par  la  multitude  ,  lob  dé- 
chire fes  habits  &  tombe  par  terre  de  foibleiTèr 
Jésus  à  la  veûë  de  tant  de  maux,  femble  manquer 
ôc  de  force  tk.  de  courage  ,  il  s'abandonne  à  une 
tridelle  mortelle ,  aux  cris ,  aux  pleurs  ,  à  une 
efpéce  de  defefpoir  j  Voulez-vous  favoir  ,  Mef- 
fîeurs  ,  quandc'eft  que  Iesus  a  plus  fouifcrt  ?  Si 
c'eft  lors  qu'il  a  été  dans  les  tourmens  ,  ou  lors 
qu'il  les  a  préveûs  ?  vous  n'avez  qu'à  comparer 
l'état  où  il  fc  trouve  au  lardin  ,  avec  celui  où  il  eft 
à  la  Colonne  ,  &  fur  la  Croix  même  ;  il  endure  les 
foiiets  ,  les  doux,  les  épines  ,  avec  un  filence,  une 
douceur,  une  fércnité  de  Vifage,  &  une  tranquilli- 
té d'efprit  ,  qui  fait  bien  voir  qu'en  tout  cela  il  n'y 
a  rien  qui  foit  au-delllis  de  fa  conft.ince  ;  mais  il 
femble  que  fa  confiance  eft  ébranlée,  Ik  qu'elle 
fuccombc  à  Gctfcmani  :  Il  pâlit,  il  tremble,  il 
fuc  ,  il  tombe  lur  Ces  Genoux  c*^  fur  fi  Face  ^  il  (e 
plaint,  il  éclattc  en  de  pitoïables  gémilTcmcns  , 
il  combat  dans  lui-même   contre  lui-même  ,  il 

R    il 
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n'en  peut  plus  ,  on  dnoit  qu'il  va  céder  ou  mourir 

dans  le  combat. 

O  Iesus,  l'appui  des  foibles  ,  &  la  force  même 
des  forts  !  grande- ame  dont  les   généreux  fcnti- 
mens  font  fi  élevez  au-delfus  de  toutes  les  infir- 
mitez  des  hommes,  vous  qui  avez  une  connoif- 
fance  11  parfaite  des  biens  &  des  maux  ,  qui  ne 
pouvez  ni  aimer  ,  ni  craindre  ,  ni  vous  affliger, 
qu'autant  que  chaque  chofe  le  mérite  3  dites-nous 
je  vous  en  conjure  ,  quelle  peut  être  la  caufc  d'une 
douleur  fi  vive  &  h  pénttrante.  Car  je  ne  faurois 
croire  que  l'attente  de  ces  ignominies  ,  de  cette 
mort  que  vous  nous  avez  appris  à  méprifer ,  te 
où   vous  nous  ordonnez  d'aller  en  riant  ,  puilFe 
vous  caufcr  un  fi  grand  dueïl.  Non  fans  doute  ,  ce 
n'en  e{t  pas  là  la  feule  caufe,  il  y  en  a  une  autre 
bien  plus-confidérable  que  celle  là.  C'eft  un  fpe- 
dtacle  terrible  j  que  de  voir  Jts  us-Chris  t 
trifte ,  abbatu,  inquiet,  défolé , inconfolable  j  mais 
quand  je  me  rellouviens  ,  qu'il  avoir  alors  devant 
les  yeux  ,  non-feulement  toutes  les  rigueurs  qu'on 
devoir  exercer  fur  lui ,  mais  encore  tous  les  péchez 
qui  avoient   été  commis  jufqu'alors  contre  Dieu, 
&  tous  ceux  qui  dévoient  être  commis  jufqu'à  la. 
fin  du  monde  ,  je  fuis  perfuadé  que  ni  cette  mor- 
telle fraïeur  ,  ni  cette  fûéur  fanglante  ,  ni  cette 
agonie  ,  qui  n*a  jamais  eu  de  pareille  ,  que  tour 
cela  n'exprime  qu'une  petite  &  très-petite  partie" 
de  l'affliÀion  de  fon  cœur.  O  mon  Dieu  fi  vous 
vouliez  bien  nous  découvrir  ici  cet  abîme  d'amer- 
tume !  quels  mouvémens  de  com.paffion ,  quel- 
les larmes  n'exciteriez  vous  point  dans  cette  Af- 
fcmblée  ? 
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Pom  moi  j'avoue  ,  que  je  ne  trouve  ni  compa- 
raifon,  ni  figure,  ni  expreffion,  ni  terme  qui  puilTé 
Vous  faire  entendre  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujec. 
La  douleur  de  ce  Roi  ,  qui  aïant  été  fait  efclave, 
Voïoit  des  fenêtres  de  fa  priion  fes  favoris  de- 
mander l'aumône  ,  fa  fille  porter  de  Teau  comme 
une  fervante  ,  &  fes  fils  pendus  à  des  Arbres.  Cel- 
le de  cet  autre  Prince  ,  que  fon  propre  frère  obli- 
gea de  manger  la  chair  de  fes  enfans  égorgez  ,  Se 
de  boire  leur  fang  dans  leur  crâne  j  Celle  d'une 
jeune  femme  ,  qui  juftement  le  jour  de  fes  nopces, 
verroit  étrangler  ou  percer  de  mille  coups  ,  celui 
qu'elle  avoir  long-tems  défiré  avec  des  empreflé- 
mcns  incroiables  :  Toute  cette  douleur  n'elt  rien  j 
je  dis  rien  du  tout ,  comparée  à  celle  que  Iesus 
commence  à  relfentir  dés  l'entrée  de  fa  Pallion, 
pour  un  feul  des  péchez  que  j'ai  commis  ,  ôc  qu'il 
doit  expier  par  fa  mort.  Magdelaine  endure  fans 
doute  un  cruel  fupplice  ,  en  voïant  expirer  fon 
amour  fur  ime  Croix  ;  Mari  e,  fi  nous  en  croïons 
les  Saints  Pères  ,  a  le  cœur  percé  par  les  mêmes- 
cloux  ,  qui  déchiroicnt  les  mains  de  fon  Fils  uni- 
que ;  fon  Martirc  faipallc  celui  de  tous  les  Mar- 
tirs  enfemble,  (a  douleur  partagée  à  tous  les  hom- 
mes ,  fuffiroit  pour  les  faire  tous  mourir  de  dou- 
Jcur  ;  cependant  cette  exceffive  douleur  ,  Ame  Pé- 
nitente ,  n'approche  pas  de  celle  que  fcntit  Iesus 
au  Jardin  ,  pour  la  prcmiv^.re  infidélité  qui  vous  a 
ravi'rinnoncencc  bâti fm aie. 

Je  vous  djfois,  il  y  a  quelque  tcms  ,  qu'on  a  veû 
&  des  hommes  6c  des  femmes  à  la  vcûé  de  leurs 
dclordres  palTcz  ,  être  étouftlz  par  l'excès  d'une 
arnoureufe   contrition.   J  t  s  u  s   a  été  plus-tou- 
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ché  d'un  feul  péché  véniel  commis  contre  Dieu, 
que  CCS  grands  pénirens  n'ont  été  affligez  de  leurs 
plus-grands  crimes.  Il  a  eu  autant  de  contrition^ 
que  chaque  pécheur  en  devroit  avoir  pour  fes  fau- 
tes particulières  ,  plus  pour  chaque  péché  en  par- 
ticulier ,  que  tous  les  hommes  enlemble  n'en  peu- 
vent avoir  pourrons  leurs  péchez.  Comprenez, 
Meilieurs  ,  combien  le  Seigneur  eil  bon  ,  combien 
il  eft  aimable  en  lui-même  ,  combien  Jésus- 
Christ  en  tant  qu'homme  ,  avoit  de  railon 
d'aimer  ce  Dieu  qui  l'avoir  choih  parmi  toutes  les 
créatures  ,  pour  le  faire  Dieu  égal  à  lui-même  y 
Comprenez ,  s'il  eft  poflible  ,  combien  il  avoit 
de  connoiirance  de  Tes  infinies  perfe^iîlions ,  &  qiiel 
amour  ,  quelles  ardeurs  répondoient  à  de  fi  gran- 
des lumières  ,  &  vous  comprendrez  combien  il 
lui  a  été  dur  de  fe  voirméprifé,  offencé,  outra- 
gé ,  prcfque  par  tous  les  hommes ,  dans  tous  les 
lieux  de  l'univers  ,  &  dépuis  le  commencement 
du  monde  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Si  un  feul  pé- 
ché ou  mortel ,  ou  même- véniel ,  lui  a  caufé  atfez 
de  uriftelTe  ,  pour  lui  arracher  l'ame  du  corps. 
Ces  péchez  Ci  énormes  qui  font  honte  à  la  nature, 
qui  font  horreur  aux  Démons,  cet  amas  immenfe 
d'iniquité  ,  cette  mer  d'abomination  qui  a  inondé 
la  terre  ,  quel  accablement  doit- elle  caufer  à  cette 
pauvre  Ame  ?  combien  de  cruelles  morts  lui  faiî- 
elle  endurer  à  chaque  moment  ? 

Nous  comparons  les  peines  fécretes  de  Jisus 
avec  ce  qu'il  a  foufferc  en  fon  Corps  ;  hélas  je 
fuis  perfuadé  que  ces  fouffrances  extérieures,  bien- 
loin  d'égaler  les  autres,  étoient  un  rémede ,  ou 
du  moins  un  foulagement  pour  fon  Cceur  bnfé  de 
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compondionîCio'iez- vous  qu'il  leilentit  des  plaïesj 
qui  léparoient  les  ouaages  taits  à  (on  Père  ,  avec 
quelle  joïe  pen(ez-vous  qu'il  vîc  le  péché  détruit 
par  la  deftrudion  de  fa  Chair  ,1a  gloire  du  Sei- 
gneur réparée  par  l'étluhon  de  Ton  Sang,  fa  julli- 
ce  vengée  ,  le  monde  purifié,  réconcilié  avtcDieu, 
&  remis  en  état  de  faire  honneur  à  celui  qui  l'a 
créé.  Rémarquez  ,  s'il  vous  plak  ,  comment  après 
trois  heures  de  la  plus-exceflive  défolation  ,  qu'on 
ait  jamais  veûc  lur  la  terre  j   11  n'apperçoit  pas 
pliitôt  les  Soldats,  qu'au-lieu  de  rédoubler  fes  cris 
ôc  fes  lamentations ,  comme  on  fait  ordinaircmenc 
à  la  veûë  des  maux  t]u'on  a  extrêmement  appré- 
hendez ;  iJ  fc  lève  au  contraire  ,  il  révient  à  lui ,  il 
congédie  les  Apôtres,  il  leur  permet  de  dormir, 
tant  qu'il  leur  plaira  ,  comme  n'aïant  plus  béfoiii 
de  confolation  -,  il  paroît  fort  intrépide  ,  comme  il 
fa  Prière  avoir  été  exaucée  ,  il  va  au-devant  de 
fcs  Lions  aftamez  ,  il  fe  livre  à  eux  ,  Ôc  paroîc 
jufqu'à  la  mort  fi  peu  émeû ,  fi  calme  ,  fi  réfigné, 
qu'on  ne  peut  douter,  ce  me  femble  ,  que  fes  fup- 
plices  n'aient  un  peu  appaifc  la  douleur  qui   le 
prelToit.  O  douleur  inconcevable  !  ô  incioïable 
amertume  du  Coeur  dé  Iesus  !  qui  le  rend  inlen- 
fible  à  de  fi  grands  maux  ,  qui  trouve  même  dans 
ces  maux  une  efpéce  d'adoucifllmcnt  ?   Mais  n'a- 
bandonnons pas  nôtre  bon  Maître  ,  fuivons  de 
prés  les  Barbares  ,  qui  viennent  de  nous  l'enlever, 
ôc  continuons  d'examiner  la  Paflion  de  fon  Ame, 
qui  même  dans  le  rems  que  le  Corps  fouffre  le 
plus,  eft  expolée  à  des  peines  beaucoup  plus- gran- 
des que  celles  du  corps. 

Ouï,  Mefficurs,  duns  chaque  tourment  qu'on 

K    iiij 


a  64.  Sermon  Vnfiéme  , 

a  faic  endurer  au  Fils  de  Dieu  ,  il  y  a  toujours  eu  1 
quelque  chofe  pour  fon  Cœur  mille  fois  plus-  i 
cruel  ,  que  ce  qui  ne  fembloit  être  que  pour  le 
Corps.  le  ne  parle  plus  de  ces  crimes  ,  qui  duranc 
refpacc  de  trois  jours  ^   furent  continuellement 
commis  contre  Dieu  ,  &  qui  furent  les  plus-énor- 
mes qui  foient  jamais  fortis  de  l'Enfer  ,  puis  que 
le  Soleil  en  perdit  la  lumière ,  que  la  terre  en  fré- 
mit d'horreur  ,  que  toute  la  nature  en  parut  épou- 
vantée ?  le  vous  laillè  à  pcnfer  fi  l'Ame  de  Ie  sus- 
Christ  y  fut  infenfible  :  mais  je  m'attache  à  des 
choftrs  plus-pioporiionnées  à   l'intelligence  hu- 
maine, &  plus-conformes  à  nos  fentimens. 

Tavoûë  qu'être  déchiré  à  coups  de  foiiets  ôc 
cloue  à  une  potence  ,  c'eft  quelque  chofe  de  tres- 
douloureux,  cependant  quand  une  ameunpeu  for- 
te a  pris  fa  réfolution  ,  fur- tout  quand  elle  eft  pof- 
fedée  d'un  grand  amour  ,  &  qu'elle  efpére  cnfouf- 
frant  de  faire  connoître  fa  palîîon  ,  elle  eft  capa- 
ble de  fc  dévoijër  de  plein- gré  à  ce  fupplice.  Mais 
plus  on  a  de  cœur  ,  plus  on  a  de  générofité  &  de 
tendrelïè  ,  plus  on  a  de  peine  à  fupporter  Tinjufti- 
ce  &  l'ingratitude  ,  &  qu'on  fe  voit  facrifié  à  l'en- 
vie de  fes  ennemis ,  &  trahi  par  ceux  de  qui  on 
avoir  lieu  d'attendre  du  fecours  dans  fa  difgrace, 
c'elt  un  créve-cœur,  qui  met  à-bout  toute  pa- 
tience ,  &:  qui  eft  capable  de  faire  étouffer  de  dé- 
pit les  plus-conftans. 

Cela  fuppofé,  faites  un  peu  de  réflexion,  Chré- 
tienne Compagnie  ,  à  ce  qui  fe  palFe  à  l'égar  d? 
Jesus-Christ.  On  vient  de  ie  faifîr  de  là 
Perfonne,  on  l'accufe,  on  le  livre  aux  Gentils,  on 
lui  prépare  une  Croix,  on  l  y  attache  ,  \\  y  meur 
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comme  un  fcelérat.  N'eft-ce  point  qu'on  fe  trom- 
pe î  qu'on  le  prend  pour  quelqu'autre  qui  a  mérite 
cette  rigueur  î  Non  ,  on  ne  fe  trompe  point  ,  on 
fait  combien  fa  vie  a  toujours  été  irréprochable, 
fainte  ,  exemplaire  ,  digne  de  l'admiration  ,  &  de 
l'imitation  de  tous  les  hommes  ,  &  c'eil  pour  cela 
même  qu'on  le  pcrfecute  ,  il  fait  que  la  feule  ja- 
loufie  des  Prêtres  leur  fait  défirer  fa  mort ,  il  voie 
que  quoi- que  Pilate  ait  pénétré  dans  leurs  fenti- 
mens  ,  qu'il  ait  découvert  leur  malignité  ,  il  ne 
laiife  pas  de  l'immoler  à  leur  paflion.  Encore  ii 
le  piège  écoit  tendu  avec  quelque  adrelfe  ,  fi  011 
avoir  pu  donner  quelque  couleur ,  quelque  om- 
bre de  vérité  aux  crimes  qu'on  lui  impute  ?  Mais 
on  lui  réproche  des  chcfcs ,  qui  n'ont  ni  vérité, 
ni  vrai- fcmblance  j  Tout  le  monde  voit  lafaulle- 
lé  &:  l'impertinance  de  ces  ridicules  accufations, 
&:  cependant  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  lui  veuil- 
le faire  juftice  ,  tous  les  Tribunaux  font  contre 
lui  ,  le  Confeil  de  la  Synagogue  ,  le  Gouverneur, 
le  Peuple- même  ,    tout  le  condanne  à  mourir,* 
quoi  qu'au  fond  fon  innocence  foit  plus-vifible 
que  la  lumière  du  jour ,  &  qu'elle  ébloiiiire ,  pour 
le  dire  ainfi,&  fes  Accufateurs  &  les  Juges. 

Mais  que  ne  parle-t  il  en  fa  faveur  ,  que  ne  re- 
préfente-t-il  l'injufticehorrible,qu'onlui  faitfouf- 
frir  ?  Que  dira-t-il  ?  les  Dodeurs  &  les  Pharifiens 
fe  découvrent  eux-mêmes, par  l'ardeur  &  par  i'em- 
prelfcment  de  leur  pourfuitte.  Les  Témoins  n'ac- 
lendent  pas  qu'on  les  réfute  ,  ils  luftificnt  eux  mê- 
me le  criminel  par  leurs  contradictions  ,  le  luge 
en  convient ,  il  le  déclare  hautement  ,  &:  par  Çts 
aétions  ,  Ik  pat  fes  paroles  ,  &  neanmoiijs  l'inno- 
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cent  meurt,  non  point  accablé  par  la  calomnie,ou 
enlève  à  lajullice  par  une  fureur  populaire,  c'eft 
par  l'autorité  publique  qu'il  meurt  ,  c'eft  en  ver- 
ru  d'une  fentence  donnée  dans  les  formes  par  ceux, 
à  qui  la  garde  des  loix  a  été  confiée  ,  &  qui  ont 
juré  de  protéger  les  bons  contre  l'opprcfilbn  des 
médians.  O  ,  Meflieurs ,  que  cela  cft  dur  ,  qu'on 
auroit  de  peine  à  fouffrir  de  pareils  jugémens  , 
dans  un  païs  où  l'on  n'auroit  pas  encore  perdu 
toute  liberté  ,  qu'il  faudioit  peu  de  pareilles 
actions  ,  pour  faire  foùléver  tout  un  Roïaume 
contre  les  puiffances  les  plus- légitimes.  Il  n'eft 
jamais  rien  arrivé  ,  ni  il  n'arrivera  jamais  rien  de 
femblable  fous  aucune  domination.  Et  vous  avez 
foujïert  cette  injudice  ,  mon  adorable  Sauveur  , 
vous  n'avez  point  témoigné  l'indignation  que 
vous  caafoit  un  procédé  fi  barbare  ,  fi  inouï , 
vous  avez   peu  vous  taire  en  cette  rencontre. 

Mais  vous  peuple  ingrat  &  infenfiblc,qui  avez 
entendu  la  doctrine  de  I  e  s  u  s  ,  qui  en  avez  ad- 
miré la  pureté  ,  &  la  fainteté ,  qui  avez  été  fi 
touché  de  fes  bons  exemples  ,  qui  avez  veû  tant 
de  miracles,  qui  avez  trouvé  en  lui  un  médecin 
fi  charitable  dans  vos  plus-grands  maux,  vous 
avez  paru  fi  attaché  à  fa  perfonne  ,  qui  avez  ou- 
blié vos  enfans  &  vos  maifons  ,  qui  vous  êtes  ou- 
bliez vous-même  pour  le  fuivre  dans  le  defert,  qui 
avés  voulu  le  forcer  à  être  vôtte  Roi  ,  comme  il' 
ctoit  vôtre  pourvoient  &  vôtre  bon  pere,vousdonc 
l'amour  lui  a  fcrvi  )ufqu'ici  de  rempart  contre  la 
haine  de  fes  ennemis  ,  qu'il  we  s'eft  attirée  que 
pour  vous  avoir  fait  trop  de  biens  :  Jésus  cft 
condannc  içjuftement ,  on  vous  ôte  vôtre   boa 
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maître  ,  &  vous  ne  dites  mot ,  &c  vous  fouffiez 
qu'il  foie  la  victime  de  l'envie  ,  &  de  Thipocrilie 
dQs  Pharificns  J  Qjdd  dicam  ,  aut  quid  rejpofidebit 
rnïhi  ,  cu7n  ipfe  fecerit. 

Mais  que  me  répondra  cette  multitude  infcnfe'e, 
veû  que  c'eft- elle-même  ,  qui  follicite ,  qui  arra- 
che la  condannation  deJtsusCHKisTi 
qui  menace  de  fe  mutiner,  fi  on  ne  le  crucifie? 
v^ui  l'auroit  jamais  pij  prévoir  que  ce  peuple  bien- 
aimé  ,  &:  favorifé  en  tant  de  manières  ,  ce  peuple 
prefque  tout  compofé  des  aveugles  aufquels  il 
avoic  donné  la  veûë  ,  des  fourds  aufquels  il  avoic 
rendu  l'ouie  ,  des  mue'ts  donc  il  avoic  délié  la  lan- 
gue ,  des  malades  qu'il  avoic  guéris,  des  poflédez 
qu'il  avoit  délivrez  de  la  tirannie  du  Démon  j  ce 
peuple  donc  l'amour  &  le  refped  l'avoit  rendu 
odieux  &c  redoutable  aux  Pharifiens  :  Que  ce  peu- 
ple, dis- je  jdeiic  être  fi  altéré  de  fi^n  Sang  ,  ôcdé- 
iTiançler  fa  more  avec  tant  d'inftance  î  Certaine- 
ment ce  n'étoic  pas  la  penfée  de  Pilate  ,  qui  crue 
que  pour  fauver  l'Innocent  ,  il  n'y  avoit  pas  de 
voie  plus  feûre  ,  que  de  les  rendre  maîtres  de  ce 
jugement ,  en  fe  remettant  à  eux  du  choix  du  cri- 
minel ,  qu'il  avoic  coutume  de  relâcher  cous  les 
ans  à  leur  prière.  11  ne  douca  poinc  que  Jésus 
ne  fuft  préféré  ,  fur- coût  n'aïant  pour  compétiteur 
de  cette  grâce  qu'im  fcclérac  décrié  par  les  meur- 
tres ,  àc  par  fcs  féditions  i  cépcndanc  couc  le  con- 
traire arriva  :  ExpeElavi  ut  faceret  judicinm  ,  & 
ecce  imquitoA  ;  &  jujlkiam  ,  &  ecce  cLimor.  Le  Sau- 
veur du  monde  n'eue  pas  une  feule  voix  pour  lui, 
il  eue  la  confiifion  de  fe  voir  rejette  plufieurs  fois 
de  la  manière  du  monde  la  plus-outragcufe,  pour 
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totit  jugement  on  n'enccndic  (^uc  des  cris  ,  par  lef  ' 
quels  on  démandoit  qu'on  fie  giace  à  Barrabas 
Le  Roi  des  Inifs  eft  Crucifié,  &on  ledémandoi 
même  avec  inftance,  &  en  menaçant  le  Gouver 
neur  de  la  difgrace  de  Cefar  ,  Si  hune  àïm'ittis  nor, 
es  amicus  Ctzpins. 

Qiiel  triomphe  pour  les  Pharifiens,  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoicntrien  tant  appréhende,  que  l'affedior 
&c  le  refped:  qu'on  avoit  communément  pour  I  e- 
.,s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  qu'elle  joïe  ,  dis-je  ,  de  voi 
un  changement  il  peu  attendu  ?  Quelle  douleui 
pour  ]fesus-CHR  isTdefe  voir  ainfi  l'ob 
jet  de  l'averfion  d'un  peuple  qu'il  avoit  toujours 
chéri  j  &  comblé  de  tant  de  bien-faits  !  peut-on 
douter  ,  que  cela  ne  lui  ait  été  beaucoup  pîus-fen 
fible  ,  que  les  rigueurs  de  la  mort  i  puifqu'il  le  dé- 
clare lui-même  (i  exprelféraent  par  fon  Prophète  j 
Si  inimicm  mem  maledlxijfet  mihi ,  fuftimiijfem  uti-^ 
e^ue.  Hélas  s'il  n'avoit  fallu  qu'endurer  l'injuftice 
des  luges  ,  &  la  cruauté  des  bourreaux  ,  je  n'avois 
garde  de  me  plaindre  ,  j'allois  au  fupplice  &  à  la 
mort  fans  murmurer  ,  j'y  allois  même  avec  joie  , 
penfant  aux  avantages  que  ce  pauvre  peuple  en 
retiréroit  :  mais  quand  je  vois  ce  même  peuple, que 
je  n'ai  jamais  ofFencé,quc  j'ai  aimé,que  j'ai  obligé 
en  toute  rencontre, pour  lequel  je  me  lacrifie,quand 
je  le  vois  plein  de  rage  &  de  venin,  le  joindre  pour 
me  perdre  à  mes  plus-mortels  ennemis  ,  je  lens 
que  toute  ma  force  ,  eft  fur  le  point  de  m'aban* 
donner  :  le  n'ai  plus  allez  de  conftance  pour  fup- 
porter  une  fi  grande  perfidie.  Vous  l'avez  fup- 
portée  toutefois  Seigneur  ,  &  avec  une  douceur 
admirable,  on  ne  vous  a  pas  entendu  proférée 
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m  fciil  mot  de  plainte  ,  vous  aves  avallé  cette 
lartie  du  calice  du  même  air  ,  que  vous  avez  pris 
outlerefte.  Mais  je  vous  entons 3,  vous  voî-Jés 
lire  qu'en  cette  rencontre  vous  avez  cû  befom  ds 
oute  votre  patience  j  que  cela  vous  a  fait  in- 
:omparableracnt  plus  de  peine,  que  tous  vos  tour- 
ïiens  corporels. 

Vous  voïés  donc ,  Chrétienne  Compagnie,  que 
.'ame  de  J  £  s  u  s-C  h  k  1  s  t  a  eu  part  à  tous 
es  fupplices  ,  &  qu'elle  y  a  eu  la  plus  grande  part, 
Darce  qu'en  effet ,  elle  a  plus  loufFcrt  de  l'injuitice,^ 
?c  de  l'ingratitude  de  Tes  ennemis  ,  que  le  corps 
l'a  foufFert  de  leur  cruauté.  Que  L  vous  ajoutez 
à  cela  les  peines  particulières  qui  n'ont  été  que 
pour  elle  il  n'y  aura  plus  du  tout  de  compa- 
raifon. 

La  première  de  Tes  peines  ,  c'eft  l'infidélité  de 
fes  difciplcs  ;,  ôc  de  fcs  propres  Apôtres  ,  dont  l'un 
le  vendit ,  l'autre  le  renia  avec  des  fermens  exé- 
:rablcs  ,  <k  tous  les  autres  l'abandonnèrent ,  Tmc 
difcipiili  omnes  reli^ïo  eo  fugerurit.  Que  va-ton  di- 
re de  vous ,  mon  adorable  Rédempteur  ?  Quoi  de 
tant  de  perfonnes  ,  que  vous  aviés  pris  loin  de 
cultiver  durant  l'elpace  de  trois  années  ,  qui  ont 
sté  témoins  de  tant  de  merveilles ,  qui  vous  <int 
accompagné  par  tout ,  qui  ont  étudié  vos  maxi- 
mes ,  qui  apparemment  vous  ont  connu  jufqa'nu 
fond  de  Tamc ,  il  n'y  en  a  pas  unfeul  qui  deiiKU- 
rc  auprès  de  vous  ,  pas  un  feul ,  qui  ofe  fe  décla- 
rer, n'y  paroîtrc  même  publiquement,  depuis 
que  vuus  êtes  entre  les  mains  de  vos  cnném.i.\  ? 
Éft-^ce  que  vous  les  aviez  ou  mal-connif.';^  ou  n.;  1- 
choifis  3  ou  mal-ékvcz ,  ou  mal- édifiez  par  vôtre 
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vie  particulière  ?  Qiie  penféra-t-on  d'ane  conduire 
{\  mal-henreure  ?  que  dira-ton  d'un  homme  à  qui 
il  ne  refte  pas  un  feul  ami  dans  Ton  infortune  ?qui 
c(l  trahi  par  les  uns  ,  &  défavoûé  par  les  autres  , 
ou  du  moins  délaiiîé  ?  Qii'elle  plaïe  au  cœur  fidè- 
le 6c  tendre  de  ]  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  î  lui  qui  avoir 
aimé  fes  Difciples  avec  tant  de  fincérité,  qui  avoit 
tant  appréhendé  ,  qu'ils  ne  couruflent  quelque  pé- 
ril à  (o\\  occafion  ,  qui  étoit  allé  au  devant  des 
Prêtres  ,  &  des  foldats,  qui  s'étoit  rendu  à  eux  à 
difcrction ,  de-peur  que  fa  réfiftancene  les  obli- 
geât à  mal-traiter  ceux  qui  l'avoient  faivi  au  jar- 
din ,  qui  pour  toute  grâce  avoit  demandé  qu'on 
les  épargnât  ;  voir  que  dans  Ton  mal-hcur  non-feu- 
lement ils  évitent  le  danger  ,  mais  qu'ils  le  fuient 
lâchement ,  qu'ils  feignent  ne  l'avoir  jamais  con- 
nu ,  que  dans  le  fond  ils  font  refroidis  ,  qu'ils 
commencent  même  à  douter  de  fa  bonne  foi ,  à 
tenir  pour  fufpefte  la  vérité  de  fa  miflion,  &  tous , 
lans  qu'il  lui  en  refte  un  feul ,  à  qui  il  puilfc  fe 
plaindre  de  l'infidélité  des  autres.  Qiii  peut  ex- 
pliquer combien  cela  lui  fut  fendble-;  &:  ne  fom- 
mes-nous  pas  bien  malheureux  ,nous  qui  fommes 
obligez  de  vous  entretenir  aujourd'hui  d'avoir  un 
il  grand  nombre  de  fi  grandes  chofes  à  vous  dire  , 
d'en  comprendre  ,  d'en  fentir  en  partie  la  gran- 
deur, devoir  Timpreilion,  qu'elles  féroient  ca- 
pables de  faire  ,  fi  elles  étoient  comprifes ,  &  ce- 
pendant de  ne  pouvoir  les  faire  comprendre. 

La  féconde  peine  ,  qui  fut  toute  pour  l'ame 
défolée  de  ]  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  ce  fut  la  perte 
emiére  de  fa  réputation  ?  il  cft  étrange  que  les 
plus-défintéreffez  ,  ceux  qui  étoient  les  plus  pré- 
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venus  en  fa  faveur  ,  ceux  qui  dévoient  être  les 
plus  éclairez  \  comme  Hérodes  ,  &  toute  fa  cour, 
nepeurent  s'empêcher  de  croire  qu  il  étoit  fol, 
bç  de  le  régarder  comme  un  vifionnaire  ,  qui  s'é- 
toitraisen  telle  qu'il  étoit  Dieu  ,  &  qu'il  fe  ré- 
paifToit  de  cette  extravagante  penfée.  Tous  les 
Juifs  de  Jérufaîem  çreurent  avoir  été  féduits  par 
de  faux  miracles  ,  ils  furent  tout  honteux  d'y 
avoir  donné  tant  de  créance ,  &:  le  dépit  qu'ils 
en  eurent  alla  fi  avant  qu'ils  n'en  peurent  être  con- 
folez  que  par  fa  mort.  Les  étr:ijigers  qui  ètoient 
venus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  célé- 
brer la  fête  de  Pâques ,  s'en  retournèrent  tous  per- 
fuadez ,  que  cet  homme  étoit  un  hipocrite  ,  ou  mê- 
me un  grand  fçelérat  ,  ils  répandirent  ces  fcnti- 
mens  dans  les  diverfes  Provinces,  où  ils  retour- 
nèrent &:  peu  de  tcms  après  on  raconta  par  toute 
la  terre  l'hiftoire  de  I  £  s  u  s  le  Nazaréen  ,  com- 
me les  avantures  d'un  fourbe  infigne ,  qui  avoit 
été  païé  comme  il  méritoit  de  toutes  Tes  impoftu- 
res.  Il  n'eft  pas  nécelTaire  de  vous  dire  combien 
il  lui  de  voit  être  dur  ,  en  perdant  toutes  chofes ,  de 
ne  pouvoir  fauver  une  réputation  fi  bien  aquife  , 
fi  bien  établie  ,  fi  utile  aux  peuples  ,  (\  glorieufe 
à  ion  Pcre  ,  &  de  dévenir  l'objet  ou  de  la  rifée,  ou 
de  l'exécration  du  genre-humain. 

faudra- t-il  encore  que  je  vous  parle  du  mépris 
horrible  qu'on  fift  de  cet  homme- Dieu  durant 
tout  le  rems  de  fa  Palîion.  Faudra- t-il  que  je 
vous  difc  comme  il  fut  balotté  ,  pour  ainfi  dire  , 
comme  Tes  juges  fe  le  renvoïenc  les  uns  aux  autres 
pour  leurs  intérêts  particuliers ,  &  pour  fatisfairc 
leur  ambition ,   6c  leur  vainc  curiolité  ?  Vous  fé- 
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rai-ie  réffouvénir  comme  il  fervit  de  joûct  à  la 
pins  vile  canaille  ,  comme  tout  le  monde  prend  la 
liberté  de  lui  faire  infulte  ,  comme  on  eft  allcûré 
de  le  pouvoir  faire  impunément ,  comme  fes  mi- 
fcres  quelques  grandes  qu'elles  puilTent  être  ,  ne 
lui  attirent  nulle  corapallionî  au  contraire  on  en 
fait  des  rifées  cruelles,  on  applaudit  à  ceux  qui 
le  traittent  le  plus-indignement  ,  on  ne  daigne  pas 
même  obferver  en  fa  faveur  des  ioix  ,  que  leur  ju- 
ftice  ,  &  le  pouvoir  immenfe  des  Romains  ren- 
doient  inviolables  par  tout  l'univers  ?  De  toutes 
les  prédictions  qui  ont  été  faites  du  Sauveur  du 
monde.  le  n'en  trouve  point  qui  ait  été  accomplie 
plus  exadement  que  celle  ci ,  où  le  Sauveur  lui- 
même  s'explique  par  la  bouche  du  Prophète  àzs 
mépris  ,  qu'il  doit  endurer  ,  Egovermis  &  non  ho- 
m6\^  opprobriant  horniftHmy  &  ab;eElio  plebis.  On  vne 
foule  au  pié  comme  un  ver  ;,  on  me  regarde  com- 
me le  des-honneur  du  genre-humain  ,  &  le  rebut 
de  la  dernière  populace. 

Mefïieurs  ,  je  me  plaignois  tout-à-l'heure  de  la 
condition  des  Prédicateurs  ,  mais  il  me  femble 
qu'en  cet  endroit  je  parle  avec  grand  avantage  , 
car  enfin  je  parle  à  des  peifonnes,  qui  favcnt  ce 
que  fouffre  naturellement  un  grand  cœur  ,  lors 
qu'il  fe  voit  méprifé  ;  La  plupart  des  gens  con- 
viennent qu'ils  peuvent  tout  fupporter  hors  cela  , 
&cn  effet,  il  faut  avouer  qu'il  n'tft  rien  de  pins- 
infupor table  en  la  vie ,  fur  tout  quand  on  fe  lent  un 
peu  de  mérite  ,  &  qu'on  ne  voit  pas  que  ceux  , 
qui  nous  méprifcnt  ,  aient  nul  fujet  de  le  faire. 
O  T  £  s  u  s  Fils  unique  du  Dieu  vivant  !  Qu>ft- 
ce  donc  que  les   hommes  peuvent  méprifer  en 
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vous  3  en  vous  dis-je  ,  devant  qui  tous  les  Anges 
plient  les  genoux  ,  &  que  le  Créateur  de  Tunivcrs 
juge  digne  de  toutes  Ces  cômplaifances  ?  Que  trou- 
ve-t-on  de  mcpiifable,  ou  en  vôtre  nailFance  ,  qui 
eft  éternelle  ,  ou  en  vôtre  fageife  qui  eft  divine  , 
ou  en  vôtre  conduite  ,  qui  tft  fi  irréprochable  ,  ou 
en  vôtre  perfonne  dont  la  beauté  ,  Ôc'la.  majeftc 
a  ébloui,  &  rcnveifé  parterre  vos  plus-mortels 
ennemis.  O  mon  Dieu  !  quand  je  vous  vois  ha- 
billé en  fol ,  de  conduit  en  ce  ridicule  équipage 
par  toutes  ks  rues  de  Icrufalem  -,  quand  je  vous 
confidére  dans  la  Cour  de  Pilaie  allisfur  une  pier- 
re à  démi-nu  ,  vêtu  en  Roi  de  farce  au  milieu  d'u- 
ne troupe  de  miferables  foldats ,  qui  fe  divertilîènt 
à  vous  cracher  au  né,  à  vous  frapper  fur  la  joue  , 
à  vous  arracher  le  poil  de  la  barbe,  je  ne  fai  plus 
en  quelle  pofture  affez  humble ,  en  quelle  place 
alfez  balfe  je  me  dois  mettre  :  ofe-je  bien  me 
plaindre  encore  de  quelque  choie,  comment  puis- 
je  défirer  l'honneur,  comment  puis- je  même  le 
foutfrir.  Or  ,  Meflîeurs,  tous  ces  mépris  ont  été 
du  calice  de  l'ame  ,  &  je  fuis  feûr ,  que  bien  de 
gens  trouveront,  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus- 
cruel  ,  de  plus-exquis  ,  pour  ainli  dire  ,  en  toute 
la  Pafïion. 

Montons  s'il  vous  plaît  fur  le  calvaire,  6c  vojons 
ce  que  Jésus  a  fouffert  intérieurement  dans 
tout  le  tems  qu'il  a  été  crucifié.  Il  me  fcm.ble 
que  j'y  trouve  d'abor  une  preuve  fi- foitc  de  l'cx- 
cez  de  Ces  peines  fecretcs  ,  qu'elle  rend  toutes  les 
autres  preuves  inutiles.  J  k  s  u  s  couronné  d  e- 
pjnes  ,  couvert  de  plaies  ,  attaché  par  trois  ou 
quatre  gros  clous  à  un  tronc  de  chefne,  au  comble 
Tome   I.  S 
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ck  les  douleurs  corporelles  ,  s'écrie  encore  qu'il 
a  foif,  c'eft- à-dire  ,  comme  l'expliquent  les  Pè- 
res, qu'il  delue  de  fouffrir  en  la  chair  de  plus- 
rudes  ,  &  nouveaux  tourmens  ,  tandis  qu'accablé 
dans  ion  ame  ,  &  pliant  fous  le  fais  de  fa  trifttfl'e, 
il  fe  plaint  à  fon  Père  de  (on  cxccflive  rigueur  , 
mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avez -vous  abandonné  ? 
DcHi  Dem  méfié  qu^re  me  àereliqui^ï  .«*  N'attendez- 
pas  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  qac  je  vous  explique 
ici  le  millére  de  ce  dçlaidement  fpirituel  ,  ce  fut 
apparemmenr  unefouftraclion  de  toute  confolation 
fcnlible  ,  d^  toute  douceur  fpirituelle  j  de  toutes 
les  veûcs  ,  qui  pouvoient  le  fortifier  ,  ou  le  foû- 
ttnir  dans  Tes  travaux  i  ce  fut  comme  une  çfpece 
d'éclipfe  dans  la  partie  fuperiçure  de  l'ame  ,  une 
nuit  obfcure  durant  laquelle  toutes  les  plus-fom- 
bres  ,  les  plus-triftes  paflions  ,  comme  autant  de 
belles  farouches  fe  réveillèrent  dans  l'appétit, félon 
ce  mot  de  David.  PofmjH  tenebras  &  fa^ta  efi 
vox  y  in  ipfaperiranfibHnt  omnes  befiUjylvA.  Dans 
ce  tems  là  rien  qae  de  funeftc  ne  fe  préfente  à  fon 
efprit  ,  une  mort  honteufe  &  cruelle  ,  un  peuple 
ingrat ,  des  difciples  égarez  ,  la  terre  couverte  de 
crimes  ,  Tenfer  rempli  de  criminels  ;>  fon  Ptre  of- 
fcncé  ,  jfrité  ,  inexorable  ,  en  un  mot  ce  fut  un 
état  de  purs  fouffrance  ,  où  il  ne  beuvoit  pas  feu- 
lement dans  une  coupe  fort  amére  ,  mais  où  il 
étoit  tellement  plongé  &  noie  dans  l'amertume  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  une  atome,  pour  ainii  dire  ,  en 
fon  ame  ,  qui  n'en  fuft  entièrement  pénétré. 

Sans  doute  il  falloit  que  ce  fuft  une  extrême  fouf- 
france ,  qui  obligea  ce  Fils  (\  fournis ,  fi  obeï liant, 
qui  Toiligea  dis-je ,  à  former  à^s  plaintes  contre 
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fon  Père  ,  &  à  les  faire  éclatter  en  préfence  d^me 
a  grande  multitude  î  Croicz-voiis  que  c'ait  été 
podr  peu  de  chofe  ,  que  ]  t  s  u  s  après  avoir  tant 
loufFert  5  fans  dire  un  feul  mot ,  rompt  enfin  un  £» 
long  filcnce ,  lorfqu'il  ne  lui  rcfte  plus  que  quel- 
ques momens  à  fouffrir  ,  &:  qu'il  demande  à 
Dieu  quelle  raifon  il  a  de  lui  être  impitoïable. 
Téophilaéle  dit  que  dans  ce  moment  la  perte  en- 
tière des  Juifs  ,  de  fa  chère  nation  lui  vint  en  la 
penfée  ,  &  qu'il  ne  peut  retenir  la  douleur,  que 
ce  fouvénir  lui  caufa.  Origcne  dit  que  c'étoit  au 
peu  de  fruit ,  que  les  hommes  en  général  dévoient 
tirer  de  fa  paillon,  qu'il  fongeoit  alors  ,  au  grand 
nombre  d'ames ,  qui  ne  lailltroient  pas  d'être  dan- 
nées.  Pour  moi ,  Mcffieurs  ,  je  ne  crois  pas  que 
le  Sauveur  ait  attendu  de  faire  cette  dernie're  ré- 
flexion ,  qu'il  ait  été  fur  la  croix.  Mais  je  ne 
doute  point  qu'à  ces  derniers  momens  de  fa  vie 
elle  n'ait  fliit  fur  fon  efprit  une  impreflion  de  dou- 
leur tout- à- fait   extraordinaire. 

Pour  concevoir  cette  vérité  autant  que  nous 
fommes  Ciapables  de  la  concevoir,  il  faut  fe  rc0bu- 
vénir  de  ce  zélé  incompréhenfible  ,  qui  l'a  fine 
defcendre  fur  la  terre  ,  Se  qui  la  porté  à  faire  ,  & 
à  fouftrir  de  fi  grandes  chofes  pour  nous  fauver. 
D'ailleurs  remarquez  s'il  vous  plaifl:  ,  qu'il  étoit 
alors  au  plus- fort  de  fes  douleurs,  qu'il  étoit  ac- 
cablé de  peines  extérieures  &  intérieures ,  qu'il 
n'avoir  plus  de  fang  ,  plus  de  force,  plus  de  vie  , 
&  que  pour  tout  fniit  de  tant  de  travaux  ,  il  a  le 
déplaidi  devoir  un  mal- heureux  qui  fe  danne  à 
fcs  cotés ,  qii)  t(l  précipite  dans  les  enfers  ,  au 
momciU  qu'il  meurt ,  pour  l'eu  garcntir  ,  &  dans 
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céc  homme  un  nombre  infini  d'autres  hommes,  qui 
en  foufFiiront  autant  durant  toute  l'éternité  j  que 
il  un  Di^u  n'avoit  pas  foufflit  pour  eux.  In  vaamm 
hboravi  fine  caufa  ,  &  vanè  fortitudwem  mismn  cori" 
fttnipfi.  l'ai  donc  tiavaillc  inutilenient  ,  c'eft 
dijnc  en  vain  que  je  me  confomme  dans  ces  dou- 
leurs. L'enfer  ne  lailfera  pas  de  fe  remplir ,  le 
dé.non  aura  la  plûpiut  des  rancs,que  je  paie  /î  chè- 
rement ,  de  cent  uàUe  an^cs  à  peine  en  pourrai-)e 
rétenir  line.  Le  Lmg  d'Abel  a  crié  vengeance  ,  &c 
il  a  été  écouté  ,  \.i  mien  demande  m.ifericorde  ,  ^ 
il  ne  peut  l'obtenir  ,  je  luis  defccndu  du  Ciel ,  j'ai 
vécu  ,  j'ai  foufFcTTt  duront  trente  nrois  années ,  j« 
meurs  accablé  de  fouffrance  &  d'infamie,  tout  ce- 
la pour  fauver  les  hommes  ,  &  je  ne  les  fauve 
pas. 

Il  y  a  eu  des  héréfiarques ,  qui  ont  dit  que  I  e- 
s  u  s  s'abandonna  pour  lors  à  un  véritable  defel- 
poir  5  c'eft  un  blafphéme  horrible  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  rien  n'éioit  plus-capable  de  l'y  porter  , 
que  la  vcûë  de  l'inutilité  de  fon  zélé;  il  foûtinc 
cette  veiië  avec  conftance  ;  mais  avec  quel  excez 
de  douleur  ?  C'eft  ce  que  nul  homme  ,  nul  Ange 
même,  ne  fauroit  vous  expliquer.  le  fuis  perfua- 
dé  ,  que  fi  ce  ne  fut  pas  là  ce  qui  avança  fa  mort , 
loifqae  dans  la  penfée  de  Pilate  ,  &  dans  toutes 
les  apparences,  il  avoit  encore  plufieurs  heures  à 
v;vre  j  la  violence  de  la  douleur,  &  ce  qu'il  en  ref- 
fei  tic  toit  capable  de  lui  arracher  mille  vies  j  le 
ne  do  te  point,  que  quand  le  Seigneur  auroit  ac- 
codé  aux  mérites  de  fa  pafîion  ,  le  falut  de  tous 
cei  X  ,  qui  periHént ,  à  la  referve  d'un  feul  î  Oi\'i 
la  peççw  de  cette  feule  ame  aurpit  peu  le  faire  mou- 
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tir  d'affliclion  ,  )ng<-z  donc  qu'elle  a  été  fa  dou- 
leur en  voïant  perir.touc  le  p*-iiple  Iiiif ,  ion  cha* 
peuple,  la  plus- belle  portion  de  ion  héritage  ,  des 
Roiaunies  ,  des  uîondes  enticis  d'infidelks  ,  enfin 
la  moitié  des  Chrétiens  féduits  par  i'héréiie,  &; 
l'autre  moitié  ,  à  la  réferve  de  qaclc]ues-uns  cor- 
rompue par  le  vice  ,  &  mourant  dans  le  péché. 
O  vos  qui  tranjîtis  per  viam  arter/dite  &  videte 
fi  efi  dolorjîcut  dolor  rncfn,  O  hommes  qui  vous 
contentez  de  jettcr  les  yeux  en  palîant  fur  ce  corps 
déchiré,  &  percé  de  clous,  entrés  uli  peu  dans  mes 
plaies  fccrettes  ,  &  voies  s'il  eft.  une  douleur  pa- 
reille à  celle  que  je  ibiittre  dans  mon  amc. 

Non  Seigneur  ,  rien  ne  peut  être  comparé  à  cet- 
te douleur,  wngna.  efivelut  rnare  corarïtio  tun.  L'air- 
jflielion  de  votre  cœur  eft  un  oecan  d'aftlidion  , 
dont  la  feule  veûë  m'effraie  ,  &  m'accable  de  tri- 
ileflé  ,  enflé  de  tous  les  péchez  des  hommes,  & 
des  torrens  d'iniquité  qui  inondent  toute  la  ter- 
re i  C'tft  une  mer  où  toutes  les  peines  même 
du  corps  fe  vont  ralfembler ,  comme  autant  de 
fleuves  d'abfintc ,  lefquels  y  contractent  encore 
une  nouvelle  amertume  par  l'injultice  ,  &c  l'ii^gra- 
titude  ,  qui  les  accompagne.  C'eft  un  abîme  de 
confufion  caufé  par  la  perfidie  de  tous  vos  amis  , 
par  les  impoftures  ,  que  vos  ennemis  répandtnc 
par  tout  l'univers ,  par  les  mépris  horribles  que 
vous  eiUiïez  ,  (!k  des  plus-grands,  &  des  plus-mé- 
prifables  d'entre  les  hommes.  C'fft  un  gouffre 
au'ITl  ténébreux  &  aufîi  profond  que  les  enfers  ,  où 
il  ne  le  trouve  nulle  douceur,  &  où  votre  amour 
vous  fait  fouffrir  en  quelque  forte  toutes  les  peines 
de  ceux  qui  fe  dannQïit.  Magna  efivelft  mare  corjtritio 
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tua^  c^ms  meàehïtur  tihu  Je  le  vois  bien.  Seigneur  , 
vos  plus- grands  maux  font  ceux  qu'on  connqic 
le  moins  ,  &  pour  lefquels  on  a  le  moins  de  cou^- 
paflion  :  mais  de  quel  fecours  vous  peut  être  la 
compaflion  de  vos  pauvres  ci'éatures  dans  de  li 
grands  maux  ,  -Q«j-f  medehitur  tïbi.  Oui  mon 
Dieu  c'eft  à  cette  palîion  intérieure  à  ces  croix  fe- 
cretes  ,  que  je  veux  m'attacher  déformais  par  la 
méditation  ?  C'cft  à  ce  cœur  affligé  ,  que  je  veux 
donner  toute  ma  tendrelTe  ;  je  veux*  déformais 
m 'occuper  à  pleurer  fes  douloureufes  blelïïires  ; 
je  veux  fur  tout  déplorer  avec  lui  l'inutilité  de  vos 
(oufFrances  ,  ce  peu  d'amour  ,  qu'il  s'éft  attiré  par 
un  amour  (î  exceflif ,  &  le  mal- heur  de  tant]  d'a- 
mcs  ,  que  vous  avez  rachetées  ,  &  qui  ne  lailfent 
pas  de  périr.  O  I  e  s  u  s  qui  pourroit  guérir 
cette  plaie  ,  qu'il  auroit  bien-tôt  fermé  toutes  les 
autres  ?  QLiel  foulagément  pour  vous  ,  qu'elle  con- 
folation  dans  l'extrême  défolation  ,où  je  vous  vois 
abîmé. 

Si  nous  pouvions  du  moins  arracher  à  vôtre  en- 
nemi quelques-unes  de  ces  âmes ,  qu'il  tâche  de 
vous  enlever.  Seigneur  nous  en  avons  chacun 
une  ,  qui  jufqu'ici  n'a  tiré  que  bien  peu  de  fruit 
de  vos  fouîïlanccs  ,  nous  allons  tous  travailler  à 
la  fauver  ,  afin  que  vous  n'aïez  pas  le  déplaifir  de 
la  voir  pcirir  avec  tant  d'autres.  O  que  cette  con- 
fîdératitjn  nous  va  bien  rendre  plus  zelez  ,  plus- 
vigilans  ,  que  n'a  peu  faire  jufqu'ici  ni  Tefperance 
du  Paradis,  ni  la  crainte-même  de  l'enfer.  Ouï 
mon  aimable  Iesus  ,  nous  allons  nous  appliquer 
à  puaficr  ,  &  à  fandifier  nos  âmes  ,  parce  qu'elles 
font  à  voas  ,  parce  que  vqus  les  avez  achetée  par 
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vôtre  fang.  Elles  nous  déviendront  chères  ,  par- 
ce que  vous  les  aimez  ,  nous  n'oublierons  rien 
pour  vous  épargner  le  mortel  déplailir,  que  leur 
perte  vous  cauferoir.  Le  beau  motif  j  qu'il  eft  di- 
gne d'un  grand  cœur  ,  d'un  cœur  tendre  &  récon- 
noillant ,  qu'il  y  a  de  plaifir ,  ce  me  feniblc  >  de 
travailler  dans  cette  vie  à  Ton  falut ,  &  à  fa  fan.di- 
fication.  Prenons  un  moment  de  rems  pour  nous 
entretenir  dans  cette  penfée  (i  douce  j  elle  vous 
délalfcra  d'une  (1  longue  attention.  Après  quoi 
nous  entrerons  dans  la  féconde  Partie  laquelle 
fera  courte. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  douleurs 
intérieures  de  Jesus-Christ.  Quoique  j'aie  été 
perfuadé  qu'elles  furpailoient  de  beaucoup  les  pei- 
nes fenfiblesj  &  que  je  vous  l'aïe  peut-être  encore 
perfuadé  à  vous-même, je  fuis  obligé  d'avouer  que 
du  moment ,  que  j'envifage  le  corps  fouffrant  de 
nôtre  bon  maître,  je  commence  à  craindre  que 
je  ne  me  fois  trompe  dans  mon  jugement ,  &  que 
je  ne  vous  aïe  impofé  par  mon  difcours.  Le 
pourrez-vous  bien  croire ,  qu'il  y  ait  quelque  fu- 
jet  de-  douter  dans  une  queftion,  qui  paroît  fi  net- 
tement, &  n  juftement  décidé-e  ,  &  qu'on  puifFe 
foiitenir  avec  quelque  apparence  de  raifon,  le  con- 
traire de  ce  que  j'ai  établi  dans  le  premier  Poind  ? 
Vous  en  jugerez  s'il  vous  plaît ,  parce  que  je  m'en 
vais  dire. 

Meflieurs  ,  il  y  a  une  liaifon  fi  étroite  entre 
l'efprit  &  le  corps  ,  que  quoi- qu'il  foit  de  deux 
natures  extrêmement  différentes  ,  ils  s'cntre-com^ 
muniqucnt  toutes  leurs  joïcs  ,  &  toutes  leurs 
peines.  Le  corps  fur  tout  qui  eft  comme  l'ef- 
^  S     iiij 


2  8o  Sermon  Vnfiéme , 

clave  de  refprit  ,  foufFre  toujours  des  mauvaiTcs 
humeurs  de  fou  maître  ,  il  relient  fes  chagrins  , 
il  ell  ordinairement  contraint  de  porter  le  pois 
qui  le  fait  gémir  ?  Si  cela  efl:  vrai  ,  voila  tout 
d'un  coup  les  chofesmifes  du  moins  dans  l'égali- 
té ,  ce  faix  immenfc  de  douleurs  ,  fous  lequel  i'a- 
me  de  J  t  s  u  s  eft  contrainte  de  plier  ,  tombe 
tout  entier  fur  le  corps  ,  qui  lui  eft  uni.  Il  me 
fcmble  voir  un  géant  accablé  par  la  cheûte  d'u- 
ne montagne,lequel  vient  tomber  lui-même  fur  un 
enfant ,  qui  eft  écrafé  en  même-tems ,  &  par  le 
géant ,  &  par  le  rocher  qui  l'accable.  C'eft  pour 
cela  qu'au  jardin  de  GQtfemani ,  où  nous  aVons 
dit ,  que  le  Sauveur  foufFrit  en  fon  coeur  un  fûp- 
plice  ,  qui  n'eût  jamais  de  pareil  ,  on  vit  fon  corps 
dans  une  foiblelfe  ,  &  dans  une  Tueur  ,  qui  n'a- 
voit  jamais  eu  d'exemple.  Il  s'en  fallut  peu  que 
la  mort  ne  fuivit  eiïcclivement  l'agonie  mortelle, 
où  il  fc  trouva  ,  il  verfa  du  fang  par  tous  fes  potes, 
comme  par  autant  de  plaies ,  que  la  douleur  lui 
avoir  faites ,  &  par  où  il  fembloit ,  que  l'ame  dé- 
voit fortir. 

Ajoutez  à  cela  que  de  deux  parties  ,  qui  fouf- 
frcnt  les  racmes-tourmens ,  la  plus-foiblc  eft  fans 
doute  la  plus  a  plaindre ,  pirce  qu'elle  eft  la  moins 
capable  de  reftfter.  Or  ceft  une  vérité  connue, 
te  confirmée  par  l'oracle  du  Fils  de  Dieu  même  , 
que  l'efprit  eft  promt ,  c'eft-à-dire  ,  fort&  coura- 
geux ,  au  lieu  que  l'infirnjité  de  la  chair  eft  extrê- 
me. Spiritf^f  prompt  fié  efi^  cdio  aiitem  i/jfirrna.  Cela 
eft  vrai  dans  tous  les  hommes  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs. Mais  il  eft  encore  plus  vrai  à  i'égar  de 
Jb5Us-Ciikist  qu'à    Tégar  de  nul   autre 
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^homme  j  Car  enfin  il  n'y  eût  jamais  d'Ame  fi  gran- 
de ,  fi  magnanime ,  ni  de  Corps  fi  fenfibk  &:  iî 
délicat  ;  comme  le  Verbe  ne  s'incarnoit  que  pour 
foLifFrir,  le  Saint  Erpiic  lui  avoit  fait  un  Corps  ïout 
propie  pour  ce  defl'ein  ,  c'eft-à-dire  le  plus-ddce- 
ptible  de  douleur  qu'il  eft  pofîible  d'imaginer. 
Corfm  autem  aptafti  rnihi.  Il  avoit  choifi  le  pkis- 
pur  fan  g  de  M  a  R  i  b  ,  pour  le  former  ,  &  il  avoit 
donné  à  Ton  tempérament  &  à  fes  facultez  natu- 
relles ,  cette  perfedion  que  Dieu  donne  à  loiu  ce 
qu'il  fait  immédiatement  par  lui-même  i  De-force 
qu'il  étoit  d'un  fcntiment  (\  exquis  ,  que  les  mêmes 
tourmens  lui  étoitnt  beaucoup  plus-douîoureuï, 
qu'ils  n'auroient  été  à  nul  autre.  Cependant, 
Meffieurs,  cette  fenfibilité  ne  fit  point  de  pitié  à 
fes  Bourreaux ,  quoi- qu'ils  pulfcnt  aifément  juger, 
qu'elle  étoit  extrême  parla  blancheur  &  parla  dc- 
licatçfle  de  fon  teint.  Ils  frappèrent  fur  cette  chair 
tendre  &  innocente ,  avec  plus  de  brutalité ,  qu'ils 
n'auroient  pu  faire  fur  un  efclave  durci  à  la  peine, 
ou  fur  un  Bceuf  infenfible  à  l'aiguillon.  C'eft  en 
vain  qu'aux  premiers  coups  de  fouets  ils  voient 
fon  Dos  ,  fes  Epaules  ,  les  Bras ,  fon  Sein  ,  les 
FJancs  fe  noircir  ,  s'enfler  ,  fe  lllloriner ,  s'ou- 
vrir de  toutes  parts ,  fe  couvrir  du  plus- beau  Sang 
qui  fut  jamais  ,  ils  lemblent  être  animez  à  con- 
tinuer par  ce  fpC(Stacle,  qui  auroit  attendri  des 
Tigres. 

Il  cil  vrai  ,  que  cette  même  raifon  ,  qui  lui  rcn- 
doit  les  tourmens  plus. infuportablcs  ,  devoir  audi 
les  rendre  plus-courts  ,  veû  que  des  douleurs  fî  ai- 
guës ne  peuvent  manquer  de  cauCcr  une  prompte 
^aiorr.  Mais  Jasus  ne  profita  point  de  cet  avanta- 
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ge.  La  Divinité  qui  en  qucL^ue  forte  s'etoit  four. 
naitte  à  l'Ame  pour  la  lailfer  fouftiir ,  foûtint  le 
Corps  &  à  la  colonne  &  ailleurs  ,  pour  le  rendre 
capable  d'un  tourment  auffi  long  qu'il  étoit  cruel  : 
On  peut  dire  que  Dieu  en  ufa  ici ,  envers  le  Corps 
de  Ifisus  ,  avec  la  même  rigueur  qu'il  fera  envers 
ceux  des  réprouvez,  que  fa  toute-puilTance  confcr- 
vera  dans  les  flammes  ,  afin  qu'ils  puillent  brûler 
ctcrneilement ,  &  n'être  jamais  réduits  en  cendre. 
On  ne  fauroit  dire  combien  ce  miracle  coûta  de 
douleurs  à  Iesus-Christ.  il  donna  le  loifir  aux 
Bourreaux  d'exercer  fur  lui  une  barbarie  ,  que  nul 
criminel  n'avoit  encore  jamais  éorouvée  ,  ils  lui 
donnèrent  des  coups  ,  dont  tr-ente  fuffifoient  pour 
arracher  la  vie  à  un  homme  ,  &  ils  lui  en  donnè- 
rent jufqu'à  cinq  millejcomptez  je  vous  prie,  com- 
bien de  morts  en  un  feul  tourment  ?  Ils  demandè- 
rent de  nouveaux  foûëcs  ,  après  avoir  ufé  les  pre- 
mières verges, &  on  eijt  la  cruauté  de  leur  en  porter; 
Les  premiers  Bourreaux  étans  fatiguez, il  s'en  trou- 
va qui  voulurent  bien  prendre  leur  place,  &  qui 
eurent  le  courage  de  frapper  fur  les  Plaïes  que  les 
autres  avoient  faites.  Le  pavé  nagea  dans  le  Sang, 
les  lambeaux  de  chair  s'attachent  aux  nœus  ,  & 
puis  fe  rattachent  aux  os  découverts  ,  fur  lefquels 
on  frappe  encore  ;  Iesus  eft  dans  un  état  à  faire 
horreur  ,  &  il  ne  leur  fiit  pas  encore  pitié,  l'a- 
voué ,  Miffieurs ,  que  ceci  eft  furprenant ,  qu'on 
n'a  jamais  rien  oui  dire  de  pareil ,  que  jamais 
hcmrne  ne  fut  traitté  de  la  forte  -,  Mais  il  faut  fup- 
pofer  ,  que  Pilate  aïant  téfnoigné  qu'il  renvoïroit. 
l'innocent  abfous  après  qu'il  auroit  été  flagellé,  les 
Bourreaux  s'étoient    engagez  aux  Prêtres  qu'il 
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tnourroit  entre  leurs  raainsl  C'eft-pourquoi  ilslc 
fouettèrent,  pour  ainlî  dire,  à  toute  outrance, 
ils  s'oftinoient  à  le  frapper  ,  pour  s'aquitter  A^. 
leurs  promelfes  ,  &:  le  Sauveur  vouloir  vivre  j> 
pour  accomplir  les  Prophéties,  &  pour  mourir 
dans  un  fupplice  encore  plus-cruel  &  plus-lioia.- 
teux. 

Mais  que  votre  patiancc  eft  grande  ,  mon  ado- 
rable Sauveur,  elle  a  été  admirable  dans  toute  vô- 
tre Paiïion  ,  mais  il  faut  avouer  qu'elle  eft  divine 
en  cette  rencontre.  C'eft  ici  qu'elle  combat  con- 
ètc  la  haine  des  Prêtres  &:  la  cruauté  des  Bour- 
reaux ,  qu'elle  foûtient  un  corps  foible  &  délicat, 
contre  plufieurs  bras  robuftes  &  vigoureux  i  elle 
triomphe  ,  mais  pourquoi  une  fi  rude  épreuve. 
Vôtre  Père  ne  demande  point  ces  cxcez.  C'eft  trop 
pour  des  miferables  Créatures  ,  c'eft  trop  même 
pour  toutes  nos  iniquitez.  Mais  helas  il  faut  pour- 
tant avouer.  Ce  n'eft  pas  alT'cz  pour  amollir  la 
dureté  de  nos  cœurs  ;  Helas  favez-vous  bien  ce 
que  cela  fera  fur  nous.  Le  puis-je  dire  ,  rien  du 
tout  ,  fi  infenfibles  nous  fommes  ?  Vous  fouffrez, 
pourtant  aimable  Issus,  &  il  endure  pour  nous 
épargner  ces  peines  ?  Penfez-y  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie, &  profitez  de  cet  excez  d'amour. 

le  remarque  ,  en  troifiémc  lieu  ,  que  quelques 
cxcefiives  qu'aient  été  les  fouffîances  de  l'Ame  de 
I£sus-Christ  ,  elle  n'a  fouftert  que  d'elle-mê- 
me &  de  fes  propres  pallions,  émues  par  les  objets 
qui  les  réveillent  iiaturellemcnt  ,  elle  n'a  été  au 
pouvoir  ni  des  hommes  ,  ni  des  Démons  j  il  en  eft 
toujours  demeuré  le  maître ,  mais  fou  Corps  a  en- 
tièrement été  eu  la  puifTancc  de  fes  ennemis ,  il  a 
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été  livré  aux  Valecs ,  aux  Soldats ,  aux  Gardes ,  à 
plufieurs  Bourreaux  ,  à  quiconque  a  bien  voulu  lui 
faire  du  mal ,  il  a  clluïé  toute  la  rage  &  des  luifs 
&  des  Gentils  ,  &  pat  eux  toute  la  fureur  des  Dé- 
nions dont  ils  étoient  polledez.  On  ne  le  conduit 
chez  Caïphe  qu'à  coup  d'épées  &;  de  bâton's  ,  cum 
glaàm  &  fuflïbm  ,  à- peine  cil- il  arrivé  ,  qu'on  le 
remet  entre  les  mains  d'une  garde  infolente  ,  qui 
abufe  de  fa  patiance  en  mille  manières.  On  le 
foufflette  5  on  lui  arrache  la  barbe  &  les  cheveux, . 
on  lui  donne  des  coups  dans  les  Flancs  &:  au  Vila- 
ge  y  chez  Pilate  tout  eft  permis  aux  Bourreaux  & 
anx  Soldats  ,  bien-loing  d'être  prévenus  par  la 
crainte  des  Loix  &  des  luges,  on  les  anime  ,  on  les 
paie,  on  loue*  ceux  qui  le  traittent  plus-inhunui- 
nement.  Saint  lean  Crifoftome  dit  que  les  luifs  eh 
uferent  en  cela  comme  des  ChalTcurs  ,  qui  aïant 
enfin  trouvé  la  Biche  qu'ils  pourfuivoient ,  ne  fe 
contentent  pas  de  la  prendre  ,  ni  de  la  faire  fim-, 
plement  mourir  ;  mais  qui  fe  font  un  plaifir  delà 
fatiguer  ,  de  la  tourmenter  ,  de  lâcher  tous  les 
chiens  fur  elle  ,  de  la  faire  fouler  &;  déchirer  tou- 
te vive. 

A  Dieu  ne  plaife  ,  ô  mon  tres-aimable  Jésus 
&  Rédempteur  ,  que  je  diminue  en  rien  la  com- 
pafîîon  qu'on  doit  avoir  pour  vôtre  cœur  affligé, 
en  voulant  exagérer  les  peines  de  vôtre  corps  ada- 
rable  ,  je  ne  prétens  autre  chofe  ,  que  de  faire' 
voir,  que  tous  vos  maux  font  extrêmes,  qu'ils 
s'entre-cedent, qu'ils  s'entre- furpafl'ent  tous  les  uns 
les  autres ,  &  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
plus-certain  ,  c'eft  qu'ils  font  tous  au-defTus  de 
-  toute  comparaifçn.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'à- 
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jouter  encore  à  ce  que  j'ai  déjà  die ,  que  vôtre 
Ame  5  quoi- que  tout-à-faic  inconfolable  en  fes 
Croix  lecretes  ,  ne  fut  pourtant  pas  prive'ede  ton- 
te confolation.  Un  Ange  U  foititia  dans  le  Jardin, 
elle  fe  foûtint  elle-même  par  Ton  amour  durant 
tout  le  cours  de  Tes  foulirances.  Pilate  refufa  quel- 
ques tems  d'écouter  les  demandes  injuftes  des 
luifs  \  les  Femmes  vous  accompagnèrent  de  leurs 
larmes  ,  le  bon  Larron  vous  reconnut  pour  fon 
Dieu  ,  c'étoit  bien  peu  de  cbofe  que  t;out  cela  ,  en 
Comparaiipn  de  ce  que  nous  difions  tantôt  j  c'étoit 
tout  au  plus  une  goutte  d'eau  douce  dans  un  tor- 
rent de  fiel  &  d'ablinte.  Mais  enfin  je  ne  trouve 
pas  qu'il  y  ait  eu  une  feule  goutte  de  confolation 
pour  le  corps  ,  il  foutfrit  durant  l'efpace  d'environ 
trois  jours  ,  fans  qu'on  lui  prefcnta  un  verre  d'eau 
pour  le  rafraichir  dans  les  tourmens  ,  qui  ont  cou- 
tume de  caufer  une  foif extrême,  durant  tout  ce 
tems-là  j  on  ne  lui  offrit  rien  à  manger  ,  on  ne  lui 
donna  rien ,  pas  un  feul  moment  pour  dormir ,  que 
dis-je  dormir,  il  n'eut  pas  même  le  tems  de  refpircr 
entre  les  fupplices. 

Après  la  fanglante  Flagellation  dont  nous  avons 
parlé  ,  les  Bourreaux  lalïèz  ,  épuifez  de  force  eii- 
rcnt  befoin  de  repos ,  &  ils  le  retirèrent  pour  en 
prendre.  Dieu  fait  fi  Iesus  en  avoit  befoin  ,  lui 
qui  avoit  tcçeû  tous  les  coups, qui  avoit  caufé  leur 
lafîitude  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  délié  ,  que  les 
Soldats  le  jcttanc  fur  lui  ,  fe  mirent  à  lui  faire  une 
Couronne  d'épines  ,  &  à  la  lui  enfoncer  dans  la 
Tefte  ;  &:  pour  faire  durer  ce  fupplice  ,  &  l'aumen- 
ter  à  chaque  moment  ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en 
préparât  ui;  nouveau  ,  ils  le  divertirent  durant 
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piufeurs  heures  à  frapper  fur  ces  e'pines  avec  an, 
j:s>{eau  qu'ils  lui  avoient  mis  entre  les  mains  par 
«ieriiîon  en  forme  de  fceptre.  Qiiand  après  cela 
on  lui  auroic  donné  un  peu  de  relâche  ,  on  n'au- 
roit  pas  pour  cela  interrompu  Tes  douleurs,  puis 
«jn'il  ne  quitta  plus  ce  funefte  Diadème ,  qu'il  le 
porta  jufqu'à  la  mort  j  mais  ce  jeu  inhumain  du- 
roic  encore  lors  qu'il  fut  appelle  devant  Pilate; 
on  n'eût  pas  le  tems  de  lui  ôter  la  ridicule  Pour- 
pre dont  il  étoit  revêtu.  Pilate  le  condanne  ,  ou 
îe  charge  d'une  Croix  ,  on  lui  arrache  fes  habits> 
qui  s'étoient  colcz  à  it^  Plaïcs  ,  on  le  crucifie  , 
on  avoir  coutume  de  donner  aux  criminels  certain 
vin  de  Mirre  ,  qui  avoir  la  vertu  d'émoufer  le  fcn- 
timcnt ,  &  de  rendre  ainh  le  tourment  de  la  croix 
plus-fupportable  y  il  refufe  ce  petit  foulagemenrj 
il  bruîe  de  foif ,  il  vx.  peut  pas  le  diflîmulerj  on  lui 
îcfufe  ime  goutte  d'eau. 

O  mon  Dieu  ,  que  nos  délicateffes  vous  coûtent 
cïîcr  !  que  de  rigueurs  pour  expier  ces  foins  excef- 
ï\h  que  nous  prenons  de  nous-mêmes  ,  cet  em- 
prclTement  que  nous  avons  à  nous  choïer  à  prcn» 
dre  tous  nos  plaifirs  ^  à  éviter  jufqu'aux  plus-pe- 
rites  mortifications  ,  à  chercher  nos  aifes  jufques 
dans  nos  Prières  ,  jufques  dans  nos  jeûnes  ,  qu'il 
faut  que  cette  vie  molle  &  délicieufe  vous  déplai- 
fe ,  puis  que  vous  avez  tant  fouffert ,  pour  nous 
faire  entendre  qu'elle  vous  déplait  ;  Nous  le  conv 
prenons  ,  mon  adorable  Sauveur  j  car  qui  ne  feroit 
pas  frappé  d'une  fi  grande  lumière  !  Mais  helas  \ 
que  cette  connoilTance  fait  peu  d'impreflion  fur  ii 
des  âmes  molles  &  foibles  tels  que  nous  fom,mes,  t 
fur  des  amss  qui  ne  fe  connoiffent,  qui  ne  s'efti*  | 
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ment ,  qui  ne  s'aiment  point  elles-mêmes  ,  qui  ne 
font  état  que  de  leurs  corps  ,  qui  en  font  auffi 
amoureufcs ,  que  s'il  étoit  immoittl ,  ou  qu'elles 
dcuilcnt  mourir  avec  lui. 

Enfin,   Meilleurs,  vous  n'ignorez  pas  qu'il  y 
avoit  deux  parties  dans  l'Ame  de  Jesus-Christ> 
aufîî  bien  ç]ue  dans  celle  des  autres  hommes ,  &c 
que  dans  la  Paflion  il-  ne  rouftrit  que  dans  la  par- 
tie inférieure  ,  l'autre  étant  comme  une  région 
élevée  au-dellus  des  vents  ,    où  tout  étoit  calme 
dans  le  tems  de  la  plus- grande  tempête.  C'eft-à- 
dire  que  les  tourmens  ,  la  mort,  le  peché-mcme, 
&  la  réprobation  des  hommes  ,  dans  cette  région 
fupcrieurc  de  l'Ame  ,  n'avoient  rien  de  dur  ,   rien 
de  fâcheux.   La  volonté  de   Dieu  y  regnoit  uni- 
quement ,  tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  cette  vo- 
lonté fouveraine  ,  étoit  accepté  non- feulement 
avec  foûmiflion  ,  mais  même  avec  joie.  Il  n'cft 
pas  de  même  du  Corps  adorable  de  mon  Rédem- 
pteur ,  il  a  fouffert  en  toirfes  fes  parties  ,  &:  pref- 
que  en  chaque  partie  des  tourmens  particuliers  , 
&  en  la  pliipart  plulîeurs  tourmens.  A  f lama  Te- 
dis  ufque  ad  verticem  non  eji  in  eo  fanitas ,  depuis  la 
plante  des  Pics  jufqu'au  haut  de  la  Tefte  tout  cft 
plaïc  ,  tout  cft  douleur.  Voila  pourquoi  Ifaïc  le 
compare  à  un  Lépreux  ,  qui  n'a  rien  de  fain  en 
fa  perfonne  j  à  un  homme  frappé  de  Dieu  &  hu- 
milié ,  c'eft-à  dire  tout  couvert  d'ulccrcs  ,  ou  d  au- 
tres maux,  qui  font  horreur  ,  &  qui  l'obligent 
de  fc  retirer  du  commacc  des  autres  hommes. 
Tout  le  Vifagc  de  Iesus    cft  meurtri,  cft  enflé 
des  rudes  fouillets  qu'il  a  rcçcû  ,  on  i>e  le  recon- 
noit  plus  ,  du  plus  bel  homme  du  monde ,  le 


i8S  Sermo?}  Vnfiéme , 

voiia  rcduit  à  un  état ,  où  l'on  diftingue  à- peine 
les  traks  d'un  homme  :  Quelle  pairie  de  fon 
corps  a  été  épargnée  à  la  Flagellation  ?  N'avoit- 
il  pas  déjà  reçeu  mille  &  mille  baftonadcs  fur  les 
mêmes  épaules^  où  l'on  déchargea  tant  c^e  coups 
de  fouets  i  Laquelle  de  Tes  bleflures  ne  fur  pas  ré- 
nouvellée  deux  fois  ,  lors  qu'on  ledépouila  chez 
Pilace&  fui  le  Calvaire  ?  Ec  de  combien  d'épines 
cette  Tefte  ne  fut-elle  pas  percée  ?  Et  combien  de 
coups  de  rofeaux  fur  ces  épines  î  Enfin  ce  fut  fur 
des  plaies  qu'il  porta  la  croix.  Je  ne  parle  ni  des 
cheùces  fréquentes  qu'il  fit,  ni  des  coups  de  pies 
qu'on  lui  donna  ,  foit  dans  les  Ïambes ,  loit  dans 
les  Flancs  pour  le  rélever.  La  faim  ,  lafoif,  \p. 
fommeil  le  firent  fouffrir  jufques  dans  fes  entrail- 
les ,  &  la  lafïitudc  mortelle  qui  lui  rc (toit  après 
défi  grandes  &  continuelles  foutfrancesjlui  avoient 
comme  brifé  tous  les  os.  Ses  Mains  avoient  en-^- 
duré  les  rudes  noeufs  dont  on  les  avoir  'liées , Tes 
Piés  avoient  fouvent  été  foulez  par  les  Soldats,qui 
le  prelfoient  en  le  conduifant  ;  mais  la  plante  à.ç.% 
Piés,&  la  paume  des  Mains  n'avoient  encore  eu  que 
de  légères  atteintes  ,  on  les  rélervoit  pour  le  plus- 
cruel  de  tous  les  fupplices. 

O  qu'il  eft  difficile  d'imaginer  ce  que  fouffre 
un  mal-heureux  quand  on  lui  ptrce  les  piés  &  \ts 
mains  ,  quelque  iniirument  qu'on  puifle  emploïer 
pour  le  faire  !  Mais  quand  c'eft  avec  des  clous  qu'on 
les  lui  perce  ,  5^  avec  des  gros  clous ,  longs ,  ra-  < 
botteux  &  émoulfcz  ,  qu'on  enfonce  à   coup  de  | 
marteaux  ,  &  qu'on  enfonce  jufqu'à  la  tefte  }uf-.  \ 
qu'à  ce  qu'à  travers  les  piés  &  les  mains , ils  foient  \ 
entrez  dans  une  poutre  afléz  grolfe  pour  foûcenir  \ 

tous 
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tout  le  corps  j  je  laifTc  à  juger  de  l'excez  de  cet- 
te douleur,  à  ceux  qui  ont  examine  pliis-cxa6le- 
menc ,  combien  d'os  ,  de  mufcles ,  de  nerfs  ,  de 
tendons  dévoient  être  ofFencez  ,  rompus  ,  dé- 
chirez dans  ce  tourmenc ,  &:  qui  favent  dans  quels 
fimptomes  ,  dans  quelles  convulflons  on  a  cou- 
tume de  tomber  ,  pour  peu  qu'on  foit  piqué  dans 
des  parties  fi  fenfibles. 

Voila  ,  Mejflîeurs  ,  comme  on  a  traitté  le  plus- 
Innocent  ,  le  plus-Saint  de   tous    les  hommes, 
celui  qui  nous  avoit  aimé  davantage  ,   &■  qui 
méritoit  le  plus   d'être  aimé.    O    fi  vous  l'aviez 
veii  dans  l'état  pitoïable  où    tant  de  tourmens 
Tavoient  réduit  ,  en  l'état  où  il  parut  aux  yeux 
d'une  piultitude  prefque  infinie  de  peuple,  lors 
qu'on    éleva  la    Croix  à  laqudle    il   avoit    été 
cloiié  ,  en  cet  état,    dis-je  ,  qui  fit  pâlir  le  fo- 
leil  ,  &  fendre  les  pierres  j   Qiiels  mouvemens 
ce  fpciflacle  n'auroit-il  pas  excité  dans  des  cœurs 
aufli  bons  &  aulïi  tendres  que  les  vôtres   ?  En 
voila  une  image  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  mais 
helas  qu'elle    eft  peu  rcficmblante  ;,    qu'elle  eft 
flattée  ,  qu'elle  reprefente  foiblemcnt   les  mife- 
rcs  dont  je  vous  ai  entretenu.    O  que  ce  Vila* 
ge  étoit  bien  autrement  défiguré ,  que  ce  Sein 
étoic  bien  déchiré  d'une  autre  manière  ,  que  ces 
clous  expient  bien  plus-rudes  ,  &  ces  ouvertu- 
res iplus-larges  &  plus-afFreufcs  ,   quelle  diffé- 
rence entre  cette    éclattante  blancheur  ,    &  la 
couleur  pâle,    livide,  fanglantc  de   Iesus  cru- 
cifié.   De  toute  l'idée  qu.e  je  me  fuis  formée  de 
mon  Rédempteur  fouffrant ,  ce  Portrait   ne  me 
femble  bien  exprimer  que  fon  filence.  Ouï  Je  sus 
T9me  /.  T 
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au  milieu  de  tant  de  maux  ,   dans  le  tcms  qu'on 
exerçoit  fur  lui  Its  plus-injuftes  ,    &  les  plus- 
exceîiivcs  cruautez  \  dans  ce  tems-là  ,  dis-je  ,  Ie- 
sus  a  été  aufli  froid  ,  il  a  été  aufïi  muet  que 
cette  figure   ;  mais  s'il  s'eft  teû  fi  conftamment , 
c'eft  moins   un   effet  de  fa  patience  que  de  fon 
amour  ,  c'eft  qu'il  n'a  pas   creû   que  nôtre  Sa- 
lut  devant  être  le  prix    de  fes  douleurs  ,  il  eût 
aucun  fujcL  de  fc  plaindre.    Il  tft  vrai  que  c'eft 
là  à  peu-  prés   la  pofture  où  il  a  paflé  les  trois 
dernières  heures  de  la  vie  ;   c'efï   à  vrai  dirc.unc 
efpcce  de  queftion  &  de   torture  cruelle  ,  quand 
il  auroit  été  attaché  avec  des  cordons  de  foie^ 
aïant  ainfi  les  bras  élevez  &  attirez  en  bas   par 
le  pois  du  corps ,  il  n  auroit  pas  laifTé    de  fouf- 
frir  un  cruel  martire  ,  fur- tout  étant  brifé  ,  & 
tout  épuifé  de  force  comme  il  étoit.   Mais  quel 
furcroît  de  douleurs  d'être  ainfi  fufpcndu  fur  des 
clous  ,  appuïé  fur  des  plaies  toutes  fraiches  ,  & 
qui  s'aumentent ,  qui  fe  renouvellent  à  chaque 
moment. 

Je  ne  vous  demande  plus  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  ce  que  vous  penfcz  de  la  comparaifon, 
que  j'ai  eu  deffein  de  faite  entre  les  peines  fpi- 
ntuelies&  les  peines  fenfibles  de  Jêsus-Christ, 
elles  ont  été  toutes  exceflives  ,  toutes  commu- 
nes aux  deux  parties  dont  Iesus  étoit  compofé  j 
palïant  fans  ceife  de  l'un  à  l'autre  ,  celles  "dà 
Corps  pénétrant  jufqu'à  l'Ame  ,  celles  de  l'A- 
me retombant  à  leur  tour  fur  ce  foible  Corps. 
A  la  vcuë  du  Sauveur  mourant  je  ne  puis  avoir 
d'autre  penfée  que  celle  qu'il  a  lui-même  ,  il  ne 
fongeoit  qu'à  nôtre  Salut.    Et  fi  nous  n'y  ion- 
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geon^as  tout  de  bon  ,  en  le  voïant  mourir  au- 
jourd'hui pour  nous  ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pour- 
ra jaipais  être  capable  de  nous  y  faire  fonger. 
Quelle  foule  ,  quel  amas  de  motifs  dans  ce  feul 
objet ,  pour  nous  obliger  à  vivre  Chrétienne- 
ment ?  Vous  y  pouvez  voir  comme  en  abbré- 
gé  toutes  les  véritez  que  j€  vous  ai  préchées 
durant  le  Carême  ,  mais  toutes  mifes  dans  un 
fî  grand  jour ,  &  expolées  avec  tant  de  force , 
qu'à  moins  de  s'aveugler  Se  de  s'endurcir  volon- 
tairement ,  il  eft  impolîîble  d'y  re'fîfter. 

Voïez  ,  Ame  Chrétienne  ,■  ce  que  c'eft  que 
ce  péché  dont  nous  fiiifons  fi  peu  de  cas  j  il  a 
falu  qu'un   Dieu   foit    mort   pour  en   expier  un 
fcul  }  vous  comtez  pour  rien  les  peines  piépa- 
re'es  aux  fcrviteurs  infidelles.    Voila  ce  que  la 
feule  compalîion  a  fait  foufFrir  à  Je  sus -Christ 
pour  les  épargner  à  fes  ennemis.    Voila  jufqu'à 
quel  point  il  a  eftimé  cette  ame  que  vous  né- 
gligez C\  fort.  Voila  jufqu'à  quel  point  il  vous 
aime  ,   jufqu'à  quel  point  il  aime  vos  frères  , 
jufqu^à  quel  point  il  eft  altéré  des  opprobres  èc 
des    fouffrances  dont  vous    avez  tant  d'horreur. 
Voila  quels  font  les  jugémens  du  monde ,  de  ce 
monde  impie  ,    pour   lequel   vous  avez  tant  de 
couiplaifai>cc  ,  de  confidération  j   11  a  méprifé  la 
Sagclfe  éternelle  &   incarnée  ,  il  l'a  fait  pafTer 
pour  extravagance,  il  l'a  jugé  digne  de  mort, 
Si  a  fait  mourir  cffedivémcnt  l'Auteur  de  la  vie. 
Si  tout  cela  ne  vous  touche  point,  qui  pourra 
efpérer  d'en   venir  à  bout  ,   à  quel  artifice  me 
faudra-t-il  récourir  ?  Que  ferons-nous  ,    fi  tout 
ce  que  I  E  s  u  s»C  H  R  1  s  T  a  pu  faire  fc  trouve 
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inutile  ?  Mais  que  ne  ferai-je  point  avant  que  de 
defefpérer  de  vôtre  entière  converfion  ,  aïant  de- 
vant les  yeux  &  entre  les  mains ,  un  fî  grand  fujet 
de  confiance. 

Père  Eternel  je  m'adrelTerai  à  vous  >  je  vons 
préfenterai  vôtre  Fils  en  l'état  où  l'amour  Ta  ré- 
duit,  &  j'efpére  que  vous  ferez  plus-fenfible  à 
ce  fpedacle  j  car  comment  fe  pourroit  il  faire 
que  je  trouvalTe  en  vous  cette  même  dureté  ,  que 
vous  ne  pouvez  pardonner  aux  hommes  ?Que  pou- 
vez-vous  me  léfufer,  ô  Dieu  de  toute  bonté. 
Père  de  mifericorde  ,  à  la  veûë  de  cet  Agneau 
qui  s'eft  lailfé  égorger  pour  vous  témoigner  (on 
obéïlfance  iC'eft  par  cette  innocente  vi(5lime,c'eft 
par  Tes  plaies  ,  &  par  fa  mort  que  je  vous  prie  au- 
iourd'hui ,  &  qu'eft-ce  que  je  vous  demande  ,  ô 
mon  Dieu  !  rien  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  que  vous 
ne  méprifiez  pas  les  douleurs  de  vôtre  Fils  uni- 
que ,  que  vous  aïez  quelque  égar  à  ce  qu'il  en- 
dure ,  &  que  vous  ne  laifTiez  pas  de  fi  grands  mé- 
rites fans  récompcnfe  !  'Dtgtim  efi  agnns  (  cjui 
Gccifm  efl  accipere  vtrtutem  &  divinitatem  ,  &  fa,- 
piemimn  &  forîitndi?iern  ,  &  honorem ,  &  gloriam, 
&  beneâiEiionem.  Ouï  certainement ,  il  eft  digne 
d'être  aimé  ,  refpefté  ,  béni ,  glorifié  de  toute  la 
terre  ,  il  mérite  d'être  le  Roi  &  le  Dicu-mcme  de 
tous  ceux  qu'il  à  tachette.  Faices-donc  ,  ô  Dieu 
de  juftice  ,  qu'il  règne  effidivement  fiir  tous  les 
cœurs  ;  que  tous  les  impies  changent  leurs  bla- 
fphémes  en  bénédictions  ,  tous  les  pécheurs  ,  leurs 
ollJnations  en  cen.irefl'e  ,  toutes  les  âmes  foibles 
&  imparfaites  leur  tiédeur  en  ferveur  »  &c  leurs 
dcfus  en  effets  j   faites  je  vous  en  conjure ,  que 
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tous  ceux,  fur  qui  ce  piécieux  Sang  fera  verfé  à  ces 
Fêtes  pal"  le  Sacrement  de  la  Pénitence  ,  en  foicnt 
véritablement  purifiez  ,  qu'il  les  trouve  tous  dif- 
pofez  ,  par  une  amére  douleur  de  leurs  fautes ,  ôc 
par  un  défir  (încére  de  changer  de  vie  ,  à  profi- 
ter d'un  fi  grand  bien-fait }  fur-tout ,  ô  mon  Dieu, 
ne  permettez-pas  que  ce  Sang  fervc  à  la  condan- 
nàtion  d'aucune  ame  ?  puis  que  cela  eft  fi  éloi- 
gné de  l'intention  de  celui  qui  Ta  répandu.  Je 
m'adrelferai  encore  à  veus,  ô  mon  aimable  Redem-^ 
pteur  !  Ah  je  vous  conjure  par  vous  même  ,  par 
i;ette  fanglante  Pafllon  ,  par  ce  zé}e  infini  que 
vous  nous  avez  témoigné  en  mourant  pour  nôtre 
falut  i  faites  reficntir  du  moins  à  tous  mes  Au- 
diteurs ,  les  effets  d'un  amour  fi  généreux  ,  & 
d'une  rédemption  fi  abondante.  Qiioi  ^  Seigneur^ 
vous  aurez  donné  vôtre  Ame  i  Vous  aurez  avan- 
cé un  prix  immenfe ,  de  nous  n'aurons  que  des 
grâces  inefficaces  !  Souveiiez-vous  qu'avant  vôtre 
Paflion  vous  avez  dit ,  que  vous  attireriez  à  vous 
toutes  chofes  ,  aufli-tôt  qu'on  vous  auroit  levé  en 
croix.  Puifqu'enfin  vous  y  voila  cloiié ,  aimable 
Iesus,  fouffrez  que  je  vous  faite relîouvenir  de 
vôtre  prédiction.  Faites  voir  en  l'accomplifiànr, 
que  vous  êtes  vraiment  nôtre  Dieu.  O  que  j'en 
ferai  bien  mieux  convaincu  par-là  ,  que  par  les 
'éelipfes  des  Aftrcs  ,  que  par  les  trcmblemciis  de 
terre,  &c  par  la  réfurrcétiôn  des  morts  j  autant 
de  peifunnes  qui  (ont  ici  aircmblécs  ,  ce  font  au- 
tant de  cœurs  ,  qui  ne  demandent  qu'à  être  atti- 
rez ,  &  qui  font  tous  prêts  à  fuivrc  les  mouvc- 
mens  qu'il  vous  plaira  leur  donner  par  vôtre  grâ- 
ce.   Attirez  les  donc.  Seigneur  ,  avec  cette  dou- 
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ceur  invincible  ?  à  quoi  vous  favez  que  nulle  ofti 
nation  ne  peut  réfifter  j  attachez-les  avec  vos 
liens  ,  que  nulle  inconftance  ne  fauroit  rompre  ; 
Donnez-leur  par  vous-mêmes  ,  toutes  les  bene- 
diâiions  que  vous  leur  avez  me'ritces  ,  ^  que  je 
leur  foûaitte  en  vôtre  Nom 
&  du  Saint  Efprit.  Amen. 


à  la  gloire  du  Père 
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SERMON  XIL 

POUR    LE    JOUR 

DE       LA 

PASSION. 

Attendite  ôc   videte  fî  eft  dolor  ficut 
dolor  meus. 

Confiàerez,  ^  voïez,  s'il  y  a  mie  douleur  p/i^ 
reille  à  U  mienne.  le  rem.  i  • 

E  fuis  obligé  de  traittcr  aujourd'hui 
le  fujcc  le  plus-augufte  ,  le  plus-cou- 
chant ,  le  plus- riche,  le  plus-fort  pour 
W^^^^  convertir  les  pécheurs  ,  le  plus-propre 
pour  faire  des  Saints  ,  le  plus-  efficace  pvour  la  con- 
folation  des  affligez  ,  le  plus-utile  pour  toutes 
fortes  de  pcifonnes  ,  mais  le  plus-dcfavantageux 
pour  un  Prédicateur  EvangcUque  ,  qu'il  loit  pof- 
fible  d'imaginer.  Vous  êtes  venus  ici  ,  Mefliturs 
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dans  une  efperance  comme  certaine  de  goûter  tou- 
tes les  douceurs  de  la  plus-fenfîble  dévotion,  vous 
y  êtes  venus  tout  difpofez  à  veifer  des  larmes  fur 
vôtre  bon  Maître  ,  &:  à  abandonner  vôtre  cœur  à 
tous  les  mouvemens  tjue  le  récit  de  la  Paflion  y 
peut  exciter  ,  &  moi  j'y  viens  dans  un  véritable 
defefpoir  de  pouvoir  rien  dire  qui  réponde  à  vôtre 
attente,  de  pouvoir  même  expliquer  ce  que  je  pen- 
f e  ,  &  ce  que  je  fens. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  raifonnable  fur  la 
Pafîîoh  &  fur  la  Mort  delESus-CHRisXjil 
faudroit  avant  toutes  chofes  pouvoir  faire  com- 
prendre ,  ce  que  c'cft  que  Iêsus-Christ  ,  quelle 
étoit  fon  innocence  ,  fa  iainteté  ,  Ion  pouvoir  fur 
toutes  les  créatures  ,  fa  bonté  &  fa  fagclTe  infinie  j 
il  faudroit  pouvoir  vous  réprcienter  la  beauté  ôc 
la  douceur  de  fon  Vifage  ,  la  pente  que  fon  Cœur 
avoit  à  faire  du  bien  ,  &  le  bien  qu'il  faifoit  en 
effet  à  tout  le  monde  :  De  plus  ,  il  faudroit  vous 
entretenir  de  (es  douleurs  fecretes  &  intérieures, 
qui  furpaffent  celles  de  fon  Corps  autant  que  la 
peine  du  dan  furpalfe  dans  les  Enfers  toutes  les 
peines  fenfibles.  Enfin  il  faudroit  pouvoir  dire  avec 
quels  fentimens  intérieurs  ,  &  fur  tout  avec  quel 
amour  pour  les  hommes  ,  il  a  enduré  les  plus- 
horribles  tourmens  ,  qui  font  toutes  chofes  inef- 
fables ,  &  pour  la  plupart  même  incompréhen- 
fibles. 

Les  tourmens- mêmes  extérieurs  ,  qui  nous  au- 
roient  touchez  fi  vivement ,  fi  nous  en  avions  été 
témoins,  ne  peuvent  guéres  nous  émouvoir, quand 
nous  les  entendons  raconter  ,  outre  que  n'en  pou- 
vant rien  dire  ,  qui  n'ait  été  déjà  dit  mille  fois 
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il  eft  iinpoflible  que  je  faffe  fur  vôtre  ame  ces 
grandes  imprcflions  ,  qu'y  feroient  de^  chofes 
inouïes  &  inefperées. 

Cela  fuppofé  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  par 
quel  art ,  par  quelle  éloquence  de  fi  grandes  dif- 
ficultez,  peuvent-elles  être  furmontées ?  Qui  aura 
jamais  le  courage  ,  pour  ne  dire  pas  la  témérité  , 
d'entreprendre  de  parler  de  cette  mort ,  dont  les 
circonftances  font  toutes  ,  ou  trop  connues,  ou 
entièrement  inconnues  :  de  fes  douleurs  ,  ^dont 
quelques-unes  font  le  fujet  ordinaire  de  tant  de 
méditations ,  de  tant  de  difcours ,  &  les  autres  font 
au-deffus  des  expreffions  9  &  de  Tintelligence- 
méme  des  hommes  j  Ten  parlerai  toutefois ,  Mef- 
fieurs,  puifque  jenepuis  pas  m'en  difpenfer  :  mais 
j'en  parlerai  fans  art ,  fans  étude ,  je  ne  m'attache- 
rai à  rien  de  particulier  ,  je  dirai  fimplement ,  ce 
que  les  Evangeliftes  ,en  on  écrit ,  ôc  dans  le  mê- 
me ordre  ,  qu'ils  l'on  écrit  j  11  n'appartient  qu'à 
vous  divin  Éfprit  d'exciter  dans  mes  Auditeurs 
les   feniimens  de  compafïion  ,  &  de  tendrefle  , 
qu'ils  croient  peut-être  que  je  leur  dois  infpirer  , 
ce  fera  tantôt  à  l'oratoire  8c  dans  la  retraite  ,  lors- 
qu'ils répalleront  fur  ce  que  je  m'en  vais  dire,  que 
vous  leur  donnerez  s'il  vous  plaift  deux  fontaines 
de  larmes  ,  pour  mêler  avec  le  fang  de  leur  Sau- 
veur.   Préfentcment  je  ne  vous  demande  ni  pour 
eux,  ni  pour  moi ,  que  les  lumières,  dont  nous 
avons  bcfoin  ,  pour  admirer  les  grands  exemples  , 
qu'il  nous  donne  en  foufFrnnt  pour  nous,  S:  pour 
comprendre  l'obligation  ctroittc, que  nous  avons 
de  les  imiter.    Adorable  Croix   nous   vous  rcn- 
Hions  aujourd'hui  les  mêmes  honneurs ,  que  nous 
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avons  coutume  de  rcndie  à  Marie  ,  nous  efpé- 
rons  d'obténii"  par  vous  les  mêmes  fecours  quel- 
le nous  a  toujours  procurez.  O  cmx  ave  fpes 
unica. 

Jésus  Tentant  approcher  l'heure  que  Ton  Pè- 
re lui  avoic  marquée  pour  mourir ,  il  Te  hâta  de 
donner  à  fes  Diiciples  les  derniers  témoignages 
defon  amour  ;  il  leur  lava  lui-mxme  les  pies  ,  il 
leur  donna  Ton  corps  à  manger,  &  Ton  fang  à  boi- 
re, enfin  il  prit  congé  d'eux  ,  par  un  difcours  rem- 
pli d'admirables  inftru6tions ,  &c  d'une  incroiable 
tendrelFe.  Il  fortit  enfuite  de  la  ville  de  lérufalem, 
pour  fe  rendre  en  une  petite  folitude  ,  où  il  avoit 
coutume  de  fe  retirer  après  les  travaux  du  jour  , 
&  où  il  favoit  que  fes  ennemis  le  dévoient  venir 
chercher,  il  éioit  nuit  ,  Chrétiens  Auditeurs , 
lors  qu'il  fortit  du  Cénacle  ,  &  je  ne  doute  point 
que  les  puilTances  de  l'enfer,  qui  étoient  alors  dé- 
chaînées ,  &:  qui  trayailloient  de  toutes  leurs  for- 
ces au  plus  grand  crime  ,  qui  ait  jamais  été  com- 
mis ,  n'aumentalfent  l'horreur  des  ténèbres. 

Ce  fut  alors  proprement  que  commença  la 
paffion  du  Sauveur  du  monde.  Car  une  triftefle 
mortelle  s'étant  emparée  de  fon  cœur ,  il  marcha 
en  filence  jufqu'au  lieu  appelle  Getftmani,  où  ne 
pouvant  plus  refifter  tout  feul  à  l'abattement  ex- 
trême ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  fut  contraint  de  s*ad- 
drelTcr  à  fes  Apôtres  ,  comme  pour  leur  demander 
du  foulagement.  Triflis  efi  anima  mea  nfijue  ad 
mortem.  le  n'en  puis  plus,  leur  dit-il  ,  je  me 
meurs  ,  ?l  faut  que  mon  ame  cède  à  la  trifteffe , 
dont  elle  eft  faifie  ,  mais  comme  il  ne  reçoit  d'eux 
aucune  confolation  ,  il  fe  rétire  à  l'écart ,  non  pas 
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tant  pour  cacher  fon  trouble  ,  &c  fa  crainte  ,  que 
pouif"  s'y  abandonner  tout  entier.  En  effet ,  Mef- 
/îeurs ,  voîez-le,  s'il  vous  plaift  dans  le  coin  de 
ce  jardin,  comme  il  pâlit ,  comme  il  tremble, 
comme  il  tombe  fur  fes  genoux  ,  &  enfuite  fur 
fa  face.  Voïez  ce  vifage  touimoûïUé  de  larmes  , 
fes  habits  percez  d'une  fuëur  de  fan  g  qui  coule  par 
ruiflèaux  jufques  à  terre  j  II  élève  fes  mains ,  &:  fa 
voix  au  ciel ,  il  révient  à  fes  difciples  jufqu'à  deux 
fois ,  pour  fe  plaindre  à  eux  du  peu  de  fecours  „ 
qu'il  en  re'çoit  dans  fon  afflidion  ;  il  rétourne 
autant  de  fois  à  fa  retraite  ,  mais  c'eft  par  tout  la 
même- chofe ,  rien  n'eft  capable  de  le  calmer  ,  il 
en  eft  encore  à  cette  prière.  Mon  Père  rien  ne 
vous  eft  impoffible  ,  détournez  ce  calice  ,  ne  m'o- 
bligez pas  de  me  livrer  à  la  fureur  de  mes  enne- 
mis. AbbaPateromniatibifoJfibiliafunty  trmsfer 
calicem  hune  a  me. 

Je  ne  fai ,  Meffieurs  ,  quel  eft  vôtre  fentiment. 
Pour  moi  j 'avoue  ,  que  ce  miftere  m'étonne  en  un 
poind  ,  que  je  ne  puis  dire.  Ce  n'eft  rien  qu'un 
Dieu  humilié  ,  un  Dieu  fouffrant  >  un  Dieu  mort  j 
mon  efprit  tout  borné  qu'il  eft,  n'a  pas  trop  de 
peine  à  démêler  ces  Enigmes  ;  mais  un  I  e  s  u  s 
troublé  dans  fon  ame  ,  un  I  e  s  u  s  faifi  de  crain- 
te ,  un  I  b  s  u  s  trifte  jufqu'à  mourir  ,  peu  s'en 
faut  que  je  ne  me  trouble  moi-même,  &  que  je 
ne  me  perde  dans  cette  penféc.  Qiioi  ce  Mcfîîe  , 
que  Dieu  nous  a  envoïé  pour  nous  fervir  de  inaî- 
tre  &  d'exemple ,  ce  I  e  s  u  s  qui  n'cft  venu  fur 
la  terre  ,  que  pour  fouffrir  ,  qui  a  témoigne  tant 
d'impatience  de  verfer  fon  fang ,  pour  l'amour  de 
nous ,  maintenant  que  l'heure  eft  venue  fcmbk 


300  Sermon  Boufieme  , 

hefitcr  &  manquer  de  rcToliuion  ;  Il  nous  a  cn- 
feigné  qu'on  n'a  nul  fujet  àt  craindre  ceux  , 
qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps  j  que  c'eft  fauver 
fa  vie  que  de  la  perdre  pour  la  charité  ,  qu'on  doit 
fe  réjoûïr ,  qu'on  doit  treflaillir  de  joie  ,  quand  on 
eft  accufé  ,  condanné  ,  maltraiité  des  homnies,  & 
il  tremble  lui-même  ,  il  frémit  ,  il  fue  jufqu'au 
fang  ,  aux  approches  de  ia  paflion  ?  On  verra  des 
enfans  ,  on  verra  de  jeunes  filles  ,  qui  iront  au 
martireen  louant  Die"j  qui  chanteront ,  qui  iront 
au  milieu  des  feux  ,  qui  embrafltront  leurs  bour- 
reaux ,  &  les  inftrumensde  leurfupplice  ,avec  des 
tranfports  d'une  veiitablc  joïe  ,  &  la  feule  penfée 
des  tourmens  abîme  I  e  s  u  s  dans  une  trifteflc, 
qui  n'eût  jamais  de  femblable  ?  Le  voila  comme 
dans  une  efpecede  dclefpoir  ,  étendu  fur  la  terre  , 
lîoïé  dans  Ton  fang  ,  foufFrant  depuis  trois  heures 
lyie  cruelle  agonie  j  &  ne  ceiTant  de  répeter  ces 
paroles ,  Tninfeat  j  tranfeat  caUx  ifie  à  me.  Ah  mon 
Pére  éloignez  de  moi  ce  eaUee,  dont  la  feule  veûç 
me  fait  mourir. 

Mais  quoi  Seigneur  ,  nous  voila  donc  perdus 
fans  rellource  ;  vous  oubliez  donc  ceux  que  vous 
aimés  ,  vous  les  abandonnez  à  leurs  ennemis  i  & 
à  leur  mauvaife  fortune.  Ce  fera  donc  en  vain,' 
que  vous  vous  ferez  révétu  de  nôtre  chaire  & 
qu'on  vous  aura  attendu  durant  tant  de  iîécles. 
Le  démon  demeurera  le  maître  du  monde,  &  il 
remplira  l'enfer  de  vos  créatures. 

Qi^elle  injuftice  ne  ferions-nous  pas  à  Jesus- 
C  H  R  I  s  T  ,  fi  nows  peu  lions  que  la  crainte  de 
la  mort  eût  pii  fufprendre  un  feul  moment  dans 
fon  cœur  les  mouvemens  de  fa  charité  ,  &  de  fa 
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compallion  ?  Helas  bien-loin  de  manquer  de  zélé 
pour  nôtre  falut ,  cette  excefïive  trillcire  eft  un 
effet  d'un'zéle  exccfïif ,  du  défir  ardent  qu'il  a  de 
fauver  tous  les  hommes  ,  joint  à  la  connoiflance  , 
qu'il  a  du  petit  nombre  des  hommes  ,  qui  feront 
fauvez.  Cette  penfée  eft  de  tous  les  interprètes, 
elle  eft  de  tous  les  contemplatifs. 

Et  cela  fuppofé  ,  le  trouble  ,  l'agonie  du  Sau- 
veur du  monde  ne  rfic  fait  plus  nulle  peine.  le 
comprens  ,  ce  me  femblc,  combien  celui,  qui  nous 
aimoit  jufqu'à  mourir  pour  nous  retirer  de  l'enfer 
devoir  être  affligé  de  ne  pouvoir  nous  en  retirer 
même  en  mourantj  nous-mêmes  quelques  durs  eptie 
nous  foïons  ,  nous  ne  lailfons  pas  d'être  quelque- 
fois vivement  touchez  ,  à  la  veûë  de  cette  multi- 
tude innombrable  d'infidelles ,  qui  meurent  dans 
raveuglemenr.  Les  perfonnes  un  peu  zélées  ne 
peuvent  rétenir  leurs  larmes  ,  quand  elles  font  re- 
flexion ,  que  la  plupart  même  des  Chrétiens  fe 
dannent  3  qu'il  y  a  fi  peu  de  véritable  convcrfion  , 
fi  peu  de  véritable  pieté  ,  Ci  peu  de  perfonnes ,  qui 
connoiiïcnt  Dieu  ,  qui  l'aiment  fmcercment  ,  Çi 
peu  qui  pcrfcverent  dans  fon  fervice  jufqu'à  la  fin. 
le  vous  confelfeque  depuis  que  la  providence  m'a 
amené  dans  ce  Roiaume,  Je  ne  penle  jamais  au 
grand  nombre  d'amcs  ,  qui  y  pcrilfenr  fins  avoir 
le  cœur  percé  de  douleur  j  &  quel  cœur ,  fut- il  de 
marbre,  ou  de  bronze  pourroit  voir  fans  être 
attendri,  une  i\  générale  3  &  fi  funcftc  défolation  ? 
Que  {i  nous  fommcs  touchez  du  mal- heur  de  ces 
pauvres  amcs,  combien  cioïez-vous  que/  If.sus- 
Christ  y  aie  été  plus-fcnfiblc  ?  Lui,  dis- je, à 
qui  CCS  amcs  appartiennent  ,  lui  qui  connaît  ce 
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qu'elles  valent,qui  fait  ce  que  c'eft  que  d'être  dan- 
né  ,  ce  que  c'eft  que  d'être  éternellement  féparé  de 
'  fon  Créateur. 

Cette  douleur  l'accompagna  dans  toute  fa  paf- 
iïon  ,  il  eût  fanscefle  devant  les  yeux  nos  crimes  ^ 
nôtre  ingratitude  ,  nôtre  aveuglement,    il  vit  foii 
fang  méprifé  par  les  mauvais  Chrétiens  ,  profa- 
né par  les  mauvais  Prêtres  ,  foulé  aux  pies  par 
les  faux  penitens ,  en  un  mot  devenu  le  fujet  de  la 
condannaiion  de  ceux  là-même  ;  pour  qui  il  étoit 
répandu  ,  cette  veûë  continuelle  fut  à  toutes  ces 
autres  fouffrances  ce  que  le  vinaigre  &  le  Tel  font 
aux  plaies  encore  fraîches  ,  &    je  ne  fai  com- 
ment, elle  ne  le  fit  pas  mourir  mille  fois  dans 
ce  même  jardin  ,  où  elle  lui  caufa  de  fi  mortelles 
angoilTes.    Vous  -  vous  préfentâtes  alors    à    fon 
efprit ,  Ames  faintes ,  âmes  vraiment  pénitentes  , 
vous  fuftes  toute  fa  confolation  dans  un  fi  grand 
deûïl ,  il  s'encouragea  à  fouftiir  pat  l'utilité,  qu'il 
prévit  ,  que  vous    tireriez  de  fes    foufFrances  ; 
vôtre  nombre  lui     parut    bien    petit    pour   fon 
ïéle ,  mais  fes  douleurs  ne  lui  parurent  point  trop 
grandes  même  pour  ce  petit  nombre  ;  il  auroit 
voulu  fauver  tous  les  hommes  ,  mais  l'tfperance 
de  fauver  une  feule  d'entre  vous   auroit  furmon- 
té  toutes  les  répugnances  ,  qu'il    avoit    à    être 
crucifié. 

En  effet ,  Meffieurs  ,  quelque  extrême  que  foit 
la  defolation  ,  où  il  fe  trouve  ,  quelque?  petit  que 
doive  être  le  nombre  de  ceux  ,  qui  profiteront  de 
fa  mort,  il  n'apperçoit  pas  pliirôt  les  foldats, qui 
viennent  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  qu"'oubliant 
toute  fa  douleur  ,  ôc  toute  fa  crainte  ,  il  fe  levé , 
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il  s'avance  fans  délibérer ,  &:  fe  livre  lui-même 
de  plein  gré  à  fes  ennemis.  Judas  un  de  Tes 
Difciples  étoic  à  la  tête  de  la  troupe  ,  &c  plufieurs 
Prêtres  &  Anciens  du  peuple  les  accompagnoienc. 
Tout  cela  fembloit  avoir  été  ménagé  ,  pour  ren- 
dre fa  prife  plus*cruelle ,  &  plus-ignominicufe. 
Etre  trahi  par  Ton  difciple  ,  être  pris  à  la  veûë  de 
fes  envieux  ,  ôc  par  une  compagnie  entière  de 
gens- d'armes  ,  &  de  valets  comme  un  feditieux  , 
&  un  voleur  ;  vous  comprenez  afTez  3  Meffieurs  , 
ce  qu'il  y  avoit  de  dur  ,  &  de  honteux  dans  ces 
circonftances.  Toutefois  I  e  s  u  s  n'en  eft  nulle- 
ment troublé  ,  il  reçoit  le  bailèr  du  traître  avec 
une  douceur  capable  d'adoucir  un  Tigre.  Il  fe 
nomme  ,  il  fe  fait  connoître  ,  il  guérit  le  ferviteur 
du  Pontife  ,  qui  avoit  été  blelfé  par  faint  Pierre  , 
&  fa  prefence  auguftc  aïant  comme  interdit  ôc 
même  renverfé  tous  ces  fatellitcs  ,  il  les  ralfeûre, 
&  les  encourage  à  exécuter  les  ordres  ,  qu'ils  ont 
réçeus. 

Il  cfl;  étrange  qu'un  procédé  Ci  honnête,  &  Ci 
généreux  ,  ne  touche  point  ces  foldats  ,  au  con- 
traire bien- loin  de  les  adoucir  ,  de  de  les  obliger 
d'en  ufer  avec  Jésus,  un  peu  plus-honnête- 
ment qu'avec  un  autre  homme,  ils  le  traittent  avec 
une  brutalité  &  une  cruauté  inouïe.  Ils  n'a- 
voient  qu'à  le  prendre  &  à  le  conduire  ,  il  ne  fai- 
foit  nulle  rcfillance  ,  il  les  fuivoit  de  tour  fon 
cœur  ,  &c  cependant  ,  ils  fe  lancent  fur  lui  com- 
me des  chiens  enragez  ,  il  le  jettent  par  terre  ,  & 
l'aïant  lié  de  plufieurs  cordes  ,  tantôt  ils  le  traî- 
nent inhumainement  ,  tantôt  ils  le  relèvent  à 
grands  coups  de  pies ,  ôi  le  rouent  de  coups  de 
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bartons  &  de  hallebardes.  Mais  quoi  me  direz* 
vous  n'eft-ce  point  de  la  forte  qu'on  a  coutume 
de  traitter  les  plus-criminels  à  moins  qu'ils  ne  fe 
révoltent  ?  C'eft  là  véritablement  punir  un  mal- 
heureux ,  avant  qu'il  ait  été  pgé  coupable  ,  qui 
eft  une  injuftice  ,  que  les  peuples  les  plus-barba- 
ics  ont  en  horreur  :  vous  avez  raifon  ,  Meflieurs, 
mais  il  faut  vous  avertir  une  fois  pour  tout ,  que 
dans  toute  la  Pafîion  de  Jisus-Christ, 
vous  ne  devez  vous  attendre  à  nulle  formalité  ^ 
à  nulle  apparence  de  juftice  ;  Il  femble  que  pour 
lui  on  ait  oublié  toutes  les  loix  de  l'équité  la 
plus-naturelle  ,  que  tout  le  monde  fe  foit  dépouil- 
lé detoutfcntiment  d'humanité.  C'eft  une  con- 
duite toute  extraordinaire,  un  horrible  renverfe- 
ment  de  toutes  chofes.  On  diroit  que  ce  n'eft 
pas  un  homme  qu'on  mal  traitte,  que  c'eft  un 
vil  animal,  un  ver  déterre,  qu'on  peut  fouler, 
qu'on  peut  écrafer  impunément. 

De  cette  manière  I  e  s  u  s  eft  traîné  au  tri- 
bunal des  Pontifes  ,  il  paroît  lié  &  tefte  nuë  de- 
vant des  hommes  ,  dont  il  écoit  lui-même  le  juge, 
&  qui  ne  mériroient  pas  de  lui  délier  la  courroie 
de  fes  fouliers.  C'eft  une  étrange  humiliation  , 
pour  un  Roi ,  de  paroître  en  qualité  de  crimi- 
nel devant  fes  propres  fujets  ,  Se  d'ctre  obligé  de 
leur  rendre  comte  de  fa  conduite  ,  fur  tout  (i  c'eft 
un  grand  Prince  ,  s'il  a  du  mérite ,  &  de  la  vertu  , 
s'il  eft  innocent ,  &  fi  ceux  ;,  qui  l'accufent ,  ou 
qui  préfident  à  ce  jugement  injufte  ,  font  des  fce- 
lérats,  qui  méritent  eux-mêmes  toutes  les  rigueurs 
de  la  iuftice.  Meffieurs  ,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
qui  eft  Dieu  comme  ion  Pe're  3  eft  amené  devant 

Anne, 
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Anne  ,  &  devant  Caïphe ,  deux  mauvais  Prêtres 
indignes  de  leur  caradtere  ,   &  de  l'office  de  luge 
qu'ils  excrçoient.    On  lui  re'proche  en  leur  prefen- 
ce  mille  crimes  ,  qui  n'ont  pas  feulement  rom- 
bre  de  la  vérité  ,  qui  s'entre-détruifent  les  uns 
les  autres  5  On  l'oblige  à   répondre  à  ces  ridi- 
cules accufations.    A  la  première  parole  ,   qu'il 
profère  ,  un  miferable  foldat  a  Tinfolence  de  lui 
donner  un  foufflet  ,  &  les    ju^es   lailTent  cette 
action  impunie.    Jésus  demeure  donc  dans  le 
filcnce  ,  mais  on  n'eft  pas  plus- content  de  fon 
fîilence  que   de  fes  paroles  j  on  veut  qu'il  parle , 
pour  avoir  occafion  de  le  furprendre  dans  k&  ré- 
ponfes  ,  quoi-qu'il  connoifle  leurs  intentions  ,  il 
ne  laiife  pas  d'obéïr  ,  &fur  ce  qu'il  dk  ,  qu'il  eft 
en  effet  le  Fils  de  Dieu  ,  le  Pontife  fe  récrie  com- 
me s'il  avoir  oui  un  blafphéme,  il  déchire  Tes 
habits  ,  il  demande  juftice   à  tout  le  confeil  ,  & 
tout  le  confeil  juge  que  Iesus-Christ 
mérite  la  mort ,  fans  qu'il  s'en  trouve  un  feul  , 
qui  foit  d'un  avis  contraire,  ^ui  omnes  condeni' 
naverunt  eum  ejfe  reurh  mortis. 

Voilale  fentiment  de  laSinagogue  ,c-cft  à-dire 
des  Pontifes,  des  Prêtres,  des  Dodcurs  de  la  Loi,  &: 
des  plus-anciens  du  peuple ,  fi  l'on  veut  s'en  tenir  à 
ce  qu'ils  en  pcnfent,  Jesus-Christ  eft  un  impie, 
il  cft  digne  du  dernier  fupplicc.  O  jugement  des 
hommes  ,  que  vous  meparoiflczméprifablc  après 
cette  injuftc  fcntence  !  Qui  n'aura  honte  à  l'a-  ■ 
venir  ,  O  mon  aimable  Sauveur  !  d'être  loué  ,  & 
d'être  eftimé  du  monde  ?Qiii  ne  fera  gloire  d'être 
condanné  ,  de  ceux  ,  à  qui  vous  avez  paru  digne 
de  l'être  ? 
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le  ne  m'arrêterai  point  ici  à  réchercher  ,  pour- 
quoi les  luifs  aiant  déclaré   I  e  s  u  s  coupable  , 
il  ne  le  firent  pas  mourir  eux-mêmes  ,  Saint  Tho- 
mas 5  6c  pkilîeurs  autres  Docteurs  ,  dilent  que  les 
Roroams  leur  en  avoient  ôté  le  pouvoir.    Saint 
Augaftin  ,  &  Saint   Cirille  croient  que  cela  leur 
étoit  défendu  ,  au  tems  de  Pâques  ,  quelques  au- 
tres penlent  que  ce  qu'ils   répondirent  à  Pilate  , 
Nobis  non  Lcet  interficere  cjiteracjitam.    il  ne   nous 
ett  pas  permis  de  tuer  pcrfonne  ,  que  cette  ré- 
poncc  ,  dis  je  ,  x\t  fut  qu'un  faux    prétexte  des 
Pharillens,pour  faire  mourir  Je  sus-C  hrist 
avec  plus  d'ignonjjnie  ,  &c  pour  fe  décharger  fur 
les  Romains  de  la  haine  du  peuple  ,  qu'ils  crai- 
gnoient  que   cette  mort  ne  leur  attiraft.    Quoi- 
qu'il en  foit  voila  un  homme  dévoué  à  la  mort, 
on  n'attend  plus  que  le  lever  du  Soleil ,  pour  le 
livrer  aux  Gentils  ,  cependant  on  le  met  entre  les 
mains  des  foldats ,  pour  le  garder. 

Quand  Jésus  n'auroit  cij  à  foufFrir  durant 
toute  cette  nuit  que  la  douleur  des  coups ,  qu'il 
avoir  reçeûs  ,  que  les  nœuds  des  cordes  qui  le 
ferroient ,  &;  l'attente  d'une  mort  cruelle  ,  qu'il 
devoir  foufFrir  le  lendemain  ,  il  eft  tout  vifible  , 
qu'il  ne  la  pouvoir  paifer  que  fort  triftement. 
Mais  non  fes  gardes  ne  lui  donnèrent  pas  le  loi- 
fir  ,  ni  de  (e  plaindre  des  maux  partez  ,  ni  de  fon 
ger  aux  maux  avenir:  Ils  le  reçoivent  avec  era 
preffé  Tient ,  comme  un  fou  capable  de  les  divertir., 
ou  comme  un  méchant  homme,  de  qui  on  ne 
devoir  avoir  nulle  pitié.  Ils  le  conduifent  danî 
une  fale  écartés,  avec  ces  railleries  fades  ,  &  ou- 
trageufes  ,  avec  ces  brutales  &  cruelles  dérifions  .. 
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"dont  vous  favez  que  la  canaille  a  coutume  d'ufer 

dans  Tes  joies  les  plus  dilïoluc's.    Le  voila  debout 

au  milieu  de  cette  garde  infolente  ,  les  bras  liez  , 

'•  &  un  bandeau  fur  les  yeux.  Le  jeu  à  quoi  ils 
palTérent  toute  la  nuit ,  fut  à  l'aborder  en  filen- 
ce  ,  à  lui  cracher  au  vifage  ,  puis  lui  donnant  les 
ims  des  grands  foufflets  ,  les  autres  des  coups  de 
poing  dans  le  né  ,  à  lui  dire  ,  devine  fi  tu  peux  , 
qui  t'a  frappé.    I  e  s  u  s    fut   muet  ,  Chrétienne 

"  Compagnie ,  il  fut  fourd  ,   il  fut  immobile    au 

^milieu  de  tant  d'outrages. 

^  C  'éroit ,  à  qui  lui  donneroît  de  meilleurs  coups , 
Se  à  qui  le  rendroit  plus-ridicule  en  le  frappant  : 
les  plus-rudes  foufïlets,  ceux  qui  faifoient  reten- 
tir toute  la  fale  ,  ou  qui  renverfoient  I  e  s  u  s- 
Chris  t  par  terre  ,  étoient  fuivis  des  cris  Se 
des  applaudilîemens  de  toute  la  troupe.  Cela 
dura  toute  la  nuit  &  bien  avant  dans  le  jour  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Gouverneur  fat  en  état  de  donner 
audiance  aux  Pharifiens.  Ce  doux  Agneau  ne 
donna  jamais  nulle  marque  d'impatience  ,  il  ne 
fe  plaignit  point ,  il  ne  murmura  point  dans  Ton 
cœur  ,  il  eût  pitié  ae  l'aveuglement  de  ces  pau- 
vres mal-heureux  ,  il  fc  fit  un  plaifir  de  faire  con- 
noîrrc  par  fon  filence  le  refped:  ,  qu'il  avoir  pour 
fon  Père  ,  &  pour  tous  ceux  ,  qui  exécutoient  fes 

"  volontez. 

Quand  nous  avons  leû  dans  l'Ecriture  l'état 
pitoïable  où  les  Philiftins  avoicnt  réduit  le  pau- 
vre Sanfon  ,  &  fur  tout ,  comme  après  lui  avoir 
crevé  les  yeux ,  ils  le  failoient  venir  dans  leurs 
afTcmblces  aux  jours  de  leurs  plus- gran des  feftes  , 
pour  en  faire  leur  jouet ,  nous  apprenons  en  fuite 
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avec  un  plaifir  extrême  de  quelle  manière  il  fc 
vengeaft  enfin  de  leurs  infuhcs  ,  en  faifant  tomber 
fur  eux  la  maifon  où  ils  s'alTembloient ,  &  les  en- 
fcvéliflant  fous  les  ruines.  On  admire  le  pouvoir 
du  grand  Elle  ,  &  on  lui  fait  bon  gré  de  s'en  être 
fervi ,  pour  faire  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  deux 
Capitaines  ,  &  fur  cent-hommes- d'armes  ,  qui  ve- 
noient  pour  le  furprendre  ,  &  pour  le  livrer  à 
Ochofias.  On  admire  encore  le  crédit  du  Pro- 
phète Elifée  ,  qui  fe  voiant  pourfuivi  avec  des 
huées  par  une  troupe  d'enfans ,  que  ceux  de  Bétel 
avoient  envoïez  pour  l'outrager  ,  fit  forcir  de  la 
forefî  voifine  deux  ours  furieux  ,  qui  dévorèrent 
quarante-deux  de  ces  petits  téméraires.  Mais 
combien  vous  admire-jc  davantage  ,  mon  divin 
Sauveur  ,  vous  qui  êtes  le  Roi  du  Ciel  &  de  la 
terre,  vous  de  qui  tous  les  Anges  n'attendent 
qu'un  fignal ,  pour  fondre  fur  les  infolens  ,  qui 
vous  mal-traittent ,  vous  qui  par  une  de  vos  paro- 
les pourriez  les  rendre  aveugles  ,  les  changci  en 
ftaruésjles  livrera  lucifer,  faire  ouvrir  la  terre 
fous  leurs  pies  pour  les  engloutir  ,  d'aimer- mieux 
vous  taire  ,  d'aimer  -  mieux  fouffrir  comme  le 
plus  foible  de  tous  les  hommes,  d'aimer-mieux 
eiïliïer  leurs  outrages  ,  &  leur  fervir  de  rifée  juf- 
qu'au  bout. 

Enfin  le  jour  parut ,  ce  jour  fi  agréable  à  la  ja- 
loufie  des  Prêtres  ,  &  à  l'amour  de  J  £  s  u  s  j  ce 
grand  |Our  dont  nous  folemnifons  aujourd'hui  la 
trifte  mémoire ,  ce  jour  qui  fut  le  dernier  de  la 
plus-belle  &  de  la  plus-innocente  vie  qui  fut  ja- 
mais. On  condiit  le  Sauveur  du  monde  à  Piia- 
te ,  tous  les  Do6teurs  de  la  Loi ,  toute  la  foule 
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des  Pharifiens  fe  rend  au  Palais  j  Les  luifs  attirez 
par  la  curiofité  accourent  de  toutes  parts ,  pour 
voir  ce  qui  arrivera  au  jugement  de  cet  homme  , 
qui  a  rempli  toute  la  Judée  du  bruit  de  Ton  élo- 
quence &:  de  Tes  miracles.   C'eft  devant  une  fi  ii- 
luftre  &  fi  nombreufe  allèmblée  ,  que  I  g  s  u  s  c ft 
chargé  de  mille  crimes  ,  tous  confirmez  par  plu- 
fieurs  témoins.    Il  fe  lève  à  chaque  moment  de 
nouveaux  accufateurs ,  il  en  arrive  fans  ce 0e  ,  qui 
fuccédent  aux  prémifs ,  &  qui  font  inftance  pour 
être  ouïs  dans  leurs  dépofitions.    il  eft  étrange 
qu'il  fe  foit  trouvé  tant  de  perfonnes  difpcfées  à 
calomnitr  un  homme  ,  qui  n'avoit  jamais    faic 
mal  à  perfonne.    Il  eft  étrange  que  de  toute  cet- 
te grande  multitude  ,  nul  ne  fc  préfente  pour  ré- 
futer ces  calomnies  ,  &  pour  prendre  le  paiti  de 
l'innocent.    I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  avoit  eu  douze 
Apôtres  ,  &c  foixante  &    douze  Difciples  ,  qui 
avoient  été  témoins  de  fes  actions  ,  il  avoir  guéri 
un  million  de  malades  ,  ôc  rclfufcité    plufieurs 
morts  ,  il  avoir  rendu  l'ufage  de  la  parole  à  je  ne 
fai  combien  de  muets  ,  Se  cependant  tout  fe  taift  , 
perfonne  ne  paroît  pour  le  défendre.    Quelle  lâ- 
cheté !  quelle  ingratitude  !  Mais  quelle  confufion  , 
quel  fujet  de  douleur  ,  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  de  fe 
voir  ainfi  abandonné  dans  une  ncceffité  fi  pr<"f- 
fante  ?  De  voir  qu'on  a  honte  de  fe  déclarer  pour 
lui  ,  que  fcs   meilleurs  amis  le  renoncent  ,  qu'ils 
feignent  de  ne  l'avoir  jamais  connu  ! 

Mais  que  répond- il  lui-même  à  tant ,  &:  à  de 
fi  importantes  accufations  ?  il  ne  répond  rien  ,  pas 
une  parole  ,  on  l'invite  à  réfuter  les  crimes  ,  qu'on 
lui  impute ,  on  le  prcfl'c ,  on  lui  demande  ,  s'il 
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n'entend  pas  ce  que  l'on  die  contre  lui ,  ou  s'il  re- 
connoîc  qu'il  eft  coupable  ,  on  le  conjure  de  dire 
quelque  chofe  pour  fa  juftification  :  à  tout  cela  , 
Meflieurs ,  nulle  réponce  ,  Pilate  ne   peut  s'eiv 
étonner  allez ,  il  n'a  jaii'ais  veû  d'homme  muëï» 
en  fa  propre  caufe ,  ce  lilence  eft  un  énigme  ,  qui 
l'embaralîe  ,  &  qu'il  ne  peut  démêler  ,  Et  non  ref- 
pondif  el  verbnm ,  ita  ut  miraretur  prttfes  véhément er^ 
Mon  Dieu  la  belle  occafion  qu'il  avoit    alors  dé 
parler  ,  &  de  faire  triompher  fon  éloquence.    Le 
beau  fujet  de  difcours  pour  le  Verbe  incarné  ,  que 
la  fainteté  de  it%  mœurs  j  la  pureté   de  fa   Doctri- 
ne ,  &  riiipocrifie  des  Pharifiens  !  Avec  quel  fi- 
lence  ne  fe  feroit-il  pas  fait  écouter  ,  quels  mou- 
vemens  n'auroit-il  pas  excité  dans  tous  les  efprirs, 
de  quelle  confufion  n'auroit-il  pas  couvert  les  au- 
teurs de  tant  d'impofteures  ?  Com.bien  les  auroit- 
il  rendu  ridicules  ,  &   odieux  à  toute  la   terre. 
Mais  fîde  criminel  dévenant  accufateur ,  il  eût 
fait  aux  yeux  de  cette  grande  alTemblée  le  vérita- 
ble portrait  des  Prêtres   &  des  Pharifiens,  il  eût 
découvert  jufqu'aux  plus  fecretes  penfées  de  ces 
hipocrites  ,  &  renouvelle  les  miracles  qu'il  avoit 
fait  en  faveur  de  la   femme  adultère  \,  Lorfque 
pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  l'accufoient  y 
quoique  juftement  ,  il  fe  mit  à    écrire  avec  le 
doit  les  crimes  dont  chacun  d'eux  étoit  coupa- 
ble i  S'il  eût   fait  cela  ,  Chrétiens    Auditeurs  , 
quelle  gloire    pour  lui  !  Qiielles   acclamations  ! 
quel  triomphe  !  Il  pouvoit  faire  encore  plus  ,  il 
poLivoit    prendre   lui-même  la  qualité  de  juge  , 
commander  à  Pilate  de  defcendre  du  tribunal ,  y 
monter  à   fa  place,  y  condanner  tous  ceuat  qu 
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l'avoient  noirci  par  leurs  calomnies  3  les  faire 
mourir  fur  l'heure  ,  les  punir  par  telle  autre  peins 
de  corps  ,  ou  d'efprit  qu  il  lui  auroit  pkii ,  de  de- 
meurer feul  libre  ,  &  maître  ,  pour  ainiî  dire  3  dd 
champ  de  bataille.  Nous  aurions  tous  ap^l.iuai  à 
une  adtion  ii  eclatcante  ,  elle  nous  auroit  paru 
digne  d'un  Dieu.  Mais  Jésus  croit  ,  que  rien 
n'eft  plus-digne  de  lui  que  de  fouffrir  ,  &  de  fe  tai-* 
te.    lejus   muem  tacehat. 

Que  dirons- nous  à  cet  exemple  ,  nous  qui  Tom- 
mes Cl  fenfibles  à  tout  ce  qui  touche  l'honneur  j 
&  qui  croïons  que  tout  eft  permis  ,  pour  le  fau- 
ver  ?  le  ne  fuis  pas  le  maître  de  ma  réputation  , 
dit -on  ordinairement  ,  on  eft  obligé  de  fe  défen- 
dre ,  on  fait  tort  au  public  ,  Ci  Ton  ne  demande 
juftice  contre  ceux  ,  qui  ont  mal-parlé  de  nous  , 
Cl  nous  ne  nous  purgeons  de  leurs  calomnies  ,  il 
faut  femer  par  tout  des   apologies  ,  fatiguer  le 
monde  de  nos  juftifications ,  faire  connoître  à  tou- 
te la  terre  nos  accufateurs  ,  les  décrier  ,  afin  de  les 
rendre  incapables  de  nous  nuire.  lefits  autem  ta^ 
cebat.    I  E  s  u  s   n'a  pas  eu  tant  de  zélé  pour  fa 
réputation  ,  il  n'a  point  creû  qu'il  fuft  obligé  à  de 
(î  grans  foins,  il  n'a  répondu  que  par  le  filence  j 
il  n'a  pas  dit  un  feul  mot ,  lorfqu'on  le  faifoit  paf- 
fer  pour  un  féditieux,  pour  un  impofteur  ,  Et  non 
refpondit  ei  ad  ullum  verbum.     O   adorable  (îlcnce 
de  Je  sus- Christ  !  ô  filence  encore  plus-admi- 
rable que  fes  plus-admirabks  difcours  !  Que  vous 
médites  de  chofes  ,  fi  je  veux  bien  vous   enten- 
dre ,  que  vous  me  faites  de  belles ,  &:  d'excellen- 
tes leçons  1  Que  j'ai  de  plaifir  de  vous  voir  accom- 
plir Il  exadtément  cette  parole  du  Prophète.    Pour 
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moi  ,  je  faifois  le  fourd  ktous  ces  répioches  ,  je 
refTemblois  un  muet  qui  ne  peut  rien  dire  pour  fe 
défendre.    Ego  antem  tamcjuAm  fiirdm  non  aitdie-^ 
bam  3   &  qnafi  mut  m  non  aperiens  os  fuum, 

I  E  s  u  s  fe  comporta  de  la  forte  devant  tous 
les  tribunaux  aufquels  il  fut  préfenté.  Pilate  ad-    « 
mira  cette  conduite.    Mais  le  Roi  Hérodes  la  prie 
pour  un  figne  de  folie  &  de  foiblelle  d'cfprit  ,  il 
le  moque  du  Sauveur  &  de  la  crédulité  du  peuple, 
qui  faifoit  palTer  cet  homme  pour  un  grand  Pro- 
phète.   Toute  la  cour  de  ce  Piince  ,  tous  les  Of- 
ficiers de  fon    armée  fc  mirent  à  lui  faire  des 
queftions  ,  à  le  railler  fur  fes  qualitez  prétendues 
de  Roi  &   de  fîls  de  Dieu,  à  fe  divertir  de  fa 
ftupidité  appâtante.    Enfin  on  le  renvoïa  vêtu  d'u- 
ne robe  blanche  ,  qu'on  mettoit  en  ce  tems-là 
aux  infenfez,afin  qu'ils  fulfent  partout  recon- 
nus   à    cette  marque.    le  vous  laifTe  à    penfçr , 
Meflieurs  ,  quels  triomphes  les  Phariliens  firent 
fur  cette  avanture.    ils  le  rémenerent  ainfi  vêtu  ^ 
par  toutes  les  rues  de  lérufalem  pour  faire  favoir 
à  tout  le  monde  le  jugement  qu'Hérodes  avoic 
fait  de  lui.    Ils  ne  manquèrent  pas  dédire  qu'il 
étoit  aifé  d'impoler    au  peuple  ,  lequel  donne  à 
tout  5  qui  efl:  toujours  difpofé  à  croire  les  chofes 
les  plu^-incroiables  ,  &:  qui  fe  laiiTe  aifémcnt  fur- 
prendre  ,  par  les  dehors  d'une  faulTe  pieté.    Mais 
que  la  cour  avoir  paru  trop  raffinée  à  ce  préten- 
du Meffie,  qu'il  n'a  voit  eu  garde  d'y  débiter  Ç^s 
vifions  ,  ni  d'y   étaller  fes  faux  miracles  ,  qu'il 
avoir  pris  le  parti  de  fe  taire  &  de  faire  l'idiot, 
afin  de  perfuader  aux  gens  que  les  faulTes  qua- 
Iktz  ,  qu'il  s'attribuoit  étoienc  moins  reffec  de 


Vour  le  jour  de  U  Pajjlon,        213 
(on  ambition  ,  que  de  fon  cerveau  blefTé. 

Ces  difcouis  font  impieflîon  fur  les  efprits  : 
La  foiblenTe  ,  que  le  Sauveur  fait  paroître ,  l'avan- 
cage  que  fes  ennemis  ont  fur  lui ,  le  jugement  de 
toute  la  Sinagogue ,  confirmé  par  celui  de  toute  la 
Courj  tout  cela,  dis- je  ,  donne  aux  impofturesdes 
Prêtres  quelque  apparence  de  vérité.  On  ne  doute 
plus  que  Iesus  ne  foit  lui-même  le  plus-grand 
impofteur  qui  fut  jamais.  On  palTe  en  un  moment 
de  la  vénération  qu'on  avoit  pour  lui ,  au  dépit 
qu'on  a  d'avoir  été  abufé,  àc  au  défir  d'en  tirer  une 
cruelle  &  prompte  vengeance. 

En  effet,  Iesus  aïant  été  réconduit  au  Prétoire 
de  Pilate  ,  au  lieu  de  quelques  témoins  apoftez, 
qui  avoient  parlé  la  première  fois  ,  c'cft  tout  Jé- 
rufalem  qui  d'une  voix  demande  la  mort  du  faux 
Prophète  ,  &  qui  eft  prête  de  fe  foulever  fî  on  ne 
le  crucifie.  Voila  Iisus  dans  l'abîme  de  Thumi- 
iiation  ,  le  voila  détruit  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  ,  le  voila  anéanti  j  tous  fes  Miracles  n'ont 
été  que  preftiges  ôcqu'illufion  ,  toute  faDodri- 
ne  que  menfonge  ,  toute  fa  Sainteté  qu'hipocrifie  } 
le  voila  l'objet  de  la  haine  &  de  l'exécration  pu- 
blique. On  croit  faire  un  facrifice  à  Dieu  que  de 
hâter  fon  fupplice  par  toutes  fortes  de  voies.  Pi- 
late ,  qui  s'eft  apperçeû  de  la  jaloufie  &  des  intri- 
gues des  Prêtres  ,  qui  eft  pcrfuadé  de  l'innocence 
&:  de  la  fainteté  de  Jesus-ChiXistj  &  qui 
a  de  grandes  raifons  ,  pour  croire  qu'il  eft  en  ef- 
fet le  Fils  de  Dieu  j  Pilate,  dis- je,  foûaitteroit 
bien  de  le  fauvcr  ,  mais  parler  feulement  de  le  rcn- 
voïer  abfous,c*eft  s'expofer  à  la  fureur  de  cette  po- 
pulace infenféc,  c'eft  fe  déclarer  protcélcui"  du 
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crime  ,  &  ennemi  des  Loix  &  de  TEmpereur.  Bat-i« 
rabâs  eft  encore  tout  fanglant  du  dernier  meurtre.:. 
qu'il  a  fait,  mais  en  corn  par  aifon  de  J  e  sus,  Bar-:i 
rabas  eft  un  homme-de-bien  ,  &  qui  mérite  le  fuf- 
frage&  la  faveur  du  Public.  Si  le  Juge  craint  de: 
le  condanner  injuftement ,  il  n'y  a  pas  un  luif  qui 
ne  fe  charge  de  tout  fon  cœur  ^  de  la  peine  de  cette 
injuftice  ,  &  qui  ne  prie  le  Seigneur  de  la  faire 
tomber  &  fur  lui  &  fur  tous  fts  enfans.  Sangitis 
e']H6  fuper  nos  & fuper  filios noflros. 

Pauvre  peuple  qui  t  a  donc  ainfî  enforcelé  ?  Qui 
t-a  infpiré  contre  ton  bien-faiteur,  contre  ton  bon 
Maître  des  fentimens  fi  oppofez  à  ceux  que  tu 
avois  de  fa  vertu  &C  de  fon  crédit  auprès  de  Dieu  ? 
N'eft-ce  pas  ici  ce  même  homme  que  vous  fuiviez 
par  tout  avec  tant  d'ardeur  ,  pour  avoir  le  plaifir 
de  le  voir  &  de  l'entendre  parler  î  N'eft-ce  pas  le 
même  ,  que  vous  aviez  réfolu  de  choifir  pour  vô- 
tre Roi ,  s'il  eiit  voulu  accepter  cet  honneur  ,  & 
s'il  ne  fe  fuft  enfui  pour  l'éviter?  il  n'y  a  que  quel- 
ques jours  j  que  les  Prêtres  n'ofoient  fe  faifir  de  fa 
Perfonne  ,  de  peur  de  vous  irriter ,  &  de  vous  por- 
ter à  une  fédition  ,  vous  éties  déclarez  pour  lui, 
au  point  d'expofer  vos  vies  pour  fauvcr  la  fienne. 
Qu'eft-il  arrivé  dépuis  ce  tems-là  ?  Qu'a-t-il  fait 
dépuis  la  réfurredtion  du  Lazare  ,  laquelle  vous 
caufa  ces  jours  palfez  une  fi  grande  admiration  ? 
Qu'a-t-il  fait  dépuis  quatre  jours,'que  vous  allâtes" 
au-devant  de  lui  j  portant  en  vos  mains  des  ra- 
meaux d'oliviers  ,  &  couvrant  les  chemins  de  ver- 
dure ,  &:  de  vos  propres  habits  ?  N'eft-ce  pas  lui 
que  vous  réceûtes  dans  vôtre  Ville  comme  eft 
triomphe  ?  Ne  vous  fouvient-il  plus  de  ces<;ris  de 
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joï'e  ,  dont  vous  fîtes  retentir  alors  toutes  les  raës 
de  lérufalem  ?  Salut  &  gloire  au  Fils  de  David  , 
bénit  foit  celui  qui  vient  au  Nom  du  Seigneur  ? 
Hofanna  Filio  David  ,  henediBtti  qui  venit  in  nTmï" 
ne  Dornini. 

O  hommes  !  ô  amour  !  ô  gloire  des  hommes  • 
mal- heur  à  celui  qui  mettra  en  vous  fa  confiance, 
&  qui  s'appuiera  fur  des  rofeaux  fi  fragiles.  Afalc 
diU:m  homo  ,  qui  confidit  in  homine  ,  &  pomt  car- 
mm  brachittmfHum.  Il  eft  étrange  ,  Melïieurs  ,  que 
rien  ne  puilfe  vous  defabufer  fur  ce  poind:.  Nous 
voïons  tous  les  jours  les  meilleurs  maîtres  trahis 
parleurs  domeftiques  :  Les  plus-fidéles  ferviteurs 
méprifez  &c  délaiflez  de  leurs  maîtres  j  Nous 
vo'fons  que  ceux  que  la  fortune  ,  ou  la  nature  mê- 
me à  le  plus-étroittement  liez  ,  s'entre-trahiflènc 
pour  de  légers  intérêts  :  Les  maris  abandonnent 
leurs  propres  femmes  ,  les  femmes  prennent  parti 
contre  leurs  maris  ,  les  enfans  font  des  Procez  à 
leurs  pères  ,  nos  amis  nous  livrent  à  ceux  qui  nous 
perfecutent ,  ceux  qu'on  a  le  plus-obligcz  devien- 
nent nos  plus-cruels  ennemis  ,  &  cependant  rien 
ne  vous  peut  détacher  de  ces  faux  appuis ,  nous4 
les  préferons  à  Dieu  ,  qui  eft  fi  feûr  ,  fi  fidèle  ,  qui 
ne  manqua  jamais  à  perfonne  ,  qui  eft  le  feul  que 
l'adverfité  n'éloigne  point ,  qu'elle  fait  approcher 
au- contraire  de  tous  ceux  qui  ont  efpéré  en  lui. 

Qiic  fera  donc  Pilate  ,  Chtêticns  Auditeurs  ? 
La  fureur  de  ce  peuple  ne  l'aveugle  point  ,  mais 
il  voudroit  bien  trouver  un  tempérament  pour 
fauver  la  confcicnce  fans  perdre  l'amitié  des  luifs. 
Tous  les  expédicns  que  fa  politique  lui  a  fournis 
jufqu'ici ,  n'ont  point  eu  le  fuccez  qu'il  en  efpé- 
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loic,  il  s'en  prefence  un  nouveau  aufîî  injulîe  :j 
mais  beaucoup  plus-cruel  que  tous  les  autres.  Il 
ne  peut  fe  réfoudre  à  faire  mourir  un  innocent  5 
mais  pour  ne  pas  réfufer  à  ce  peuple  toute  forte 
de  fatisfadlion  ,  il  condanne  Iesus  à  être  fouette. 
Non  invenio  in  eo  caufam  ,  corripiam  ereo  illnm  ,  & 
Mmittam.  le  ne  le  trouve  coupable  de  rien  ,  dit- il, 
je  m'en  vais  donc  le  faire  battre  à  coups  de  verges, 
&  le  renvoier.  Mais  pourquoi  ces  verges  ,  s'il  n'eft 
coupable  de  rien  ?  Quelle  injufte  &  barbare  Sen- 
tence ?  qui  déclare  un  homme  innocent  ,  &  le 
condanne  à  même  tems  à  la  peine  des  criminels? 
Eft-ce  que  c'elt  un  crime  de  n'avoir  point  commis 
de  crime  ,  ou  qu'il  n'y  a  point  d'autjre  différence 
à  faire  entre  un  homme  jufte,  îk  un  méchant 
homme  ,  que  de  leur  faire  fouffrir  des  fupplices 
différens.  O  Iesus  le  plus-doux  ,  le  plus-chafte, 
le  plus.faint,  le  plus-aimable  de  tous  les  enfans 
des  hommes,  vous  ferez  donc  dépouillé  publi- 
quement ,  &  fouetté  comme  un  voleur.  Il  eft  in- 
nocent ,  )e  m'en  vais  donc  le  faire  déchirer  à  coups 
de  fûîiëts  ;  Quelle  tirannie  !  mais  quelle  extrava- 
gante conclufion  !  Ne  faloit-il  pas  dire  au- con- 
traire ,  il  eft  innocent  ,  je  le  rcnvoirai  avec  éloge, 
j'obligerai  [es  ennemis  à  lui  faire  réparation  d'hon- 
neur ,  je  punirai  févérement  ceux  qui  l'ont  voulu 
noircir.  le  condannerai  fes  accufateurs  à  la  même 
mort  qu'ils  ont  voulu  lui  procurer  par  leurs  ru  -' 
lomnics.  Mais,  Meflieurs  ,  en  vain  tous  nos  rai - 
fonnemens  ,  en  vain  toutes  nos  réflexions  ,  tandis 
que  nous  plaidons  la  caule  de  l'innocent ,  on  l'at- 
tache a  un  pilier ,  on  le  dépouille ,  le  voila  envi* 
V)  oiré  de  Bourreaux  qui  fe  difpofent  à  îc  fla- 
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le  ne  dis  rien  de  la  honte  de  ce  fiipplice,  c'étoic 
le  fapplice  des  efclavcs.  Rome  qui  écoit  alors  la 
maîtrefle  de  l'univers  ,  avoit  ordonné  que  (ts  ci- 
toïens  en  feroient  cxcmts  par  toute  la  terre ,  auffi 
bien  que  de  la  croix  ,  de  quelque  crime  qu'ils  puf- 
fent  être  convaincus.  Saint  Paul  eût  récours  à  ce 
privilège  pour  fe  délivrer  de  cette  confufion , 
parce  que  quoi-qu'il  tint  à  grand  honneur  d'endu- 
rer pour  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  il  appréhenda  de 
dévenir  (1  infâme  par  ce  genre  de  tourment  ;,  qu'il 
ne  feroit  plus  capable  d'exercer  avec  fruit  le  mini- 
ftére  Apoftolique  qui  lui  avoit  été  confié.  Pour  ce 
qui  regarde  ce  que  cette  Flagellation  eût  de  cruel, 
je  vous  prie  ,  Meflieurs,  que  fi  je  dis  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire  ,  &:  qui  vous  paroi iFe  entière- 
ment incroiable  ,  je  vous  prie  de  fufpendre  un  peu 
vôtre  jugement  ,  jufqu'à  ce  que  je  vous  aïe  dit  les 
raifons  qui  ont  diflipé  tous  les  doutes  que  j'ai  eu 
moi-même  fur  ce  fujet. 

Les  Bourreaux  s'approchent  donc  de  î  e  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  &  commencent  à  le  frapper  de  toa- 
tes  leurs  forces ,  des  les  premiers  coups  ,  les  ver- 
ges s'impriment  fur  ce  charte  corps ,  qui  de  tous 
les  corps  a  été  le  plus-délicat  &  le  plus-fenfible. 
le  vois  fes  épaules  qui  déviennent  rouges,  qui 
s'enflent  ,  qui  d'une  blancheur  qui  auroit  effacé 
l'éclat  de  la  neige,  partent  aune  couleur  bleûë 
&  noirâtre.  La  chair  fefend,  &  s'ouvre  par  des 
longs  filions  j  le  Sang  coule  ,  il  réjallit  de  toutes 
parts  ,  la  colomne  en  eft  déjà  teinte  ,  on  diroit 
que  les  Bourreaux  y  ont  trempé  leurs  cruelles 
mains,  tous  leurs  habits  en  font  couverts  ,  ils  en 
ont  jufques  dans  les  yeux  ,  il  coule  par  ruilfeau 
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fur  le  pavé.  La  Loi  qui  avoic  condanné  les  mal- 
faiteurs à  être  fouettez  ,  avoit  défendu  qu'on  leur 
donna  plus  de  trente  coups  ;  mais  pour  Iesus- 
Christ   ,  on  ne  daigne  pas  tenir  de  compte. 
Après  avoir  ufé  les  verges  ,  on  récommence  avec 
des  cordes  noliées  ,  &  avec  des  chaînes  de  fer ,  foie 
que  les  Bourreaux  fe  foient  armez  de  la  première 
chofc  qu'ils  ont  trouvée  fous  leurs  mains  ,  foie 
qu'aïant  demandez  d'autres  foûëts  ,  les  ennemis 
du  Sauveur  leur  aient  préfenté  ceux  ci.  Quoi-qu'il 
en  foit ,  ces  nouveaux  inftrumens  venant  à  frapper 
fut  des  plaies  ,  fur  une  chair  toute  meurtrie,  toute 
déchirée  ,  ils  n'en  tirent  prefque  plus  de  fang  , 
mais  ils  enlèvent  la  chair-méme  ,  il  en  tombe  des 
morceaux  par  terre  ,  on  en  voit  des  lambeaux  qui 
demeurent  attachez  aux  cordes  &  aux  chaînes  dont 
on  le  bat.  Enfin  on  le  frappe  jufqu'à  ce  qu'on  fe 
foitépuifé  de  forces  ,  qu'on  l'aie  lui-même  épui- 
fé  de  fang  ,  qu'on  lui  ait  découvert  les  os ,  qu'on 
ait  accompli  la  Prophétie  de  David ,  qui  dit  qu'on. 
les  lui  pourra  tous  comter.  'Dinumeraverunt  omtiia 
ojfn  mt<i.    Cela  n'eft-il  pas  bien  étrange  ,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  fi  méchant  homme,  qui  étant  dans  les 
tourmens  ,  n'ait  émeû  la  compalfion  des  cceurs 
les  plus-durs  ,  on  tâche  d'adoucir  la  Sentence  en 
l'exécutant ,  il  y  a  des  coups  de  grâce  pour  les  cri- 
mes les  plus-odieux  ,  on  n'oublie  rien  pour  trom- 
per les  luges  ,  fi  on  ne  peut  pas  les  fléchir.  Si  l'on 
fait  foufFrir  un  maU heureux  au-delà  de  ce  qui  e(f 
précifement  ordonné  ,  on  entend  les  places  re- 
tentir de  cris  pitoïables  ,  on  murmure  ,  on  mena- 
ce ,  on  fait  voler  les  cailloux  contre  les  exécuteurs 
de  la  juftice  i  Jésus  eft  le  feul  pour  qui  Ton  n'a 
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aucune  compaffion  ,  on  foufFic  qu'on  le  falTe  fouf- 
frir  contre  toute  forte  de  luftice  ,  contre  toutes  les 
Loix  ,  au-delà  de  toute  raifon  ,  de  toute  méfure. 
On  fouffre  que  pour  trente  coups  on  lui  en  donne 
cinq  mille  ,  &  bien-loin  que  quelcun  murmure, 
pu  qu'on  en  fafle  des  plaintes ,  les  Bourreaux  font 
loiiez  de  leur  cruauté  ,  ils  en  font  même  récom- 
penfez  par  les  Prêtres. 

Mais  vous  ,  mon  adorable  Sauveur  ,  que  dites- 
vous  ,  &  quelles  font  vos  penfees  dans  un  fi  fan- 
glant  fupplice.  Tamquam  agnui  corarn  tondente  fe 
obmutuit.  Vous  êtes  muet  comme  un  Agneau  à 
qui  l'on  ôte  la  toifon  ,  vous  fongez  plus  à  mes 
plaies  qu'aux  vôtres  >  vous  vous  confolez  de  tant 
de  douleurs ,  par  l'efpérance  qu'elles  vous  donnent 
de  ma  pénitence  ,  vous  vous  réjouiffez  de  voir 
croître  cette  mer  de  fang  ,  qui  fe  forme  au-tour  de 
vous ,  afin  que  toutes  mes  iniquitez  y  puillent 
être  noïées.  Mes  péchez  dont  vous  vous  êtes 
chargé  ,  vous  paroiffent  quelque  chofe  de  fi  hor- 
rible ;  Mon  ame  ,  pour  qui  vous  foufFrez  ,  vous  eft 
fi  cherc  &  fi  préticufe ,  que  vous  trouvez  encore 
toutes  ces  peines  légères. 

Cependant ,  Meflîeurs,  les  Bourreaux  fe  lafienr, 
ils  fe  rétirent  tout  épuifiez  ,  tout  hors  d'haleine, 
ils  fe  jettent  par  terre  ,  pour  prendre  un  peu  de 
repos  après  une  fi  longtie  fatigue.  Mais  de-pcur 
que  Iesus  n'ait  à  même-tems  quelque  rélâche  ,  les 
Soldats  s'approchent  de  lui  ,  &  Taïaut  à  peine  re- 
tiré de  fou  fang  ,  dans  lequel  il  étoit  tombé  ,  ils 
le  font  affcoir  fur  une  pierre  ,  pour  lui  faire  fouf- 
frir  un  nouveau  tourment.  Ils  avoicnt  ouï  dire 
qu'il  s'attribuait  la  qualité  de  Roi  des  luifs ,  c'eft 
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pourquoi  ils  lui  jettent  un  vieux  bâillon  rouge  fur 
le  dos  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  manteau  Roial  ^ 
pour  fceptre  ils  lui  mettent  un  rofeau  à  la  main, 
&  pour  couronne  ils  prennent  des  épines  ,  dont 
ils  compofent  une  efpéce  de  diadème,  qu'ils  lui 
enfoncent  dans  la  terte.    La  patience  avec  quoi 
Issus  fouffre  cette  cruauté  ,  auroit  deû  toucher 
ces  mal-heureux  ,  mais  au- contraire  ils  appellent 
tous  leurs  camarades  ,  pour  leur  donner  leur  part 
du  plaifir  ,  &  toute  la  compagnie  airemblée  ,  ils 
fléchîTÏînt  les  genoux  devant  lui  par  dérilîon  ,  ils 
lui  crachent  en  même  tems  au  vifage ,  ils  lui  don- 
nent des  fouflets  ,  ils  prennent  Ton  rofeau  &  lui  en 
donnent  des  coups  fur  la  telle  ,  pour  faire  entrer 
les  épines  toujours  plus- avant ,  &  pour  rénouvel- 
1er  la  douleur  extrême  qu'elles  lui  caufent  j  Et 
duhmt  ei  alapas  ,  &  percntiehant  caput  ejus  arnnàï- 
ne  &  conjpuebaût  mm.  Et  tout  cela  ,  Meflieurs,  fans 
raifon  ,  fans  aucun  ordre,  de  leur  propre  autorité  : 
Ce  feroit  un  crime  qui  mériteroit  châtiment ,  que 
d'en  avoir  ufé  de  la  forte  envers  tout  autre  hom- 
me, mais  tout  eft  permis  contre  Îe sus-Christ, 
tout  le  monde  a  droit-defe  divertir,  à  le  tour- 
menter. 

Que  fi  vous  me  demandez  ,  d'où  vient  que  tout 
eft  ainfi  déchaîné  contre  le  Sauveur  du  monde,  & 
qu'il  femble  que  pour  lui  on  ait  oublié  toute  jufti- 
ce ,  toute  humanité  ,  je  vous  dirai ,  Meflieurs  ', 
qu'il  y  en  a  plusieurs  raifons.  La  première  ,  c'cft 
que  Iesus-Christ  avoir  été  comme  abandon- 
né par  le  Père  Eternel ,  à  la  fureur  du  Démon  ,  de 
même  que  lob  avoir  autrefois  été  livré  à  Satan, 
pour  être  éprouvé  par  toutes  fortes  de  difgraces. 

D^ûù 
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D'où  vient  que'I  e  s  u  s-C  h  r  1  s  x  dit  lui-mê- 
me quand  on  vient  pour  le  faiiir.  J^ac  efi  hora  ve~ 
fira  3  &  pot  efi  as  teriebrarum.  Voici  vôtre  tcms  , 
voici  l'heure  où  TEnfcr  a  un  pouvoir  entier  fur 
moi.  Et  ainfi  le  Démon  s'étoit  emparé  de  tous  les 
efprits  ,  il  les  avoit  comme  cnforcelez  ,  il  leur 
avoit  infpiré  toute  fa  rage.  De  plus ,  Pilaie  qui 
avoir  dtllèin  de  lui  fauvcr  la  vie,  étoit  bién-aife 
qu'on  le  mit  en  un. état  qui  puft  fatis faire  la  haine 
du 'peuple  ,  &  attirer  ,  s'il  étoit  poffible  ,  la  com- 
paflion  même  des  Prêtres  ;  &  dans  cette  veûë  il 
croïoit  que  c'étoit  être  fort  pitoiable  que  de  n'a- 
voir point  de  pitié  de  lui.  Enfin  les  Prêtres  qui 
voïoienr  que  le  Gouverneur  s'oftinoit  à  le  ren- 
voyer abfous ,  gagnèrent  les  Bourreaux  &  les  Sol- 
dats ,  ils  leur  donnèrent  même  de  l'argent ,  ils 
leur  promirent  toute  forte  d'impunité  pour  les 
obliger  à  le  traitter  le  plus- inhumainement  qu'il 
fcroit  poflible  ,  efpérant  qu'il  pourroit  mourir  fans 
être  condanné  à  la  mort.  Et  en  effet  ,  tout  le  mon- 
de convient  qu'il  auroit  expiré  à  la  colomne  ,  s'il 
ne  fe  fuft  foûtenu  par  un  miracle.  Mais  il  voulut 
fe  réferver  pour  achever  fon  facrifice  iur  la  Croix, 
&  pour  y  accomplir  le  refte  des  Prophéties. 

Donc  après  bien  des  outrages  &  des  infultes,on 
le  reméne  à  Pilate  ,  qui  l'aiant  envifagé  dins 
Pétat  pitoïable  &  déplorable  où  il  étoit ,  ne  dcu- 
ta  point  que  fes  plus-cruels  ennemis  n'en  deiid  lu 
être  touchez.  Il  le  prend  par  la  main,  ôc  foit 
avec  lui  fiii:  lu  perron  de  fon  Palais ,  pour  le  faire 
voir  au  peuple  qui  l'attcndoit.  Exivit  erao  1e  sus' 
î>orta?n  jpineam  coronam  ,  &  purPureum  vefiiwc?-!- 
tnm  ,  &  dicit  illli.  Ecce  homo.  Iesus  parut  donc 
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à  la  veûë  de  tout  ce  peuple  ,  revêtu  de  pourpre  ^ 
portant  fur  la  Tefte  une  couronne  d'épines.  Le 
Gouverneur  en  le  produifanc  ne  dit  autre  chofe 
que  ces  paroles.  Ecce  Homo.  Voila  THomme  j  il 
creûc  que  ce  mot  laffifoit ,  &  qu'on  n'avoit  qu'à 
le  regarder  pour  entendre  tout  le  refte.  Il  ne  lui 
reftoit  plas  rien  de  cette  beauté  Divine ,  de  cet 
air  doux  &l  grand  tout  enfemble,  par  lequel  il  ga- 
gnoit  les  cœurs,  à-peine  avoir  il  figure  d'homme, 
JSlon  erat  jpeciei  ne^ne  décor ,  viàimm  eurn  ,  &  non 
erat  affeElm  ,  &  reputavimuf  eurn  qua.fi  leprofum  & 
•percuffum  a  Deo.  Et  c'elt  peut  être  pour  cela  que 
Pilate  fe  creût  obligé  d'avertir  que  c'étoit  l'hom- 
rnc  dont  il  éroit  quciUon.  Ecce  Homo. 

Mais  ce  nouvel  expédiant  lui  réiiflit ,  comme 
tous  les  autres.  Bien- loin  d'être  attendri  par  un 
fpedtacle  fi  tc5achanc ,  il  femble  qu'on  en  devienne 
plus-alteré  du  Sang  du  Sauveur.  A  peine  paroit- 
il  devant  ce  peuple  alTenjblé  ,  qu'au  lieu  des  lar- 
mes de  compaffion  ,  à  quoi  on  avoit  lieu  de  s'at- 
tendre, il  s'élève  tout-d'un-  coup  de  toute  la  place, 
iin  horrible  cris  pareil  à  ceux  qu'on  avoit  déjà  en- 
tendu. Toile  toile  crucifige  eurn ,  Qu'il  meure  ,  qu'on 
le  crucifie  ;  Mais  enfin  ,  qu'elle  eft  la  caufe  d'une 
haine  fi  opiniâtre  &  fi  mortelle  ?  Quid  etiun  mdi 
f^it  ?  le  fai  que  jufi^u'ici  il  a  été  l'objet  de  la  ja- 
loufie  des  Prêtres  ,  mais  eft-il  poûlble  que  dans 
l'état  où  il  eft  ,  il  puilfe  caufer  à  qui  que  ce  foit 
d'auttes  mouvcmens  que  des  mouvemens  de  pitié?" 
Pourquoi  voulez- vous  me  forcer  à  accabler  un 
mifiérable  ,  en  qui  je  ne  trouve  point  de  crime  , 
&  qui  a  déformais  plus  de  fiiiet  de  haïr  la  vie, 
que  vous  n'en  ayez  de  lui  foûaitter  la  mort  î  C^ic 
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lui  peut-on  faire  de  pire  que  de  le  lailfer  vivre 
autant  qu'il  pourra,  pour  prolonger  &  fa  honte 
&  Tes  foufFrances  ?  LailVez-le  aller  le  mal-heureux , 
il  ne  peut  manquer  de  mourir  bien- tôt  après  ce 
qu'il  a  fouffert  ,  &  quand  il  pourroit  furvivre  à 
de  Cl  grands  maux  ,  il  n'a  garde  de  fe  préfenter 
jamais  à  vos  yeux,  il  ira  cacher  bien  loin  Ton 
infamie,  pouvez-vous  croire  qu'il  fonge  défor- 
mais à  la  Roïauté  ,  &  que  quelciin  ofe  le  fuivre, 
où  s'attacher  à  fa  perfonne  ?  Tout  cela  ,  Mcffieurs, 
n'appaife  point  cette  multitude  ,  elle  n'entend  nul- 
le raifon  fur  cela  ,  qu'il  foit  innocent  ou  coupa- 
ble ,  ce  feroit  un  crime  de  lui  pardonner  ,  il  faut 
qu'il  foit  cloiié  à  une  croix  &:  qu'il  y  meure  , 
Toile  toile  i  crucifige  eum,  O  Jésus  !  ô  doux  Nom 
cje  Sauveur  &  d'Eraanuel  î  ô  promelfes  faites  à 
Abraham  ,  à  ifaac  ,  &  à  lacob  !  ô  dcfirs  fi  ardens 
&  fi  long-tems  différez  !  ô  figures  1  ô  prophéties! 
le  Ciel  n'a-t-il  donc  enfin  accordé  ce  libérateur, 
que  pour  le  voir  ainfi  rébutté  &  haï  de  tout  fon 
peuple  ?  Ell-il  poffiblc  ,  qu'après  plus  de  quatre 
mille  ans  de  prières  &ç  de  vœux ,  on  n'ait  enfin 
reccù  le  Mcflic  ,  que  pour  le  livrer  aux  Gentils, 
pour  lui  préférer  un  voleur  infâme  ,  pour  exercer 
fur  lui  toutes  fortes  de  cruauté,  pour  demander 
fa  mort  avec  autant  d'opiniâtreté  qu'on  avoir  eu 
de  confiance  à  demander  fon  avènement. 

Si  Pilate  avoit  autant  aimé  la  juflice  ,  que  les 
luifs  h.VilToient  le  mérite  de  Jk  sus-Chri  st  >  il 
auroit  réfiflé  plus  long-tems  à  leurs  injuftcs  défirs. 
Mais  enfin  ,  le  propre  intcrcll ,  les  vaines  craintes, 
les  raifons  humaines  &:  politiques  ,  l'emportent 
fur  toutes  les  Loix,  Ce  foible  luge  monte  fur  fou 
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Tribunal  j  6:  là  malgré  toutes  les  lumières  de  fon 
efprit ,  6c  tous  les  reproches  de  ù\  confcience  j 
malgré  les  avis  que  fa  femme  lui  avoit  domiez, 
iionobftant  tous  les  témoignages  qu'il  avoit  ren- 
dus publiquement  à  Tinnocence  du  Sauveur,  fai- 
fant  de  l'autorité  louvtraine  le  plus-facrilege  abus 
qui  en  ait  jamais  été  fait  ,  fe  {"ervant  du  pouvoir 
qu'il  tenoit  de  Dieu  contre  Dieu-  même  ,  il  décla- 
re Iesus  coupable  de  mort  ,  àc  le  condanne  de 
mourir  comme  un  fcélerat.   Il  me  femble  ,   Chré- 
tiens Auditeurs ,  que  de  tous  les  maux  qui  peu- 
vent exercer  la  patience  d'un  homme  ,   il  n'eft 
rien  qu'on  fouffre  avec  plus  de  peine  qu'une  in- 
jjuftice.   On  ne  peut  fupporter  qu'on  en  fafTe  mc- 
ine  aux  autres  i  Et  j'ai  rémarqué  plus  d'une  fois, 
que  quelque  mal  qu'on  foûaitte  à  fon  ennemi ,  on 
a  peine  à  fe  réjouir  de  fes  difgraces  ,  quand  il  eft 
tout  viiible  qu'on  lui  fait  tort.  Mais  quand  l'inju- 
flice  fe  fait   à  nous-même  ,  qui  eft-ce  qui  a  la 
force  de  fe  taire  ,  &:  d'ctouffer  tous  les  murmures  ^ 
qui  s'élèvent  dans  le  cœur  î  Mcfficurs  ,  il  n'y  eût 
jamais  rien  de  plus-vifible  que  la  fainteté  de  Jé- 
sus ,  &  par-confequent  rien  de  plus-injufte  que 
la  condannation  i  il  pouvoir  en  appeller  à  Ca;- 
far ,  comme  Saint  Paul  fit  dépuis  en  une  conjon- 
cture toute  femblable  ,  il  pouvoit  en  appeller  a 
Pilate-même  ,  &  lui  demander  quel  nouveau  cri- 
me il  avoit  commis  ,  dépuis  qu'il  avoit  déclaré  /u 
hautement ,  qu'il  ne  le  trouvoit  coupable  de  rien. 
Mais  non  ,  il  ne  veut  point  réclamer  contre  cet 
arrêt  inique  ,  il  l'accepte  de  tout  fon  cœur ,  il 
confent  qii'ii  s'exécute  ,  il  n'a  pas  moins  de  refpc<5fc 
pour  le  jugement  de  ce  lâche  Magiilrac  3  t^ue  s'il 
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àvoit  été  prononcé  de  la  propre  bouche  de  Ton 
i?ére. 

Voila  donc  les  Inifs  fatisfaits  ,  Filate  fe  retire 
l'ame  troublée  par  liiorreur  du  crime  qu'il  vient 
de  commettre  ,  les  Prêtres  &c  les  Phariliens  triom- 
phent de  leur  vidoire  j  les  Bourreaux  lient  Je  s  us- 
Christ  ,  les  Soldats  s'apprêtent  &  commencent 
à  marcher  ,  tous  les  chemins  du  Calvaire  fe  bor- 
dent de  peuple  ,  la  montagne  en  eft  déjà  toute 
couverte,  on  court  de  toutes  parts  pour  voir  mou- 
rir un  homme  qu'on  avoir  creû  Dieu  jufqu'àlors; 
Enfin  on  lui  préfenre  la  Croix  il  s'en  charge  ,  il 
veut  bien  la  porter  lui-même  jufqu'au  lieu  du  fup- 
plicc.  Qiie  ne  puis-je  ,•  aimable  ïtsus  ,  que  ne 
puis-jeici  découvrir  àceux  qui  m'entendent, quels 
furent  les  mduvemens  de  vôtre  cœur  ,  lors  que 
vous  vîtes  cet  objet  de  vos  plus-ardens  défirs  î  $î 
îious  forames  fi  édifiez  des  paroles  que  Saint  An- 
dré proféraft,  lorsqu'il  vit.  la  Croix  qu'on  lui 
avoit  préparée  ,  que  n'auricz-vous  pas  dit ,  mon 
Sauveur  ,  à  la  veûe  de  la  vôtre  ,  fil  vous  aviez 
bien  voulu  nous  faire  part  de  vos  fentimens.  Mais 
qu'eft-il  bclbin  de  paroles;  où  les  aélions  parlent 
fi  fortement  ,  Se  d'une  manière  fi  intelligible. 
Cette  croix  éroit  ôc  longue  &  pefante  ,  I  e  s  u  s 
croit  fi  fort  nftoibli  ,  parce  qu'il  avoit  dcja  fouf- 
ferc  ,  qu'il  lui  étoit  ablolumcnt  impcfifible  de  la 
fiîQrcer.  Et  néanmoins,  il  l'embrafie  fans  héfiter 
im  f>.ul  fpoment  ,  il  aimc-mieux  non-feùIcment 
plier  &  gémir ,  mais  fuccombcr  même  ,"  èc  expi- 
rer fous  le  faix  ,  que  de  rcfufcr  d'obéir  jufqu'à  la 
mort.  Il  auroit  bien  pu  duc  à  ces  inhumains  ,  hé- 
las  je  voudrois  être  en  état  de  faire  ce  que  vous 
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m'ordonnez,  pleut- à-Dieu  que  la  chofe  me  fuft 
aufli  aifée  ,  qu'elle  me  feroic  agréable ,  mais  je 
ne  me  fens  plus  aifcz  de  force  pour  cela  ,  fi  vous 
me  contraignez  de  porter  ma  croix  ,  vous  n'aurez 
pas  le  plaifir  de  m'y  voir  mourir  avec  infamie,  le 
ne  fai  fi    je  pourrai  bien  me  traîner  moi-même 
jufqu'au  haut  du  Calvaire  ,  mais  aireûrémcnt ,  je 
ne  m'y  rendrai  jamais  avec  un  fardeau  fi  lourd. 
Quand  il  auroit  parlé  de  la  forte  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs ,  y  auroit-il  eii  fujet  d'en  être  fcandalifé  3 
&  de  l'accufer  de  peu  de  foùmiffion  ?  Non  fans 
doute  j  mais  quel  fujet  n'avons-nous  pas  d'admirer 
fon  obéiifance  ;  voiant  que  ians  avoir  égar  ni  à 
fa  foiblefis ,  ni  à  la  longueur  du  chemin  ,   fans 
confidérer  ,  fi  ce  qu'on  lui  commande  eft  polïîble 
ou  non  i  il  ne  fonge  qu'à  exécuter  le  commande- 
ment qu'on  lui  fait.   Il  fe  courbe  donc  ,  il  marche* 
ou  plutôt  il  rampe  fous  cette  croix  ,  il  plie ,  il 
tombe  fur  fes  genoux  ,  il  donne  du  né  en  terre 
prefque  à  chaque  pas  j  le  voila  tout  en  fueur  5 
tout  hors  d'haleine  ,  il  n'en  peut  déjà  plus  ,   & 
toutesfois   il  ne  fe  rend  point  ,  il   ne  demande 
point  qu'on  le  foulage  ,  on  fut  contraint  de  le 
faire  ,  de  peur  qu'il  ne  rendit  l'ame  ,  plutôt  qu'on 
ne  foûaittoit ,  mais  il  n'y  eût  que  le  défit  de  fe 
rendre  obéilîant  ,  qui  puft  lui  faire  abandonner  ce 
qu'il  avoir  pris  pour  obéïr. 

On  arrive  donc  enfin  au  lieu  où  il  doit  étre.- 
crucifié  ,  &  tandis  qu'on  prépare  toutes  les  cho- 
fes  necelfaires  ,  que  les  uns  percent  la  croix  aux 
endroits  où  l'on  doit  planter  les  cloiis  ,  que  d'au- 
tres creufent  la  terre  ,  qu'on  apprête  les  mat- 
tcattx  ,  on  dépouille  Jtsu  s- Christ  pour 
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la  féconde  fois,  &  toac  le  monde  voit  avec  fraïeur 
l'état  horrible  où  il  a  été  mis  par  la  flagellation»' 
On  lui  commande  de  fe  mettre  fur  la  croix  ,  &  il 
le  couche  ,  il  s'étend  fur  ce  lit  de  douleur  ,  levant 
les  yeux  au  Ciel  pour  offrir  fon  facrifîce  à  fon  Pe'- 
re ,  il  donne.volontiers  fcs  pie's  de  fes  mains  pour 
être  percées  ,  témoignant  en  cela  d'autant  plus  de 
courage  &  d'amour  pour  nous ,  qu'il  n'ignoroic 
pas  qu'il  alloit  fouffrir  une  des  plus-grandes  dou- 
leurs qu'il  eft  polïible  de  fouffrir  en  cette  vie. 

Tout  le  monde  fait  qu'il  n'eft  point  de  plaïes  fi! 
douloureufes  que  celles  des  pies  &  des  mains,  par- 
ce que  ces  parties  font    compofces  d'un    grand 
nombre  d'os  ,  de  nerfs ,  de  veines  ,  d'artères  5  qui 
les  rendent  infiniment  pliis-fenfibles  que  toutes  les 
autres.   Il  ne  faut  que  piquer  un  nerf,  pour  eau- 
fer  d'horribles  convuliîons.  Je  vous  laiffc  à  penfer 
ce  que  doivent  faire  des  gros  clous  tout  rabouteux: 
&  tout  émouffcz  ,  qui  ne  piquent  pas,  mais  qui 
déchirent  j  qui  brifent,  qu'on  n'enfonce  qu'à  pei- 
ne ,  &  à  grands  coups  de  marteaux  ?    On  lève  la 
croix  ,  on  la  laiffe  tomber  dans  fa  folTe  ,  &  cette 
cheute  donne  une  fccouffc  au  corps  de  Iesus  ,  la- 
quelle étoit  capable  de  le  faire  pafmer  de  douleur. 
Ce  fut  à-peu- prés  la  même  chofe  durant  les  trois 
heures  qu'il  vécut  dans  ce  fiipplice  i  car  tout  le 
corps  attirant  les  mains  par  fon  pois  ,  &  tombant 
en    même  tems  fur  les  pies  ,  il  n'étoit  foûtenu 
que  fur  les  clous  &   par  fes  plaies,  ce  qui  lui 
caufoit  un  tourment  qu'on  ne  fauroit  exprimer. 
C'cfl:- pourquoi  la  plupart  des  mal-heureux,  qui  fi- 
niffoient  leur  vie  par  ce  genre  de  fupplicc  ,  mou- 
sùoient  enragez  ^  &  en  blafphén^nt  comme  le  mau- 
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vais  larron.  Mon  Dieu  vous  avez  voulu  fpuffrh 
ce  ci'uel  uiaitiie  ,  pour  condanner  &  pour  expier 
en  méme-cems  la  déHcacelfe  des  hommes  ,  on  eft 
jamais  couché,  on  eft  jamais  vêtu,jamais  aflis  alFez 
mollemcntjon  ne  peut  trouver  de  voiture  allez  dou- 
ce ,  ni  de  pofture  allez  commode.  Cette  chair  qui 
djit  poLurir,&  qui  fera  peut-être  périr  nôtre  ame, 
cette  chai r,di s- je, emporte  tous  nos  rcns,&  pouvant 
la  Hauver  en  la  traitrant  avec  un  peu  moins.d'indui- 
gcnce,uoiis  aimons-mieux  nous  perdre  avec  elle. 

A-peine  jfcsus-CHRiST  fut-il  élevé  à  laveiàe 
d'une  multitude  prelque  infinie  de  luifs,  de  Grecs, 
de  Romains  ,  qui  éioicnt  accourus  à  ce  rpe6lacle  , 
qu'au-lieu  d'ctre  plaint,&  de  recevoir  quelque  con- 
folation  dans  des  peines  l>  cruelles,il  fut  alfailli  de 
toutes  parts  d'infukes  &  de  maledidions  ,  comme 
un  excommunié  ,  comme  l'anatéme  &  l'horreur 
du  genre  humain.  Va  ,  lui  difoient  quelques-uns, 
toi  qui  rébâtis  le  Temple  en  trois  jours,defceiis  de 
la  croijc  &  fauve  toi, fi  tu  peux,  les  autres  le  faifanc 
relTbuvenir  de  (qs  miracles  ,  qu'ils  ne  régardoient 
plus  que  comme  des  preftiges,&  des  œuvres  du  De- 
mon,rinvitoient  en  fe  moquant  à  en  faire  pour  lui- 
même.  Les  Princes  des  Prêtres  ôc  les  Docteurs  de 
la  Loi ,  le  railloicnt  encore  plus-cruellement  ,  & 
méloicnt  mille  blafphémcs  à  leurs  railleries  ,  les 
deux  voleurs  qui  étoient  crucifiez  avec  lui,  en  fai-. 
foient  autant  ,  parce  qu'il  ne  les  délivroit  pas  de  ^, 
la  mort  ,  lui  qui  fe  vantoit  d'être  k  Fils  du  Dieu 
rD'U-puilIanc. 

Au  milieu  d'une  perfécurion  fi  opiniâtre  &  fi 
cruelle,  vous  piaift-il ,  Meffieurs  ,  de  jetter  les 
yeux  fur  I  £  s  u  s  Crucifié?  Non-feulement  il  ne 
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sîonne  nulle  marque  de  chagrin  ,  ni  d'impatience ^ 
mais  cénant  la  veûë,  &  la  telle  baiffée  il  elïuïe  tout 
avec  une  modeftie  inaltérable  ,  &  une  profonde 
humilité.  Ce  n'eft  point  cet  air  fier,  &  intrépi- 
de <ies  Martirs  ,  ce  vifagc  riant  &  agréable  qui 
fembloit  infulter  les  tirans ,  &  les  fupplices  ,  cela 
eft  digne  d'admiration  fans  doute  ,  mais  cela  eft 
trop  beau  ,  &  trop  éclattant  pour  Iesus  anéanti. 
Ses  fentimens  fur  la  croix  >  font  les  fentimens 
d'un  homme  humilié  ,  d'un  pécheur  qui  fait  pé- 
nitence ,  d'un  homme  que  Dieu  frappe  ,  qu'il 
pourfuit  en  fa  colère  i  il  n'irrite  point  la  cruauté 
des  bourreaux  ,  mais  il  femble  l'approuver  par  fon 
filence  ,  il  n'infulte  point  fcs  ennemis  ,  mais  il  . 
foufFre  leurs  infultes  ,  de  telle-forte  qu'on  diroic 
qu'il  les  a  bien  méritées.  Il  me  femble  voir  un 
criminel  convaincu  de  l'énormité  de  Ç^s  crimes  , 
&  accablé  par  les  réproches  de  fa  confcience  , 
un  fcclérat  qui  fe  réconnoît  indigne  de  vivre  ,  & 
qui  a  plus  de  confufion  de  ce  qu'il  a  fait ,  que  de 
toute  la  honte,  qu'il  fouftre.  Et  msputavimm 
etirn  cjuafi  leproftim ,  &  percujfum  à  Deo  &  humi' 
liatmn. 

Etonnante  difpofition  !  &c  qui  doit  bien  confon- 
dre nôtre  impatience  &  nôtre  orgueil.  Hclas 
nous  avons  coutume  de  nous  enfler ,  de  nous  hé- 
rllfer  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  moindre  injure  que 
nous  recevons  des  hommes  ,  nous  n'avons  jamais 
a(îcz  exagéré  ni  nôtre  innocence  ni  leur  irjuftice. 
Lors  mêiTje  q\ic  nous  croïons  fouffiir  patiem- 
ment ,  nous  voulons  qu'on  nous  plaigne  ,  qu'on 
admire  nôtre  .patience  ,  qu'on  blâme  le  procédé 
de  nos  ennemis  ,  qu'on  en  ait  horreur  ,  que  Dieu 
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en  prenne  vengeance  pour  nous.  Ego  autem  fum 
vermis  &  non  horno  ,  opprobrium  hotninum  Ô'  abjeElio 
■plebts.  Pour  moi ,  dit  I  e  s  u  s  au  milieu  de  Ton 
Cœur  ,  helas  dequoi  me  plaindrois-jc  ?  le  ne  luis 
qu'un  efclave ,  qu'un  ver  de  terre,  la  honte  du' 
gcnrchumain  ,  6c  le  rebut  de  la  plus-vile  po- 
pulace. 

Mais  quoi,  mon  Sauveur,ferez-vous  donc  muëc 
jufqu'à  la  mort  î  N'aurons- nous  point  la  confo- 
lation  de  voir  ouvrir  encore  une  fois  cette  bouche,' 
qui  a  prononcé  tant  d'oracles,  tant  de  paroles  de 
vie  ?  Il  va  parler  ,  Mefficurs ,  mais  ce  ne  fera  ni 
pour  foi ,  ni  pouf  ceux  qui  défirent  de  l'entendre  ; 
il  va  parler  pour  Tes  ennemis.  Pater  ^  s'ecrie-t-il  ," 
Mon  Péfe  pardonnez  leur.    Dlmitte  illis  non  enim 
fcium  qitodfaciunt.    O  parole  vraiment  digne  de 
rompre  un  fi  long  &  fi  faint  filence  î  O  prière 
vraiment  digne  de  Jésus  crucifié  ,  de  J  e  sus 
mourant  !  Qu'elle  fied  bien,  ô  mon  divin  maître,' 
à  vôtre  grandeur ,  &  à  vôtre  élévation   infinie  ! 
Quelle  héroïque  douceur  !  &  qui  aura  jamais  la 
.  force  de  l'imiter?  On  ne  fauroit  dire  combien  ces 
paroles  fi  peu  attendues  firent  d'impreffion   fiir 
l'efprit  des  affiftans.    Elles  convertirent  le  bon 
Larron  ,  elles  firent  taire  les  Prêtres  &  les  foldats; 
elles  étonnèrent  ,  &  détrompèrent  prefquc  tout 
le  monde  en  faveur  du  Fils  de  Dieu.    Mais  ces 
fentimens  leurs  viennent  trop  tard  pour  réparer  -' 
les  injures  qu'on  lui  a  faites.    J  e  s  u  s   n'a  plus 
qu'un  moment  de  vie  ,  il  donne  à  fa  Mère,  &  au 
Saint  Difciple  qu'il  aimoit ,  les  dernières  marques 
de  fon  amitié  ,  en  les  recommandant  l'un  à  l'autre,- 
après  quoi  s'étant  rècomandè  lui-même  à  fon  Véz 
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re ,  il  baille  la  tefte  fur  la  poitrine,  ^  rend  le  der^ 
nier  foûpir. 

A  même-tcms  qu'il  expira  le  voile  du  Temple 
fe  déchira  en  deux  dépuis  le  haut  jufqu'enbas  ,  la 
terre  trembla  ,  les  pierres  fe  fendirent ,  les  tom- 
beaux   furent  ouvers  ,  les  morts  relTufciterent ,  &: 
parurent  dans  Jérufalem  ;  Enfin  le  foleil  perdit  fa 
lumière  ,  &  durant  l'efpace  de  trois  heures  toute 
la  terre  fut  enfévelie  dans  les  tcnebre^.    Le  Cen- 
tenier  voiant  toutes  ces  chofcs  ne  peut  s'empêcher 
de  réconnoître  l'auteur  de  tant  de  Prodiges.    Vere 
filim  Dei  erat  ifie.    S'écria-t-il ,  alfeûrément   céc 
homme  étoit  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  avoienc 
veû  mourir   Jésus  -Christ  s'en  retournè- 
rent le  cœur  plein  de  componction  ,  &  frappant 
leur  poitrine ,  en  figne  de  pénitence.    Et  omnis 
turba  eormn  ^  c^m  jimul  aderant  ad  fpeBaculum  ifiud  , 
&  vidthant ,  qiiA  fiebant  percnt tentes  pérora  fua  re^ 
vertebahtnr  y  dit   Saint  Luc. 

Tefpérc  Chrétienne  Compagnie,  que  le  récit 
de  toutes  ces  chofes  ,  fera  fiir  vôtre  cœur  le  même 
effet ,  qu'elles  firent  fur  les  luifs,  qui  les  virent  de 
leurs  yeux.  Mais  pour  aider  vôtre  foi  par  quelque 
chofe  de  fcnfible,  ne  pouvant  vous  faire  voir  l'ori- 
ginal ,  je  vous  montrerai  du  moins  la  trifte  fic^urc 
de  I  E  s  u  s  crucifié.    Le  voila  ,  Chrétiens   Audi- 
teurs ,  en  l'état  pitoïable ,  où  nos  péchez  ,  &■  fon 
amour  l'on  rcdiiir ,  voila l'abbiégé  de  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  ,  ou  plutôt ,  tout  ce  que  je 
vous   ai   dit  n'a  été  qu'un  fort  petit  abbre aé   de 
ce  que  vous  découvrez  ici  d'une  feule  veûe,  l'être 
filius  Dei  erat  ifle.    Qnclque  millrablequ'il  vous 
paroilfe  ,  quelque  grande  que  foit  fon  humiliationa 


^^t  Ser7non  Tiottfiemè , 

quoi  qu'il  foit  couvert  de  plaies  ,  qu'il  n'ait  plus 
icy  de  mouvement  ni  de  vie  ,  il  ne  lailîè  pas  d'ê- 
tre vôtre  Dieu  ,  ce  qui  vous  étonnera  peut-être 
encore  plus ,  c'eft  que  tel ,  qu'il  eft  fur  cette  croix, 
il  eft  le  modèle  de  tous  lespredeftinez.  Voila  fur- 
quoi  nous  devons  tous  nous  re'former  li  nous 
-  afpirons  au  Paradis  ;  Il  avoir  déjà  fait  ce  portrait 
dans  l'Evangile ,  &  il  auroit  pu  fe  contenter  de 
cela  ,  mais  il  l'a  voulu  tracer  en  fa  perfonne  , 
pour  nous  le  rendre  plus^vifible  ,  &  pour  nous 
obliger  à  recevoir  en  nous  tous  les  trais. 

Si  ce  fpedacle  ne  nous  touche  point ,  il  en  fauc 
accufer  nôtre  peu  de  foi ,  nôtre  ingratitude  ,  &  la 
dureté  de  nôtre  cœur.  Car  fans  parler  des  chofes 
inanimées,  qui  parurent  fenfibles  à  fa  paflion,  c'eft 
à  la  veûc  du  Crucifix  ,  que  tant  de  Rois  ont  quit- 
té la  pourpre  &  la  couronne  ,  que  tant  de  perfon- 
nes  riches  ont  abandonné  leurs  biens ,  que  tant  de 
jeunes  hommes  ,  &  de  jeunes  filles  ont  renoncé  àt 
toute  la  vanité  j  a  tous  les  plaifirs  du  monde.  Çefl 
ce  Crucifix  qui  a  rendu  les  fouffcances  fi  aimables 
aux  premiers  Chrétiens  ^  &  qui  fait  que  les  per- 
fécutions  manquans  aujourd'hui  aux  véritables  lï-i* 
déles ,  ils  exercent  fur  eux-mêmes  une  faintef 
"  cruauté  ,  &  déviennent  leurs  perfécuteurs  ô:  leurs 
tirans. 

Q_uel  moïen  puis- je  donc  trouver  ,  qui  foie 
plus-efficace  pour  vous  convertir.  O  vous  qui- 
héfitez  peut-être  encore  à  le  faire  ;  que  de  vous 
préfenter  ]esus-Christ  en  croix.  Vous  avez 
profané  fon  fang  ,  voudriez  vous  bien  encore 
fouler  fon  corps  ,  6c  ajouter  cet  outrage  à  tou# 
ceux ,  qu'il  a  foafFett  pour  l'amour  de  vous,   Pre< 
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nez  ce  Livte pauvres  aveugles,  il  vous  apprendra 
ce  que  c'cft  que  le  péché  ,  donc  vous  faites  fi  peu 
de  cas.  Car  enfin  voila  vôtre  ouvrage.  C'eft 
pour  vous  que  Tinnocent  a  été  attaché  à  ce  bois 
infâme  ,  &  c'eft  pour  vous  qu'il  a  été  traitté  de  la 
force,  vous  voiez  donc  dans  ce  mcme-Dieu  ,  & 
l'objet  de  vôtre  efpérance,  &  le  fujet  de  vôtre  con- 
dannation.  CVft  à  vous  de  voir  fi  vous  aimez- 
mieux  ou  ccre  fiiuvé  par  fa  mort  ou  en  être  puni 
comme  en  étant  les  véritables  &  les  uniques  au- 
teurs. Il  faut  nécellàirement  que  la  voix  de  ce 
fang  crie  de  la  terre,  &  qu'elle  demande  au  Ciel 
ou  grâce  pour  vous  ,  ou  vengeance  contre  vous  , 
iî  vous  réfufez  d'entendre  ce  que  cette  ^voix  vous 
dit ,  pour  vous  retirer  de  vos  defordres ,  elle  fera 
entendue  du  Père  Eternel  ,lorfqu*elle  vous  accu- 
fera  au  trône  de  fa  juftice. 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  pour  les  pécheurs 
que  j'ai  apporté  ici  l'image  de  mon  maître  Cru- 
cifié. C'ell;  principalement  pour  vous  ,  Ames  Pe- 
nicentrs.  C'eft  pour  vous  la  mettre  entre  les 
mains  ,  afin  que  vous  l'aïez  éternellement  devant 
les  yeux,  il  e(i  mort  pour  tout  le  monde,  il  eil 
vrai ,  mais  il  f\iut  avouer  que  peu  de  perfonnes 
ont  eu  auiant  de  parc  que  vous  aux  mérites  de  fa 
mort ,  il  a  fouffcrt  pour  effacer  tous  les  péchez  , 
mais  enfin  il  n'y  a  eu  que  vos  péchez  ,  qui  aient 
été  effacez  par  fes  foufFrances.  Souvenez-vous 
que  fi  vous  vivez  ,  fi  vous  ne  briilez  pas  encore 
avec  les  méchans ,  (\  Dieu  vous  a  attendu  avec 
tant  de  patience  ;  c'cfl  uniquement  à  I  e  s  u  s 
fouffrant  que  vous  en  êtes  redevable.  Mais  fou- 
vcncz-vous  lur  tout  qu'il  elt  fur  cette  croix  l'idée 
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de  la  véritable  penit.nce  ,  6c  que  la  vôtre  ne  fera 
jamais  parfaite  ,  que  vous  ne  iouz  crucifiées 
avez  lui. 

le  vous  l'offre  encore  ,  Ames  innocentes ,  âmes 
faintes  j  &  )e  le  vous  donne  pour  amant ,  &  pour 
époux  éternel ,  vous  trouverez  dans  Tes  plaïes  la 
fource  de  ces  belles   lumières  que  vous  recevez  , 
de  ces  délices  fpirituclles  que  vous  goûtez  dans 
l'exercice  de  la  vertu.    Ces  douceurs  qui   char- 
ment toutes  vos  peines  ,  qui  vous  font  pader  une 
vie  fi  agréable ,  &   fi  tranquille  ,  ces  douceurs  , 
dis- je  ,  lui  ont  coûté  bien  des  amertumes  6c  bien 
des  fatigues  ,  vous  êtes  trop  généreufe  pour  réfu-« 
fer  de  partager  avec  lui  ce  qu  il  a  foutfert  pour 
l'amour  de  vous  ,  joiïiirez  à  la  bonne  heure   des 
chartes  plaifirs  ,  qu'il  vous  a  mérités  par  fes  dou- 
leurs ,  mais  n'oubliez  pas  que  fes  doulçurs  ,  &    fa 
croix  doivent  faire  une  partie  de  vos  plaifirs.     le 
vous  le  lailfe  âmes  affligées  pour  être  toute  vôtre 
confolation  dans  vos  plus  grans  maux  ,  ils  vous 
deviendront    beaucoup   plus-fupportables    en  fa 
compagnie,  il  vous  aidera  lui-même  à  lesfuppor-s; 
ter  j  il  vous  les  adoucira  ,  il  vous  les  rendra  uti- 
les &  même  agréables.    Oppofe?  les  iouvcnt  ce$ 
maux  ,  que  vous  endurez  ,  avec  ce  qu'il  fouffre' 
fur  cette  croix  j  c'eft  lui-même  qui  vous  invite  à 
faire  cette  comparaifon. 

ji-ttenàitt  & viàett  y  fieft  delor Jîcut  dûlormens.^ 
Régarde-moi,  Chrêtren  5  &  voi  s'il  eft  quelque 
douleur  pareille  à  la  mienne.  A  l'égar  de  ceux 
qui  vous  perfécutent ,  il  ne  celTera  de  vous  faire 
pour  eux  la  même  prière ,  qu'il  offrit  à  fon  Père  ^ 
pardonne-leurs  je  t'en  conjure ,  parce  qu'ils  ne  fa-?  ■ 
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vent  ce  qu'ils  font ,  non  cf  rtaincment  ils  ne  fa- 
yent  ce  qu'ils  font ,  ils  cioïent  de  te  nuire  3  &  ils 
fe  font  à  eux-mêmes  un  tort ,  qu'on  ne  fauroit  efti- 
mer  ,  ils  croient  de  te  rendre  mal-heureux  ,  &  ils 
t'ouvrent  fans  y  penfcr  le  chemin  d'une  félicité 
éternelle  :  ils  croient  exercer  leur  haine ,  ils  ne 
font  qu'exécuter  les  ordres  de  mon  amour  envers 
toi.  Enfin  Meflieurs  ,  n'oubliez  pas  que  I  e  s  u  s 
étant  encore  vivant  a  prédit ,  que  lorfqu'il  feroit 
crucifié  ;,  il  attireroit  à  lui  toutes  chofes.  Oînnia 
traham  ad  me  ipfum» 

C'eft  à  nous  à  accomplir  cette  prophétie ,  en 
<  pous  laiflant  attirer ,  6c  celTant  enfin  de  réfifter  à 
ces  douces  invitations.  C'eft  pourquoi  après  vous 
l'avoir  préfenté  à  tous  ,  vous  voulez  bien  que  je 
yous  prefente  tous  à  lui,  &  que  je  lui  explique  vos 
fentimens  par  mes  paroles,  le  commence  par 
moi.  O  mon  adorable  Rédempteur  ,  &  je  me 
(donne  à  vous  en  la  manière  la  plus-érenduë  ,  ôc  la 
plus-parfaite  qu'il  m'eft  pofTible.  U  y  a  déjà  long- 
tems  que  je  me  fuis  comme  cloué  à  vôtre  croix 
par  les  vœux  de  ma  profeffion  ,  je  les  rénouvelle 
ces  vœux  ,  je  les  ratifie  en  préfence  du  Ciel  ôc  de 
la  terre  ,  je  vous  rens  mille  grâces  de  me  les 
avoir  infpiré  ,  je  protcfte  que  je  ne  m'en  trouve 
point  embarrafTc  de  mes  liens  ,  au  contraire  je 
voudrois  pouvoir  les  multiplier  ,  ou  en  ferrer  les 
nœûs  davantage  ,  que  ne  puis  je  ,  O  mon  divin 
Rédempteur  !  Que  ne  ^uis-je  par  mille  &  mille 
vœux  m'attachcr  à  vous  fi  étroittement,  que  non- 
feulement  je  ne  me  fépare  jamais  de  vous  ,  mais 
que  je  devienne  une  mcme-chofe  avec  vous.  Je 
i'cmbrafTc  donc  cette  aimable  Croix  ,  ôc  je  jure  , 
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mon  Dieu  quejufqu'àla  moïc  elle  Icra  lout  mon 
plaillr  ,&  coure  ma  gloire,  mihi  abjît gloriari  mft 
in  cruce  Domini  noflri  lefu  Chr'tfli ,  per  cjuem  rnihi 
WHndus  Crucifix w  efi,&  egomundo-  A  Dieu  ne 
plaife ,  que  je  me  glorifie ,  que  je  me  réjoûiire  ja- 
mais ,  fi  non  en  la  croix  de  J  e  s  u  s  ,  &  en  I  £- 
sus-même  crucitié  ,  à  Dieu  ne  plaife  que  j'aie 
jamais  d'autre  trélor ,  que  fa  pauvreré,  d'autres 
délices  que  fcs  foufirances  ,  &  d'autre  amour  que 
lui-même.  Non  mon  Sauveur  jamais,  jamais  je 
ne  me  détacherai  de  vous ,  6c  jamais  je  ne  m'atta- 
cherai qu'à  vous.  '' 

Tous  ceux  qui  font  icy  vous  difent  la  même 
chofe  ,  autant  qu'ils  le  peuvent,  nous  n'avons  pas 
tous  une  même  vocation  ,  mais  nous  fommes  tous 
obligez  de  vous  fervir  ,  de  vivre  en  votre  grâce  , 
de  fuïr  les  occafions  de  vous  déplaire  j  ils  le  fe- 
ront déformais  ,  ils  vous  le  promettent ,  je  vous 
le  jure  en  leur  nom  ,  &  j'erpérc  que  je  ne  ferai 
défavoûé  de  pcrlonne.  Us  fe  font  engagez  par 
les  vceax  de  leur  baptême  ,  par  le  nom  de  Chré- 
tien ,  qu'ils  font  gloire  de  porter  ,  ils  fe  font  en- 
gagez à  méprifer  le  monde  >  &  les  faulTes  vani- 
tez  du  monde.  Us  réconnoi(l-nt  cet  engage- 
ment ,  ils  le  renouvellent  en  vône  prélence  ,  &• 
vous  voiez  Seigneur  ,  vous  ,  à  qui  les  cœurs  font 
ouverts ,  vous  voïez  qu'ils  font  dans  une  ferme 
réfolucion  de  s'aquitter  des  devoirs  qu'un  fi  grande- 
nom  leur  impofe  ,  plus-éxa6t>;raent  qu'ils  n'ont 
fait  jufqa'ici.  Comment  ne  le  haïroient-ils  pas 
éternellement  ce  monde,  lequel  vous  -a  hai  fi 
cruellement ,  ce  monde  qui  vous  a  crucifié  ,  ce 
monde  ,  qui  les  a  porté  eux-mêmes  à  vous  haïr , 

& 
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&  à  fe  rendre  complice  de  vôtre  mort.  Comment 
pourroient-ils  encore  l'aimer  ,  eux  qui  ont  recon- 
nu fa  mauvaife  foi ,  Ton  inconftance  j  eux  qui  onc 
découvert  les  pie'ges  ,  qu'il  leur  a  tendus  ,  qui  fa- 
vent  qu'ils  ne  peuvent  l'aimer  fans  encourir  vôtre 
haine ,  fans  renoncer  à  vôtre  amour. 

Fortifiez  O  J  e  s  u  s  >  les, bons  delTeins  ,  que 
vous  leurs  avez  infpiré  ,  rendez- les  inébranlables 
dans  toutes  les  tentations ,  faites  qu'ils  perfevé- 
rent  jufqu'à  la  mort  dans  la  grâce,  qu'ils  recevront 
à  ces  fêtes.  le  vous  en  conjure  par  vôtre  fang  , 
par  toutes  vos  plaies  ,  par  cet  amour  immcnfe  , 
que  vous  leur  avez  témoigné  en  mourant  pour 
eux  ,  ne  permettez  pas  qu'un  fi  grand  remède  leur 
foit  inutile.  Etendez  fur  eux  ,  ô  mon  Dieu ,  cçtte 
main  ,  qui  a  été  percée  pour  leur  être  plus-libéra- 
le jlaiiTez  tomber  fur  eux  quelque  goutte  de  cç 
-fang,  dont  une  feule  pourroit  fandifîer  tout  l'u- 
nivers i  Donnez  leur  une  benedi(5tion ,  qui  leur 
attire  toutes  les  autres  ,  ou  du  moins  rendez  effi- 
cace ,  celle  que  je  leur  vais  donner  de  vôtre  part. 
Au  nom  du  Père  &  du  Saint  Efprit.  Âinft 
foit-il.  , 
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Sermon  Treizième 


SERMON  XIII- 

POUR    LE    JOUR 

D  E  PASQUES. 

Surrexit ,  non  eft  hîc. 

pej^  rejfufcite  y  il  neft  plu^  ici.  Saint  Marc 
chapitre  16. 

La  RefkrreEHon  ^^Jesus-Christ  eji  treS' 
bien  établie  ,  &  elle  établit  merveillenfemem  bien 
la  venté  de  notre  créance. 

L  faut  avouer  qu'il  n'y  eût  jamais  de 
)oïe  plus-'iufte  que  celle  qui  fe  produit 
aujourd'hui  fur  le  vifage  de  tous  les 
liklles  ,  fans  parler  ni  de  leur  rétTon-  i 
ciliation  avec  Dieu  ,  par  le  Sacrement  de  la  péni- 
tence n'y  de  l'alliance  étroite  qu'ils  ont  contradée 
avec  Jjssus -Christ  par  rEuchariftie.  Le 
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(impie  fouvenir  de  la  Refurredion  du  Sauveur  du 
monde  ,  doit  être  pour  eux  le  fujet  d'une  éternelle 
allegrelTe.  Ouï  ,  Chrêtieris ,  vous  avez  toutes  les 
raifons  du  monde  de  vous  réjouir  en  ce  jour  ,  ce 
n'eft  pas  feulement  la  plus- grande  de  toutes  les 
fêtes ,  c'çft  le  commencement  d'une  fêté  qui  ne 
doit  jamais  finir.  Iesus-Chris  t  relfufci- 
té  ,  dit  le  grand  Saint  Athanafe  ,  a  fait  de  la  vie 
des  hommes  une  fête  continuelle  ,  nulle  douleur, 
nulle  crainte  ne  doit  plus  troubler  nôtre  repos  , 
nôtre  cfperanre  n'a  plus  rien  de  chancelant,  ni 
d'incertain  ;  puifque  nôtre  maître  revit  pour  ne 
mourir  plus  ,  nous  ne  pouvons  plus  mourir  que 
pour  révivre ,  puifqu'il  triomphe  du  péché  ,  &  de 
l'enfer  ,  nous  ne  pouvons  plus  révivre  ,  que  pour 
être  éternellement  bien-heureux. 

Mais  comment  eft-ce  que  la  Refurreâ:ion  de 
I  E  s  u  s  affermit  fi  fort  l'efperancc  des  Chrétiens  ? 
c'eft  ,  Mefïieurs  j  ce  que  j'ai  deiï'tin  de  vous  ex-  ' 
pliquer  en  ce  difcours  :  c'ert  que  ce  miftcre  eft  lui- 
même  très- bien  établi  ,  &  qu'il  établit  merveil- 
leufement  bien  la  foi  Chrétienne.  le  vous  mon- 
trerai en  premier  lieu  ,  qu'on  ne  peut  pas  douter 
de  la  vérité  de  cette  Refurredion.  En  fécond  lieu, 
que  par  cette  Refurredion  on  ne  peut  plus  douter 
de  la  vérité  de  nôtre  créance  :  en  un  mot  rien 
de  mieux  prouvé  en  nôtre  religion,  que  la  Re- 
furredion du  Sauveur  ,  rien  qui  prouve  mieux 
nôtre  religion.  Ce  feront  les  deux  parties  de  cet 
'entretien.  Heurcufe  Marie  !  car  il  iTie  femble  que 
c'eft  aujourd'hui  feulement  que  vous  êtes  la  plus» 
heureufe  des  femmes ,  je  ne  fai  fi  avant  ce  jour 
vous  avez  eu  un  feiil  moment  de  joie  bien  pure  , 
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&  fi  vous  avez  janrais  bien  gouré  la  gloire  de  vo- 
îLC  (iivine  Marerniré  ,  mais  cerrainemenc  rien  ne 
peut  déformais  vous  empêcher  le  fenciment  d'un 
h  grand  bien  ,  en  révoiant  Jésus  Glorieux  ,  vous 
pouvez  bien  lui  dire  comme  fon  Père  j  c'eft  en 
ce  jour  mon  Fils  que  je  vous  ai  véritablement  en- 
fanté ,  (oit  que  )t  confidere  les  douleurs  ,  que  je 
viens  de  reircr.tir  ,  ou  que  j'aie  égar  au  comble  de 
joie  ,  qui  f  iccéde  à  tant  de  dodeurs.  Ftliw  mtm 
es  tu  :  Ego  hoàie  ornuïte.  Souffrez  Vierge  Sainte  , 
que  nous  vous  témoignons  la  patt ,  que  nous  pre- 
nons à  vô'cre  bon-heur ,  &  que  nous  vous  deman- 
dions en  mème-tems  la  grâce  de  pouvoir  bien 
comprendre  le  nôtre.    Ave  Jlfaria. 

C'éroit  un  état  bien  trifte  ,  &  bien  déplorable 
que  celui oii  fetrouva  l'Eglife  de  Iésus-Chr  ist 
durant  les  rçois  jours,  qu'ils  fut  au  Sepulchre  j  car 
outre  la  douleur  où  fa  mort  avoit  plongé  tous  fes 
Difciples ,  outre  la  confufion  où  ils  étoient  d'a- 
voir'fait  paroîcre  tant  de  lâcheté  à  fa  Paffion  , 
ils  avoient  perdu  toute  efperance  de  le  voir  jamais 
revivre  ,  &  ne  favoient  s'il  les  avoit  voulu  trom- 
per ,  en  leur  faifant  efpérer  un  prompt  retour ,  ou 
s'il  ne  s'étoit  point  trompé  lui-même.    Le  pafteur 
étoit  mort ,  le  troupeau  s'étoit  difperfé  ,  &  l'infi- 
délité, qui  les  avoit  détaché  de  leur  chef,  les 
avoit  encore  féparez  les  uns  des  autres.    La  foi  fe 
foûtenoit  encore  en  Maris  ,  mais  le  fouvenit  des - 
tqurmens  de  fon  Fils  la  rendit  peu  capable  de  re- 
lever celle  des  Apôtres.    Elle  pleuroit  en  fa  foli- 
tude  ,  &  fouffroit  en  fon  efprit  à  chaque  moment 
tout  ce  que   I  g  s  u  s  avoit  foufrert  en  fon  corps  , 
diuranc l'efpace  de  trois  jours.  Magdclaine,  Marie 
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Méte  de  Saine  laques  j  &c  Salomé   avec  auffi  pefi 
de  foi    que  les  autres  ,  quoi- qu'avec  un  peu  plus 
d'amour,  ne  fongeoicnc  qu'à  embaumer  le  corps  ; 
pour  le  préferver  de  corruption  ^  tant  elles  e'toient 
éloignées  de  penfer  qu'il  deuc  retourner  à  la  vie  i 
En  un  mot  la  défolation  étoit   générale  tQut  eft 
ébranlé  ,  tout  chancelé  ,  tout  fe  demcnc  i  ou  cft 
prêt  à  Te  démentir.    Seigneur  1  II  eft  tcms  d'ac- 
complir les  oracles  de  TEcriture  ,  ôc  vos  propres 
Prophéties  5  il  eft  tems  de  fortir  de  ce  tombeau  ôc 
de  venir  au  fecours  de  vos  brebis  ,  qui  s'égarent 
de  pluis-en-plus  ,  Se  que  l'ennemi  ne  cefTe  de  pdur- 
'  fuivre  ,  pour  les  perdre  fans  rellburce;    71/  exur" 
gens  ,  rmjercberù,  Sioft  :  ou  félon  une  autre  verfîon  > 
Jldtfereare  Sion ,  <juia  tempm  miferendi  e]m,  quia  ve-^ 
nit  tempHs,    le  ne  doute  point ,  Meffieurs  ,  que  ce 
ne  fut  ce  motif,  qui  lui  fit  avancer  le  terme  de 
fa  Rcfurreétion.    Le  troifiéme  jour  commençoit 
à-peinc  à  luire  ,  lorfque  Ton  aine   bien-heureufe 
fortanc    des   Limbes  accompagnée  de    tous  les 
Saints  du  vieux  Teftament,  fe  rendit  en  un  mo- 
ment au  fepulchre  ,  &  rentra  dans  fon    corps  , 
qu'elle  tira  de  ce  lieu  fombre  tout  vivant  &  touc 
brillant  de  lumière, 

llfe  fit  en  même-tems  un  grand  tremblement 
de  terre  pareil  à  celui  ^  qui  croit  arrivé  à  fa  mort  , 
ce  fut  pour  réveiller  les  foldatsqui  le  gardoient  s 
afin  qu'il  n'y  en  eût  pas  un  feul ,  qui  ne  fuft  rémciii 
de  fon  triomphe  j  car  alors  un  Ange  étant  dcfcen- 
au  du  Ciel,  il  rcnverfa  à  leurs  yeux  la  pierre, 
qu'on  avoir  mife  à  l'entrée  de  la  caverne  ,  &  foie 
far  cette  action  ,  qui  marquoit  une  force  inimcnfe; 
OU  par  la  beauté  de  fon  vifage,qui  biilloit  corn- 
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me  un  éclair  :  Erat  afpeBus  ejus Jicut  fulgHr  :  il  ef- 
fraïa  tellement  ces  Gardes  ,  qu'ils  en  demeurèrent 
comme  immobiles.  Quelques  Dames,  quiétoient 
venues  chargées  de  parfums  ,  pour  oindre  Te  corps 
de  I  E  s  u  s  ,  furent  d'abord  faifies  d'une  pareille 
fraïeurjmais  l'Ange  les  ralfeûrantaufli- tôt.  Nolite 
îimere  vos  ,  leur  dît- il  ^  lefum  quinritis  crucifixum  , 
fkrrexit  ?ion  efl  hic.  Pour  vous  femmes  ,  ne  crai- 
gnez point ,  je  fçai  que  vous  cherchez  I  e  s  u  s  > 
qui  a  été  crucifié  5  II  eft  Refufcité  :  il  n'tft 
pins  ici* 

Voila  Meflieurs  ,  la  première  preuve  de  la  Re- 
furreélicn  du  Sauveur  du  monde  ;,  ce  Ibnt  des  An- 
ges 5  qui  defcendent  du  Ciel  ,  pour  l'annoncer 
comme  ils  en  étoient  defcendus  autrefois  ,  pour 
publier  fa  nailTance.  Ce  témoignage  ne  peut-être 
rejette,  puifqiie  c'eftde  la  part  de  Dieu  ,  qu'ils  par- 
lent ,  étant  fes  ambalTadeurs  auprès  des  hommes, 
La  féconde  preuve  ,  c'eft  le  témoignages  pour  ain- 
iî  dire  ,  du  Sepulchre  même ,  car  l'Ange  aianc 
invité  les  femmes  d'entrer  pour  fe  convaincre  de 
la  vérité  par  leurs  propres  yeux  ,  elles  n'y  trouvè- 
rent autre  chofe  ,  que  les  langes  ,  ou  leur  bon  maî- 
tre avoit  été  cnfeveli.  C'eft  pourquoi  fortant 
promptement  pleines  de  crainte,  &  de  joie  elles 
courent  à  lérufalem  porter  aux  Difciples  une  fi 
bonne  nouvelle.  L'Evangelifte  remarque  ,  ce  me- 
femble  fort  à  propos ,  que  la  crainte  ,  &  la  joïe , 
étoient  peintes  en  méme-tems  fur  leur  vifage. 
Cette  crainte  étoit  un  effet  de  la  viûon  ,  qu'elles 
avoient  €Ùé  :  de  cette  joie  une  preuve  bien  natu- 
relle ,  &  bien  convainquante  de  ce  qu'elles  di- 
foient  ,  qu  elles  n  avoitnt  rien  trouvé  dax»s  la 
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i^i'otte.  On  ne  les  crut  pas  toutefois  fur  leur 
parole  ;  chacun  veut  s'affeûier  par  for'mcnie  d'Une 
chofe  fi  furprénaiite  ,  ils  accourent  donc  au  tom- 
beau ,  ôc  confirmtni  à  leur  retour  tout  ce  que  les 
femmes^av oient  rapporté  i  mais  ce  n'eft  pas  ajlcz 
que  les  Anges  ,  que  le  tombeau  -  même  rende 
témoignage  à  la  vérité  de  ce  miftere  ;  la  Provi- 
dence en  a  tiré  une  preuve  bien  plus-autentique  de 
la  bo  ichc  de  nos  plus-grands  ennemis. 

Vous  favcz  ,  Meilleurs  ^  combien  la  jaloufie  desf 
prêtres  avoit  été  foigneufe  d'ôter  tOat  prétexte 
aux  faux  bruits ,  qu'on  pourroit  répandre  de  la 
R.efurrcd:ion  de  I  c  s  u  s  ,  ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  lui  avoir  Ôté  la  vie,  de  {avoir  que  fon  corps 
mort  était  renfermé  dans  un  Scpulchre  taillé 
dans  le  roc  ,  &  fermé  d'une  pierre  ,  que  plufiturs 
hommes  enfembie  pouvoient  à-peine  rouler  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'enleva  ;  Ils  voulurent  enco- 
re qu'on  mit  le  feau  fur  cette  pierre  ,  éc  qu'une 
Compagnie  de  Gardes  veilla  toute  la  nuit  aupfcs 
du  Sepulchre  :  mais  (|ue  la  prudence  humaine  eft 
foible,ô  mon  Dieu!  Qiielle  eft  aveugle  ,  lors- 
qu'elle prétend  s'oppofcr  à  vos  dcfTeins  !  Que 
produifirenttous  ces  foins  ,  Chrétiens  Audreurs? 
ils  apprirent  dcdors  à  toute  la  terre  la  prcdiâ:ion  , 
que  Iesus-Christ  avoir  faite  ,  qu'il  rcHiif- 
citeroit  le  troifiéme  jour  ,  &  prépareront  à  la  vé- 
rité de  fa  Refurredion  des  preuves  invincibles  a 
&  des  témoins  irréprochables.  En  effvr  les  Gar- 
dés s'étant  un  peu  remis  de  leur  prémiae  fraïeur, 
viennent  à  la  ville  ,  5c  rapportent  fort  cxa6lemenc 
ce  qu'ils  oiit  veu.  Toute  la  Sinagogue  fe  trouble 
mi  récit ,  qu'ils  font  ;  on  alTcmble  le  Confeil  ,  oa 
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les  y  appelle,  on  apprend  d'eux  à  quelle  heure  ," 
&  fous  quelle  forme  TAnge  s'eft  fait  voir ,  com- 
ment la  terre  a  tremblé  à  fon  arrive'e  comme  il 
a  débouché  la  grotte  fans  nul  effort,  comme  il  y  a 
introduit  Magdelaine  y  &  les  autres  femmes  ,  ce 
qu'il  leur  a  die ,  ce  qu'elles  ont  trouvé  dans  le  Se- 
pulchre  ,  ce  qu'ils  y  ont  apperçeû  eux-mêmes  , 
iorfque  cet  Ange  aiant  difparu ,  leur  crainte  s'eft 
djffipée  j  &  leur  a  laillé  la  liberté  d'examiner  plus- 
foigneufement  toutes  chofes. 

Qiii  ne  jugeroit.  Chrétiens  Auditeurs  3  que  ces 
oftinez  vont  fe  rendre  à  la  vérité  connue  ?  Car  en- 
fin la  chofe  eft  toute  vilible  ,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
douter  ,  il  faut  nécelfairement  ouvrir  les  yeux  à  un 
ii  grand  jour.  Helas  !  Qu'il  ert  bien  vrai  que  le 
cœur  gouverne  l'efprit ,  &  qu'on  eft  peu  fufcepti- 
blc  des  lumières  de  la  foi ,  Iorfque  quelque  paiîîon 
s'eft  rendue  maîtrefte  de  la  volonté  \  Les  libertins 
demandent  des  miracles ,  pour  s'affermir  dans  leur 
créance  ,  &  toutes  autres  preuves  ,  qui  perfuadent 
les  gens-de-bien  leur  paffent  pour  desSophifmes  , 
ou  pour  des  foibles  raifons.  Mais  quand  ils  ver- 
roient  guérir  des  aveugles,  &  relTufciter  des  morts, 
ils  s'ortineroient  dans  leur  incrédulité  ,  tandis 
qu'ils  perfifteront  dans  leur  defordre.  Nec^ue  Jl 
?mrtui  refurrexfrint ,  credent. 

En  voici  un  Exemple  bien  étrange  dans  les. 
Juifs  donc  nous  parlons ,  au  lieu  de  rcconnoître  le 
Meflie  à  une  marque  fi  évidente  ,  ils  ne  fongcnt 
qu'à  étouffer  la  vérité  ,  qui  fe  découvre  à  eux  , 
,ïnal5ré  eux-mêmes.  Ils  donnent  à  ces  foldats  une 
grande  fomme  d'argent ,  &  les  obligent  à  publier 
^ue,  candis  qu'ils  dormoient ,  le?  Apôtres  ont  en- 
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levé  le  corps  dt  I  e  s  u  s-Chri  st.  Ces  facrile- 
ges  miniftres  du  Dieu  vivant ,  qui  avoienc  déjà 
paie  la  perfidie  de  ludas  de  l'argent  du  Sanduaire, 
ne  font  point  de  fcrnpule  de  prendre  dans  le  même 
fond  de  quoi  acheter  cette  nouvelle  calomnie. 
Mais  peuvent-ils  nous  donner  une  preuve  plus- 
forte  de  la  refurreétion  ,  que  d'avoir  recours  à  un 
fi  méchant  artifice,  pour  lafupprimer  ?  Ccr  en- 
lèvement auroit  eii  quelque  vrai-femblance  ,  s'ils 
l'avoient  un  peu  moins  appréhendé  ,  mais  après 
toutes  les  précautions  qu'ils  ont  prifes  pour  le  pré- 
venir ;  il  n'y  eût  jamais  de  fable  plus  mal  inventée 
que  celle-ci. 

Quoi  CCS  timides  difciples,  qui  ont  fi  lâche- 
ment abandonné  leur  bon  maître ,  lorfqu'il  vi- 
voit ,  pour  donner  quelque  couleur  à  une  vaine 
impofture  ,  feroient  venus  après  fa  mort ,  s'expo- 
fer  à  un  danger  fi  éminentde  la  vie  ?  Ce  Pierre, 
que  quelques  paroles  d'une  fervante  ,  avoient  tcr- 
rafie  ,  n'aura  pas  peut-être  appréhendé  une  com- 
pagnie entière  de  gens-d'armes  î  le  veux  que  toute 
la  garde  fe  foit  trouvée  endormie  :  Comment  eft- 
ce  qu'on  a  peu  pénétrer  dans  le  jardin  ,  remuer 
une  pierre  d'un  pois  fi  énorme ,  emporter  le  corps  , 
s'enfuir  fans  faire  aucun  bruit ,  ôc  fans  réveiller 
pcrfonne  ?  De  plus  on  a  trouvé  dans  le  Sepulchre 
le  Suaire,  &  les  linceuls  ,  dont  le  corps  avoit  été 
enveloppé  :  Qiiellc  apparence  que  des  voleurs  ,  qui 
font  tout  à  la  haftc  j  ôc  qui  n'ont  pas  de  tems  à 
perdre  ,  fe  fûlfent  arrcftez  à  le  délier ,  &  à  kii  ôter 
tous  ces  linges?  Mais  à  quoi  pcnfcz-vous,  dit  faine 
Auguftin,  de  nous  produire  des  gens  endormis  , 
^>oiir  témoins  de  rcultfvcmcnt  que  vous  fuppofci 
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à  CCS  Difciples  î  E:i  vérité  vous  dormez  vous-m^* 
mes  5  &  vous  ne  fong^z  pas  à  ce  que  vous  dites. 
Dorrme.aes  tefies  adhibes  j  verè  &  tu  obdormifiii 
ImpolleuEs  que  vous  êtes  ,  dit-il  en  un  autre  en- 
droit en  s'addrefTant  aux  foldats  ,  ou  vous  veilliez 
lorfque  les  Difciples  fonf^énus  faire  ce  coup,  ou 
cela  s'eit  fait  durant  le  tems  de  vôtre  fommcil  .•  fî 
vous  veilliez  j  comment  ne  les  avcz-vous  pas  ré- 
pouflés  ?  Si  vous  dormiés  ,  comment  pouvez- 
vous  favoir  qu'ils  font  venus  ?  Il  me  fembk  qu'on 
peut  encore  ajouter ,  fi  vous  veilliez  ,  àc  que  vous- 
vous  fulliez  entendus  avec  les  coupables  :  d'où 
vient  que  les  Prêtres  ne  font  point  punir  vôtre 
perfidie  ?  Si  vous  dormiez  ;  d'où  vient  qu'ils  ré- 
compenfent  même  vôtre  négligence  ?  Nous  favons 
qu'à  vôtre  retour,  vous  avez  touché  une  fomme 
confidérable  ,  Pecuniam  copiofam  :  Nous  ferez- 
vous  accroire  que  c'cft  pour  vous  être  mal-aquittez 
de  l'emploi  qui  vous  avoir  été  confié,  qu'on  vous  a 
comté  cet  argent  î  Eh  vous ,  mauvais  Prêtres  ,  s'il 
eft  vrai  que  les  difciples  de  J  e  s  u  s  >  ont  déro- 
bé le  corps  de  leur  maître:  voila  un- horrible  cri- 
me î  Les  féaux  publics  ont  été  rompus ,  l'autorité 
du  Prince  eft  tout  vifiblement  violée  ,  aufïï-bien 
que  la  fainteté  du  Sepulchre.  Comment  eft- ce 
que  vous  ne  demandez  point  juftice  de  tant  d'at- 
tentats ?  Pouviez- vous  foûaitter  une  plus- belle 
occafion  d'abolir  entièrement  la  mémoire  de  cé-c 
homme  ,  dont  le  nom  vous  étoic  fi  odieux ,  en 
perdant  tous  ceux  ,  qui  ont  eu  quelque  attache- 
ment pour  fa  perfonne  i  D'ailleurs  où  eft  ce  zélc, 
qui  vous  faifoit  tant  appréhender  les  fuites  de  ce 
larcin,  tandis  que  vous  avez  crû  pouvoir  Tenîw' 
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pécher  ?  D'où  vient  que  vous  êtes  fi  frois  aujour- 
d'hui ,  que  vous  prétendez  qu'il  a  été  commis  ,  &: 
que  vous  en  nommes  même  les  auteurs  ?  Pauvre 
peuple  !  Eft-il  pofTible  ,  qu'on  t'ait  fait  donner  dans 
un  panneau  Ç\  groffier  que  celui-là  ?  Eft-il  poffi- 
ble  ,  que  tu  n'aïe  pas  apperçeu  dans  cette  impoftu- 
re  la  preuve  infaillible  de  la  Refurredion  de  ton 
Rédempteur  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  ,  Mellîeurs ,  que  le  corps 
mort  de  Jésus  ne  paroilTe  plus ,  s'il  eft  vrai 
qu'il  foit  véritablement  Refufcité  ,  il  le  faut  voie 
vivant ,  Se  converfant  comme  auparavant ,  avec 
les  hommes.  Poi^rquoi  aller  chercher  le  sémoi- 
gnage  des  Anges  ,  des  Saintes  femmes  ,  de  fes 
ennemis  ,  puifqu'il  peut  fe  montrer  lui-même,  & 
difliper  tous  nos  doutes  par  fa  prefence  ?  Il  l'a  fait. 
Chrétiens  Auditeurs  ,  &  je  vous  prie  de  confidérer 
avec  moi  toutes  les  circonilances  de  fes  appari- 
tions ,  pour  voir  fi  après  les  preuves  de  vie  qu'il  a 
données  ,  la  plus  opiniâtre  i^jcrédulité  en  a<t- 
roit  peu  foûaitter  quelque  autre  ,  pour  fe  con- 
vaincre. 

Il  fc  fit  voir  premièrement  à  Magdelaine  en 
habit  de  jardinier  ,  &  prefqu'en  même-tems  aux 
autres  femmes  qui  étoient  venues  pour  l'embau- 
mer ,  mais  parce  que  l'heureux  penchant  ,  que  ce 
fexe  a  pour  la  pieté  ,  lô«.rejid  quelquefois  un  ppu 
crédules  ,&  que  leur  témoignage  pour  cette  rai- 
(bn  ,  auroit  peu  être  fufpcél  à  plufieurs.  Il  appa- 
rtit  à  Saint  Pierre,  aux  Difciples  qui  alloient  en" 
Emaijs,  à  tous  les  Apôtres  en  même-tems  :  En- 
fin à  tous  les  Difciples  enfemble  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cens,  qui  fivoicnt  encore  pouf  I? 
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plupart ,  lorfque  faint  Paul  ccrivôit  fa  premier^ 
Epîcre  aux   Corinthiens  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  environ  j 
vint- quatre    ans   après  rAfcenfion  du    Sauveur^ 
Deinde  vifiu  efi  plufquam  quingeritii  fratnbiti  Jîmul^ 
ex  quïbm  rnuUi  manent  ufque  adhuc. 

S'il  ne  s'ctoit  montré  qu'une  ,  ou  deux  fois  ,  on 
auroit  pe{i  croire  qu'il  y  avoir  en  cela  quelque 
tromperie ,  &  que  ces  bons  pefcheurs  qui  n'étoicnt 
pas  encore  trop  fins ,  s'étoient  lailTez  joûcr  pae 
quelque  faifeur  de  faux  miracles.  C'eft  pour  cela, 
dit  S.  Auguftin  ,  qu'il  voulut  être  avec  eux  durant 
l'efpace  de  quarante  jours  ;  de- peur  qu'une  fi  gran- 
de merveille  ne  pall'a  pour  une  fourberie  ,  fi  on 
ne  leur  donnoit  pas  le  loifir  Je  l^'cxaminer.  Ne 
tarn  magnum  RefurreBionis  miraculum  ,  fi  eorum 
cchUs  ttto  fiibtraheretur ,  ludificatio  pittaretur. 

Durant  ces  quarante  jours  il  fe  lallfa  voir ,  il  fe 
lailla  toucher ,  il  parla ,  il  marcha  ,  il  mangea 
avec  eux  ,  il  opéra  des  prodiges  en  leur  faveur  , 
il  les  fit  refTouvenir  de  tout  ce  qu'il  leur  avoir  die 
durant  tout  le  teilfts  ,  qui  avoit  précédé  fa  paUion* 
Enfin  il  leur  donna  tant  de  marques  de  fa  Refur- 
teclion ,  qu'il  n'y  en  eût  pas  un  feul ,  qui  ne  reftai 
trcs-perfuadé  àc  la  vérité  de  ce  miftere.  C'eft 
beaucoup  dire ,  Chrétiens  Auditeurs  j  car  avant 
que  le  Saint  Efprit  eût  été  donné  aux  Apôtres  , 
ils  croient  bien  difFcrens  de  ce  qu'ils  parurent  de- 
puis la  Pentecôte.  C'étoient  pour  la  plupart  des 
efprits  foibles ,  Se  défians ,  qui  ne  croïoient  que 
lorfqu'ils  ne  pouvoientplus  douter  ;  Laraifon,  les 
prophéties  ,  les  miracles  dont  ils  avoient  été  té- 
moins :  tout  cela  auroit  fait  impreffion  fur  des 
peifoiwnesraifoonables.    Ceux-ci  ne  jugenï  ^u« 
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par  les  fens  ,  ils  ne  fe  rendent  ,  qu'après  avoir 
V  eu  ,&  ne  croient  voir,  que  ce  qu'ils  touchent. 
Il  y  en  eût  de  leur  troupe  ,  qui  pouirerent  l'incre- 
duiité  au-delà  de  toutes  les  bornes.  Vous  favez 
que  Saint  Thomas  fe  moqua  long  tems  de  tout  ce 
que  lui  purent  dire  &  les  hommes  6c  les  femmes, 
il  les  traitta  tous  de  vifionnaircs  :  le  n'en  croirai 
riens  difoit-il  hautement ,  je  n'en  croirai  rien  que 
je  ne  l'aie  veù  de  mes  yeux.  Ce  n'eft  pas  tout ,  il. 
faut  que  je  touche  ce  corps  ,  pour  voir  s'il  a  de  la 
chair  &  des  os  ,  comme  les  autres  >  ou  fi  ce  n'cft 
point  ijn  fantôme  :  de-plus  ce  pourroit  être  un 
autre  homme  ,  que  celui  que  nous  avons  veu  atta- 
ché à  la  Croix  ,  fi  c'eft  le  même  ,  il  aura  confer- 
vé  les  ouvertures  ,  que  la  lance,  &  les  clous  lui 
avoient  faites.  Vous  dites  que  vous  Us  avez 
veûës  ,  mais  je  les  veux  fonder  moi  ,  fi  je  ne  puis 
planter  que  le  doit  dans  Çqs  pies ,  &  dans  i^QS  mains, 
comme  la  blelfure  du  côte  eft  beaucoup  plus-lar- 
ge, je  prêtons  y  enfoncer  ma  main  toute  entière 
&  aller  chercher  jufqu'au  cœur  la  plaïe  ,  par  ou 
il  a  répandu  les  dernières  gouttes  de  fon  Sang. 
N^ijî  vider 0  in  mtimhm  ejm  fixnram  clavornm ,  df 
mittam  digitwn  meurn  in  locum  clavorum ,  &  mit- 
tam  manummeam  in  latm  ejus  i  non  credam.  Si  cet 
incrédule  peut  être  content  ,  ne  penfez-vous  pas 
que  tout  autre  aura  bien  fujet  de  l'êtce  ?  Voïez-lc 
donc  proftcrné  aux  pies  âii  Sauveur  du  monde  , 
qui  après  avoir  pris  toutes  les  alfcûranccs  ,  qu'il 
déficoit ,  s'écrie  en  l'adorant  :  Ouï  je  le  crois  Sei- 
gneur, vous  êtes  véritablement  mon  Maître  ,  de 
mon  Dieu.  Domina  mem  &  T)emmetu.  O  vraïe 
chair ,  dit  Saint  Auguftin  ,  chair  vraïcment  refuf- 
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citée  !  chair  qu'on  manie  ,  qu'on  prelTe,  où  la  maiti 
s'imprime,  6c  qui  porte  encore  les  marques  de  Tes 
foufFrances  •  EÎlefe  donne  ,  pour  ainfi  dire  à  tou- 
te épreuve.  Offert  fe  examinandam  ,  probandam , 
diligemins  confiderandarn.  Et  parce  que  la  veûë  fe 
trompe  aifémenc  »  elle  foufFre  que  par  le  toucher  , 
qui  eft  moins  fufccptible  d'illufîon,  on  s'alïeûre  de 
fa  folidicé ,  afin  qu'il  ne  refte  plus  de  douce.  j4cce' 
dit  &  cnriofa  manus  ,  ut  corpus  contreciaretHr  foli- 
dum  ,  &  ornne  tôlier  et  ur  ambiguum. 

Bien  heureux  yeux,  qui  eûtes  l'avantage  devoir 
fi  fouvent  nôtre  maître  refufcité  !  Heureufes ,  & 
cent  fois  heureufes  mains  ,  à  qui  I  e  s  u  s  fc  lailfa 
toucher  ,  &  qu'il  daigna  conduire  lui-même  dans 
l'ouverture  de  fon  cœur  !  ]c  ne  doute  point ,  Mcf- 
(îeurs,  que  la  confidération  d'une  faveur  C\  fpecia- 
le,  ne  vous  touche  :  Pour  moi  )e  l'admire  aulH-bien 
que  vous  ,  mais  c'eft  fans  l'envier  toutefois  que  je 
l'admire  ,  &  je  m'eftime  même  heureux  de  n'avoir 
pas  veii  ce  que  je  crois  ;  ce  fentimcnt  eft  fondé 
fur  les  paroles  de  Jésus -Christ-  même. 
Je  me  contente  de  croire  ce  qu'ils  ont  veû.  Beati 
t^ui  non  viderunt  ,  &  crediderunt.  C'eft  pour  nous 
qu'elles  ont  été  dites  ,  elles  me  patoilfent  très- 
confolantes  :  Bien-heureux  font  ceux  ,  qui  n'ont 
pas  veû  ,  &  qui  n'ont  pas  laifTé  de  croire  :  Bien- 
heureux ceux  ,  qui  ont  ajouté  foi  à  mes  promefles, 
fans  attendre  des  preuves  plus-effeftives  :  Bien- 
heureux ceux,  dont  la  tréance  n'eft  point  établie 
fur  le  témoignage  des  fens ,  mais  qui  m'ont  crû 
refufcité  ,  parce  que  les  Prophètes  ont  prédit  que 
je  rcfufciterois  ,  &  que  je  l'avois  prédit  moi-mê- 
me :  Beati  qui  non  viderunt ,  &  crediderunt'  Nous 
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fommcs  de  ce  nombre  ,  Chrctiens  ,  par  la  mileri- 
corde  de  Dieu  ,  &  fi  notte  foi  eft  aufïi  ferme  que 
celle  des  Apôtres  ,  noaî>  forames  encore  plus-heu- 
reux qu'eux. 

i  Mais  fur  quel  fondement  pouvons- nous  donc 
croire  cette  Kéfurre6lion  nous  autres  j  qui  n'a- 
vons ni  entendu  les  prophéties  du  Fils  de  Dieu , 
ni  veû  fon  corps  refufcité  ?  Sur  quel  fondement , 
Chrétienne  Compagnie  ?  Sur  le  rapport  de  plus 
de  cinq  c  ns  perfonnes ,  qui  l'ont  veûë,  &  qui 
l'ont  publiée  par  tout:  Sur  la  parole  de  douze  difci- 
ples ,  qui  s'étant  long-  tems  défendus  d'en  rien 
croire  ,  en  ont  été  fi  convaincus  que  tout  pauvres, 
coût  ignorans  ,  tout  timides  qu'ils  ctoient ,  ils  onc 
ofé  l'aller  annoncer  à  toutes  les  puiflances  de  la 
terre,  &  n'ont  pas  fait  difficulté  de  donner  leur 
yie  pour  la  foùtenir  :  Sur  l'exemple  de  tout  l'Uni- 
vers ,  qui  s'eft  rendu  aux  preuves  de  ces  nouveaux 
prédicateurs.  Enfin  fur  le  témoignage  d'onze, 
millions  de  Martirs  ,  qui  fur  ces  mêmes  preuves  , 
ont  figné  de  leur  fang  la  vérité  delà  refurre6bion  : 
|e  dis  la  vérité  de  la  refurrt6t:ion ,  parce  que,  com- 
me a  trtS'bien  rémarqué  faint  Augoftin  ,  de  tous 
les  points  de  nôtre  créance,  les  Païens  ne  com- 
battoient  que  celui-ci ,  tous  les  autres  étant  alfez 
conformes ,  ou  du  moins  n'aïant  pas  tant  d'oppo- 
fition  avec  les  connoi fiances  naturelles  qu'ils 
avoicnc  déjà:  Enfin  tout  le  monde  convient  que 
la  plupart  des  Apôtres  ont  fait  beaucoup  plus  de 
miracles  que  ]  t  s  u  s-C  h  r  i  s  t  -  même.  Oc 
tous  CCS  miracles  fe  faifoient  pour  prouver  le  mi- 
ftcre  ,  que  nous  folcmnifons  aujourd'hui  ;  il  feroic 
aifé  de  le  montrer  par  plufieurs  textes  du  livre  des 
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A<5les  des  Apôtres  :  en  voici  un  qui  le  dit  expred 
Icmentjileft  du  chapine  quatrième.  Les  Apô- 
tres fâifoieat  un  grand  nombre  de  très- grands  mi- 
racles ,  pour  conrirmer  la  vérité  de  la  refurredtioa 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  nôtre  Seigneur  ,  Et  vir- 
tute  rnag/ia  reddebant  Apofloli  teflimoninm  Refnr- 
reEiionis  Domini  noflri  lefn  Chrifii.  Il  eft  donc 
vrai  ,  Meffieurs  ,  que  dans  la  religion  Chrétienne, 
il  n'eft  rien  de  mieux  prouvé  que  la  RefurreiStion 
du  Sauveur ,  on  n'en  poavoit  pas  défirer  une  preu- 
ve moins  fufpeéte  ,  que  le  témoignage  de  fcs  pro- 
pres ennemis  ,  une  plus  fenfible  que  la  prefcncc- 
même  du  refufcité  ,  une  plus  certaine  que  la  voix 
de  Dieu ,  qui  s'eft  fait  entendre  par  les  miracles  , 
*&  par  le  confentement  de  tous  les  peuples.  Voions 
■  maintenant  s'il  e-ft  vrai ,  que  rien  ne  prouve  mieux 
la  Religion  Chrétienne ,  que  ce  Miftere  ;  C'eft  le 
fécond  Poind. 

Quoique  la  Divinité  de  Iesus-Christ  eût 
été  fuffifamment  établie,  foit  par  les  œuvres  fur- 
naturelles  ,  qu'il  avoit  faites  durant  l'efpace  de 
trois  années  j  foit  par  les  oracles  des  Prophètes  , 
qui  fe  rapportoient  tous  fi  cxadtcment  aux  diver- 
fes  circonftances  de  fa  vie  .  ^  de  fa  m.ort.  Toute- 
fois il  étoit  necelTaire  qu'il  relufcùaft  ,  pour  met- 
tre une  vérité  (î  importante  hors  d'atteinte  à  tous 
les  traits  de  la  calomnie.  Premièrement  il  avoir 
prédit  cette  Refurredtion  ,  &c  fa  prediâ;'on  s' étoit 
répandue  parmi  le  peuple ,  elle  étoit  venue  aux 
oreilles  des  Prêtres  ,  &  des  Doéleurs  de  la  loi  > 
&  ceux-ci  en  avoient  donné  connoifTance  aux 
étrangers  >  &  au  Gouverneur  même  de  la  Judée. 
Il  avoit  dit  qu'il  ne  feroit  point  fujet  à  la  corru- 

ptioi; 
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ption,  qu'il  feroit  libre  entre  les  morts,  enfin  que 
fon  tombeau  £èroit  la  fource  ,  &  le  téatre  de  fa 
Gloire,  En  fécond  lieu  ,  c'étoit  un  des  points  > 
que  l'Ecriture  avoit  le  mieux  marqué  dans  1  hidoi- 
re  prophétique  qu'elle  avoit  fait  du  Rédempteur; 
de  forte  que  fi  ce  miftere  n'eût  pas  été  accompli 
en  fa  peifonnc  ,  il  auroit  manqué  quelque  chofe 
à  fes  avantures  ,  pour  être  véritablement  le  Mcf- 
iie,  qui  avoit  été  promis.  Mais  auffi  cette  der- 
nière prophétie  vérifiée  ,  tous  les  doutes  font 
éclaircis  ,  tous  les  prétextes  rétranchez  à  l'incré- 
dulité des  hottimes  ,  &  il  faut  que  toute  la  terre 
s'écrie  avec  le  Centenier,  cet  homme  étoit  vrai- 
ment  le  Fils  de  Dieu.   Fere  filua  Dei  erat  ifie. 

Quel  autre  ,  Meffieurs  >  fi  ce  n'ell  un  Dieu  ,  au- 
roit pli  fe  refufciter ,  &  fe  rendre  à  foi-mème  une 
vie  ,  qu'il  n'avoir  plus  ?  Comment  cft-ce  qu'il  au- 
roit pu  agir  fur  lui-même  ,  pour  fe  tirer  du  tom- 
beau î  Si  la  mort  qui  détruit  dans  les  autres  ,  le 
principe  de  toute  autre  aélion  ,  n'avoit  trouvé  en 
cet  homme  un  principe  inaltérable,  c'eft-à- dire  , 
la  ptrfonne  du  Verbe  ,  qui  demçura  unie  à  fon 
corps  ,  lors-même  ,  que  Tame  en  fut  fcparce. 

Les  Saints  Pérès  expliquant  le  verfetdu  Pfalme 
quarante- quatre.  Accinjrere  gUdio  tuo  fuper femiir 
tHum  pote/'/tiJJime  :  Cei^nc'z-vous  de  vôtre  énée  , 
Seigneur  tout-  puilfant.  Ils  difent  que  le  Prophète 
par  cette  prière  demande  en  la  féconde  perfonne 
de  la  trcs-fainte  Trinité  ,  qu'elle  fe  hafte  de  fe  ré- 
vêtir de  nôtre  chair  ,  pour  délivrer  le  gcnrehu- 
main  de  la  fervitudc  du  démon.  Indue  carriern  , 
fugna  contra  diabolum  ;  &  libéra  qenus  hmnanum  de 
inferno,  C'cft  la  Paraphrafe,  qu'à  fait  fninc  Jcrô- 
Toma  L  ?. 
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îTie  fur  les  paroles  de  David  ,  cette  fîmilicudc  a  pa- 
ru propre  à  quelques  Teologiens  ,    pour  explù 
quer  familièrement  le  mifttre  de  ce  jour,  car  Thu- 
manité  ,  que  ie  Sauveur  prit  en  fon  Incarnation  , 
fut  en  effet  comme  une  épée ,  dont  il  s'arma  pour 
combattre  nos  ennemis  j  il  la  déguaina  ,  pourain- 
fî  dire ,  fur  la  croix  ,  loilque  de  ion  propre  gré  il 
tira  Ton  ame  du  corps  >  lequel  étoit  comme  le  four- 
reau de  cette  épée  mifterieufe  ,  après  avoir  détruit 
&  la  mort  ,  &  le  péché  ,  corTime  la  divinité  n'a- 
voit  réceû  nulle  atteinte  dans*  ce  combat ,  &  qu  el- 
le n'avoir  abandonné  ni  le  fourreau,  ni  Tepée  , 
c'e(l-à-dirc,  qu'elle  étoit  demeurée  unie  au  corps, 
&  à  l'ame ,  il  lui  fut  aifé  de  rengainer  cette  épée  , 
de  réijnir  cette  ame  au  corps,  d'oii  elle  avoir  été 
tirée.    C'eft  pour  cela  qu'il  étoit  en  Ton  pouvoir 
de  quitter  fon  ame  ,  &   de  la  reprendre,    fiitbeo 
potefiatem  ponendi  anïmam  meam  ,  C^  ittrum  furnendi 
eam.    Il  n'cft  pas  de  même  des  autres  hommes  j 
La  mort,  qui  fépare  les  deux  parties,  qui  nous 
compofent ,  détruit  entièrement  la  perfonne  ,  qui 
agiiToit  par  rune&  par  l'autre  de  ces  deux  parties, 
&  ne  laiife  rien  en  elles  ,  qui  foit  capable  de  les 
ra{îrmbler.    Dieu-même  ,  qui  peut  refufciter  tous 
les    morts  par  fa  puiiTauce ,  &  qui  effedivement 
les  refufcitera  tous  un  jour  :  Dieu  dis- je  ,  ne  peut 
pas  faire  qu'un   homme  fe  refufcite  foi-même, 
parce  que  fé  refufciter  c'eft  agir,  &  que  l'adion 
fuppofe  la  vie. 

De  forte  ,  Mefîîeurs  ,  que  la  Refurredion  du 
Sauveur ,  prouve  par  elle-niême  fa  Divinité ,  &  la 
prouve  d'une  manière  invincible.  Toutes  les  au- 
tres merveilles  ,  qu'il  avoit  opérées  durant  fa  vie  , 
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pouvoient  bien  faire  jugeu  ,  qu'il  étoit  envoï^-de 
Dieu  ,  mais  celle-ci  montre  ëvidemmenrqu'il  eft 
Dieu  lui-même.  C'eft  pourquoi  étant  preilé  plu- 
Jfîeurs  fois  par  les  Phanficns  de  faire  quelques 
miracles  ,  qui  les  tira  de  doute  ,  i|  les  renvoia  à 
fa  Refurredion.  Cette  race  maudite  me  demande 
des  miracles  ,  je  ne  veux  point  leof  en  donner 
d'autres  j  que  celui  de  Jonas  j  car  comme  ce  Pro- 
phète fut  trois  jours  dans  le  ventre  de  la  Balaine, 
&  en  foitit  plein  de  vie  ,  de-mcme  le  Fils  de 
l'homme  fera  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  ,  & 
ïefufcita  le  troifiérae  jour.  Voila  le  miracle  des 
miracles  ,  c'eft  par  là  que  je  prétens  me  diftinguer 
de  tous  les  autres  Prophètes.  Elie  rendit  la  vie 
an  fils  de  la  veuve  de  Sarephta  ;  Elifée  à  l'enfant 
de  la  Sunamite  :  Mais  jufqu'ici  nul  ne  s'eft  rendu 
la  vie  à  foi-même. 

Vous  voulez  un  miracle  ,  leur  dit- il  en  un  all- 
oue occafion  ,  pour  preuve  que  je  fuis  véritable- 
ment le  Meflie  ;  je  pourrois  vous  dire  que  j'en  ai 
déjà  fait  de  toutes  les  fortes  ,  &  que  pour  peu  que 
vous  veuilliez  me  fuivre  ,  vous  me  verrez  rendre 
la  vcûc  aux  aveugles  ,  la  faute  aux  malades  ,  &:  la 
vie  aux  morts  :  Mais  vous  n'êtes  pas  gens  à  vous 
rendre  à  de  femblables  merveilles  ?  Vous  dites 
que  c'eft  au  nom  de  Beclzebut  que  je  fais  toutes 
ces  chofes  j  voici  ce  que  nul- homme  ne  peut  fai- 
re ,  s'il  n'eft  Dieu  ,  d<  que  Dieu  lui-même  ne  fau- 
roit  faire  en  l'homme  ,  qu'en  s'uniftant  à  lui  du- 
ne manicre  ineffable.  Solvite  templum  hoc  ,  &  po(l 
triduum  readificabo  illud.  Faites- moi  mourir  &c 
je  me  refuiêitcrai.  Remarquez  ,  Mcflieurs  ,  qu'il 
ne  dit  pas ,  je  mourrai ,  mais  pour  ôter  tout  foup- 
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con  de  fnpercherie  ;  faites-moi  mourir  vous-n'jfr 
me  j  en  la  manière  ,  que  vous  l'entendrez.  Solvite 3, 
Détruilez  cette  chair  abandonnée  à  votre  fureur  \ 
îilcttez  ce  corps  en  l'état  qu'il  vous  plaira,  ne 
ccflez  point  d'exercer  fur  lui  toute  forte  de  cruauté 
que  vous  ne  foiez  bien  alfcûiez  de  lui  avoir  arra- 
ché la  vie  :  Solvite  tem^lmn    hoc.    Ne    lui   laifl'cz 
pas  une  feule  goutte  de  fang  ,  donnez  lui  n  éme 
des  coups  après  fa  mort ,  tout  cela  n'empêchera 
pas  ,  que  je  ne  le  refulcitc  \  &c  que   je  ne  le  reta- 
blilTe  après  trois  jours  ,  au  même  état  où  vous  le 
voïcz  ,  Et  pofi  tridunrn  re<edificabo  illud.   Voila  , 
Mcflieurs  ,  voila  l'argument  par  lequel  Jésus- 
Christ    prêtent  confondre  tous    ceur    qui 
pfent  douter  de  fa  Divinité.  En  effet  les  plus-ma^ 
lins  de  fes  averfaires  n'y  ont  jamais  rien  trouvé  à 
redire  j  il  leur  a  pafu  fi  fort  que  pour  ne  demeurer 
pas  tout-à-fait  muets,  ils  fc  font  veû   réduits  à 
nier  ,  les  uns  qu'il  fut  janiais  mort,  les  autres  qu'il 
fut  véritablement  refufcité  ,  tous  convenans  en  ce 
point  5  que  fi  fa  refurredion  étoit  prouvée  ,  on  ne 
pouvoit  pas  refufer  de  l'adorer  comme  un  Dieu. 
Les  Prêtres  entre  tous  les  autres  avoient  bien  com- 
pris cette  vérité  ,  lorfque  demandant  des  Gardes, 
pour  mettre  au  Sepulchre  ,  ils  difoient  à  Pilate, 
qu'il  étoit  à  craindre  ,  qu'on  ne  le  vint  enlever  I3 
nuit  ,  &  qu'on  ne  fit  acroire  au  peuple  qu'il  étoit 
refufcité  ;  Et ,  ajourent- ils  ,  Erit  rioviJfimHf  e^ror,_ 
pejorpriore  :  Ce  faux  miracle  fera  plus  d'impref- 
fion  fur  les  efprits  que  tous  ceux  qu'il  a  fait  du- 
rant fa  vie.    En  vain  l'aura- 1-  on  condanné  comme 
pn  fcelcrat  i  ce  bruit  lui  rendra  toute  fa  gloire,  il 
a  pailé  iufqu'ici  poar  un  grand  Prophète  ,  on  ne 
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i^outera  plus  qa'il  ne  ibic  en  eflPc-:  le  Fils  de  Dieu. 
Et    erit  }jov'ijJimus  error  pejor priore', 

Tctois  bien  étonné  qae  les  EvàngcUftes  euireni: 
«été  fi  foi gneux  de  nous  çacontcr  tout  ledétail  de 
fa  Paffion  ,  &c  qu  au  lieu  de  palFer   légèrement  fur 
ce  funefte  endroit  de  fon  hirtoiie  ^  ils  fe  fullcnt 
tous  quatre  efForccz  ,  comine  à  lenvi ,  de  nous  cri 
laiflcr  une  peinture  fort  exade  j  Us  n'ont  point  ap- 
prtheiidé  de  nous  le  reprefcnter  gemilîant ,  acca- 
blé de  trirtelle  ,  priant  j  fuant,  fremillantde  crain- 
te :  On  diroit  au  contraire  ,  qu'ils  ont  pris  plailu' 
d'apprendre  à  toute  la  Pofterité  j  qu'il  a  été  traitég 
non-feulement    comme  un  autre   homme  ,  mais 
comn^e  le  dernier  des   hommes  j  Ici   comme  un 
èfclave  ,  là  comme  un  fou  ,  par  tout  comme  un 
iniîgne  malfaiteur,  qu'il  a  perdu  dans   les  tôur- 
mens  jufqu'à  la  figure  humaine  :  En  un  mot,  qu'il 
a  perdu  la  vie.    Us  favoient  combien   il  étoit  im- 
portant qu'on  furt  bien  perfuadé  de  fa  n,ort  ,  de- 
peur  qu'on  ne  s'avifa  d'en  douter  ,  pour  afFoiblir  la 
vérité  de  fa    Relurrcdion.    Us  n'ignoroicnt  pas 
qu'ils  avoient  en  main  de  quoi  tlîacet  toute  cet- 
té  honte  ,  de  quoi  la  faire  même  fervir  à  fa  Gloire. 
Qiielque  idée,  qu'on  forme  de Iesus-Chr  t  st  ,  à 
la  vcûë  de  cette  image  fanglante  6<:  deligurée^il  c(l 
refufcité  le  troifiéme  jour,  ce  fcul  trait  rcpare  tour, 
èc  fi  vous  avez  eu  quelque  fujet  de  douter^  s'il  étoic 
homme  en  le  voïant  fur  la  croix  ;  ou   vous  avei 
perdu  rtfprit,  ou  vous  ne  pouvez   douter,  qu'il 
hc  foir  Dieu  en  le  voïant  fortir  du  Scpulchre. 

Mais  qu'eft-il  ncccllaire  d'accumuler  tant  de 
laifons  ,  où  une  feule  raifon  nous  peut  tenir  licii 
de  routes  les  convidions  les  plus-  manifcltes  ^  pour 
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nous  perfuadér  x^ue  rien  ne  confirme  davantage  la  " 
Divinité  de  I  e  s  u  s  ,  &:  par  confequent  la  Reli- 
gion ,  qu'il  a  établie  j  que  le  miftere  de  fa  Refiir- 
re6tion?  Il  fuffit  de  dire  que  c'eftla  preuve,  qui 
lui  a  aifujetti    l'univers  ^    &  prefque    Tunique  , 
qu'aient  apporté  les  Apôtres  en  toutes  leurs  pré- 
dications.   Dans  tout  le  premier  Sermon  par  le- 
quel faint  Pierre  convertit  trois  mille  luifs  ,  dans 
tout  cefermon,  dis- je  ,  il  n'eft  parlé  que  de  ce  mi- 
ftere.   La  Mort,   &  la  Refurredion  de  Iesus 
fait  encore  tout  le  fujet  de  ce  difcours  ,  que  le  mê- 
me Apôtre  fit  au  temple  ,  après  avoir  guéri   le 
boiteux  :  ce  Iesus  ,  dit-il  ,  que  vous  avez  livre 
aux  Gentils ,   ce  J  e  s  u  s  eft  lefufcité  ,  nous  en 
Tommes  témoins.    Hune  lefnm  refufcitavit   Vem. 
C''eftpour  cela  que  les  Prêtres  le  firent  arrêter  avec 
fes  collègues.    Dolentes  quod  docerem  populum  ,  &^ 
einnunciarent  in  lefa  Refurre^ionem  ex  mortnis  ;  Ne 
pouvant  foutFrir  qu'ils  annonçallent  3  comme  ils 
faifoient ,  la  refurreétion  des  morts  en  la  perfonne 
de  Iesus.  Saint  Paul  prêche  à  Athènes,  &  en- 
treprend de  réformer  cette  ville  plongée  dans  l'i- 
dolatrie,  il  ne  les  entretient  que  delà  refurredion, 
il  en  parle  au  Peuple  ,  il  en  parle  aux  Sénateurs 
au  milieu  de  T Aréopage.:  £t  refurreBionem  annun- 
€i(ihM  eis.    Enfin  toute  leur  occupation  ,  tout  leur 
emploi  à  lanailîance  de  l'Eglife  étoit  de  publier 
la  Refijrre<5lion   de  leur  maitre  :  Et    reddehanr' 
^poftoli    tefit7nomum   RefurreElienis  lefn    Chrifti. 
Bien  davantage, ils  ne  fe  qualifient  point  autre- 
ment ,  que  témoins  de  la  Refiirredlion  du  Sei- 
gneur ;  Oportet  tefiem  KefurreEiionis  nobifcum  fier 
Mî7U7nextftis^  Mes  frères  ,  dit  Saine  Pierre,  proj 
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^ofant  réledlipn  d'un  Aporre  à  la  place  de  ludas  i 
il  en  faut  choinr  un  parmi  ceux-ci ,  qui  puilTe  être 
avec  nous  témoin  de  la  Refurre^tion.  Il  i'emblc 
qu'il  n'y  ait  que  ce  mot  à  dire,  que  tout  l'Evan- 
gile y  eft  renfermé  ,  que  tout  le  miftere  d'un  Apô- 
tre ,  coniifte  à  prêcher  que  Jésus  -Christ 
eft  refufcité  ,  &  que  toute  la  terre  doit  fc  rendre 
à  cette  marque  de  fa  puilTance  infinie.  En  effet  ^ 
Meflieurs  ,  toute  la  terre  s'y  eft  xenduë  ,  c'eft-elle 
qui  a  fléchi  l'efprit  de  nos  pères  ,  &  à  qui  par  con- 
fequent  nous  devons  la  foi  ,  qu'ils  nous  ont 
tranfmife. 

Quelle  eft  donc  vôtre  oftination  ,  perfides  luifs? 
Nation  maudite  ,  Ôc  réprouvée  ?  De  feriaier  ksi 
yeux  à  tant  de  lumières  ?  Qu'y  a  t-il ,  qui  vous 
fafle  encore  de  la  peine ,  &  qui  vous  empêche  de 
reconnoître  vôtre  Rédempteur  ?  Pouvez  -  vous 
douter  de  fa  mort ,  vous  qui  en  avez  été  les  au- 
teurs ?  Pouvez-vous  douter  de  fa  Refurredion , 
vous  qui  en  avez  été  les  premiers  témoins  ,  &c  qui 
par  le  foin  ,  que  vous  avez  eu  ,  de  faire  garder  fou 
Sepulchre,  nous  l'avez  rendu  indubitable  ?  O  Stul- 
ti,&  gravi  corde  ad  credendnm  !  O  Infenfez  !  ô  âmes 
tardives  &  indociles  !  Qui  eft-cc,  qui  fera  capable 
de  guérir  vôtre  infidélité  ,  &  la  dureté  de  vôtre 
cœur  ;  Vpus  attendez  un  autre  Libérateur  j.  mais 
quand  il  vicndroit  effcâ;iveraent  ,  à  quoi  préten- 
dez-vous le  reconnoître  pour  le  véritable  Mcilîe? 
Efperez-vous  quclqije  miracle  plus-illuftre  ,  que 
celui  de  fe  refufciter  foi- même,  *  de  fortir  im- 
mortel du  fcin-mcme  de  la  mort  ?  Et  vous  mau- 
vais Chrétiens  l  Efprits  libertins  &c  audacieux! 
Qlu  ofez  révoquer  en  doute  la  vérité  de  vôtre 
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Religion  ,  &  qui  ne  ceflez  de  demander  dés 
eGlaircilTemens  [m  des  chofes  mille  fois  plus- 
claires  »  que  la  lumière  du  jour  !  O  fittlti ,  ô' 
gravi  corde  ad  credendum  !  N'êtes  -  vous  pas  bien 
fous  de  vous  croire  plus-fages ,  que  tout  ce 
qu'il  y  a  cû  de  fages  au  monde  durant  le  cours  de 
feize  cens  ans  ?  Donnez-moi  un  feul  point  dans 
toute  rhiftoire  ou  moderne  ,  ou  ancienne  ,  qui 
foit  établi  comme  la  Refurreélion  du  Sauveur  ? 
Ou  fi  vous  la  croïez  aujourd'hui  ,  comme  elle 
fut  crue  autrefois  k  Rome  ,  à  Athènes  ,  à  leru- 
falem  ,  du  Peuple  ,  des  Philofophes  ,  &:  des  Em- 
pereurs ?  D'où  vient  que  vous  balancez  encore  ? 
Eft-cc  que  vous  n'êtes  pas  fatisfait  d'une  preu- 
ve ,  fur  laquelle  nul  Païen  ,  nul  Idolâtre  n'entra- 
jamais  en  conteftation  avec  les  infidelles  ? 

Mais  laifl'ons  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  ces  mal- 
heureux ,  que  la  débauche  ,  ou  l'orgueïl  entre- 
tient dans  leur  incrédulité  !  RéjouilTons  -  nous 
nous  autres  du  bon- heur,  que  nous  avons,  de 
croire  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  en  cet  homme  , 
dont  la  refurrcdlion  a  été  prouvée  par  tant  de 
marques  li  évidentes  ,  &  dont  la  do(Strine  eft  fi 
bien  prouvée  par  fa  Refurredion.  Réjouï(îbns- 
nous  de  ce  que  nous  avons  Tavantoge  de  mar- 
cher par  un  fi  grand  jour  ,  &  d'être  all'eûrez  de 
tenir  la  bonne  voie.  Réjouïflons  -  nous  de  ce 
que  nous  avons  le  bon- heur  de  fervir  un  maî- 
tre vivant ,  glorieux  ,  immortel ,  qui  voit  nos 
befoins  ,  qui  entend  nos  prières  ,  &  qui  eft  en 
ctat  de  nous  païer  de  tous  nos  fervices.  Un. 
maître  ,  qui  peut  compatir  à  nos  infirmitez  , 
puirqu'il   les  a  toutes    fouffertes  ;  &  qui   peut 
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\yous  en  affranchir  ,  piiifqu'il  les  a  routes  fuE- 
montées.  Enfin  un  maître  ,  qui  n'a  vaincu  la 
mort  en  fa  perfonne  que  pour  nous  faire  voir  ce 
qu'il  pouvoir  faire  ,  &  ce  qu'il  avoir  delltin  de 
faire  en  nôtre   faveur. 

Ouï  mon  Seigneur  ,  &  mon  Dieu  ,  je  crois 
que  vous  êtes  Refufcité  ,  &  j'cfpere  que  vous 
me  refufciterez  aufïi  quelque  jour.  Je  crois 
que  vous  avez  apparu  plein  de  vie  à  tous  vos 
Difciplcs ,  ôc  j'efpere  que  je  vous  verrai  moi- 
même  de  mes  propres  yeux  ,  &  en  cette  mêma 
chair  ,  que  vous  m'ordonnez  de  crucifier  ici- 
bas  par  la  pénitence.  Credo  quod  Redemptor  mem 
vïvit ,  &  in  carne  mea.  videbo  Deum  Salvatorem 
rncHm.  Ouï  mon  aimable  de  mon  glorieux  Ré- 
dempteur 5  nous  croions  que  vous  vivez  dans 
le  Ciel  ,  &  que  nous  y  vivrons  éternelle- 
ment avec  vous.  Nous  lavons  que  la  mort  dé- 
truira bien-tôt  ce  corps  ,  fous  le  fais  duquel 
nous  gémi  fions  ,  mais  nous  favons  auffi  que 
vous  le  reformerez  ,  pour  le  rendre  tout  fcm- 
blable  au  vôtre  ,  glorieux  comme  le  vôtre, 
Repojîta  efi  h<£c  fpes  iiî  Jinn  rneo  \  Cette  efperan- 
cc  eft  enracinée  bien- avant  dans  nos  cœurs  ,  Se 
plutôt  que  de  l'abandonner  ,  nous  confentirons 
qu'on  nous  arrache  la  vie.  C'eft  cette  elperan- 
ce ,  qui  nous  Ibuticnt  en  tourcs  nos  avcrfitcz  ; 
C'cft-elle  qui  adoucit  tous  nos  chagrins  ;  qui  nous 
fait  envifager  la  mort  fans  effroi ,  qui  nous  la 
fait  même  attendre  avec  quelque  impatience, 
C'eft  cette  elpérance  ,  ô  mon  Sauveur  ,  qui 
nous  fortifie  dans  les  combats  ,  qu'il  nous  faut 
fendre  tous  les  jours  contre  le  monde  3  ik  conttc 
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nous-mêmes  ,  pour  obferver  vos  Commande-^ 
mens.  C'cft  elle ,  qui  nous  encourage  à  fuivre 
vos  divins  exemples ,  à  cmbralfer  vôtre  croix  ,  à 
nous  y  attacher  ,  à  foûaitter  d'y  mourir  pour 
vous  ;  afin  de  régner  un  jour ,  &  pour  toujours 
avec  vous,    Ainfi  foit-il. 
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SERMON  XIV- 

POUR    LE    JOUR 

DE  PASQUES. 

Oportuic  Chriftum  pati ,  8c  ica  intrare  iif 
gloriam  fuam. 

//  a  fallu  que  I  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T  fouffrit , 
^  qutl  entrât  fiiyifi  dans  fa  Gloire.  Saine 
Luc  chap.  24. 

X^a  gloire  qu'en  préparait  ^Jisus -Christ 

méritoit  d  être  achetée  très-chèrement  ^  &  il  nt 
pouvait  l'obtenir  fans  l'acheter. 


l^^jSR  E  ne  me  faurois  reflouvenir  de  la  joïe 
||S|  T  pi  S"^  '^  RefiuTcâiion  du  Sauveur  caufa 
M^Jy^  à  tous  ceux  ,  qui  avoicuc  pleuré  à  fa 
^^^^  mort ,  que  je  ne  me  fente  tout  rempli 
moi- mémo  d'une  trcs-deuce  allegrclle.    Ces  paii- 
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vres  Difciplcs  ,qui  avoienc  tout  quitte  ,  qui  s'e-» 
toient  dépouillez  de  tout  ,  pour  s'attacher  à  urt 
homme  a  qu'ils  croïoient  être  le  Fils  de  Dieu,  le 
voïant  mort  &  rendu  infâme  par  le  fupplice  de 
la  Croix  ,  étoiçnt  dans  une  confternation  ,  qu'on 
ne  fauroit  exprimer.  Non-feulement  ils  ont  per- 
du leur  bon  ,  &  leur  fage  Maître  i  mais  toutes 
leurs  efperances  font  enfévelies  avec  lui  ,  car  quel- 
que foin  qu'il  eût  pris  pour  leur  faire  entendte 
qu'il  devoit  refuiajcr.  Saint  Jean  dit  nettement , 
que  lorfqu'il  fut  auSepuIchre  avet  Saint  Pierre  ; 
ce  Miftere  leur  étoit  inconnu  ^  Nonàtim  enlni 
fciebant  fctiptUram ,  quia  oportebat  eum  a  rnortms 
refuraere.  Quelle  conftifion  pour  eux  après  avoir 
renoncé  les  uns  à  leurs  parens  ^  &  à  leur  profef- 
iîon  i  les  autres  même  à  de  grands  biens  ,  apre's 
avoir  palTé  trois  ans  de  tems  à  étudier  la  dodrinc 
die  ce  Prophète  ,  aprtrs  avoir  fait  pFofeflion  d'7 
ajouter  une  foi  entière  ,  &  d'avoir  pour  fa  perfon- 
ne  un  attachement  inviolable,  de  fe  voir  enfin 
réduits  à  reprendre  leur  première  vie  ,  à  être  la  ri- 
fée  ,  &  l'averfion  même  du  peuple ,  à  traîner  leur 
jour  dafis  l'obfcuritc  ,  &  dans  une  pauvreté  hon- 
te ufe. 

Mais  lorfque  Magdelaine  avec  fes  compagnes  i 
•^^etiant  pour  embaumer  1è  corps  du  Sauveur  , 
trouve  le  Sepulchre  ouvert  ,  tes  Gardes  fuïans  ,  leç 
fuaires  vuidcs  S<.  pliez,  les  Ahges  ,  qui  leur  dîfenc  „- 
que  I  E  s  u  s  eft  plein  de  vie.  Lorfque  étant  venu 
porter  en  hâte  cette  nouvelle  aux  Apôtres  ,-  Pier- 
re &  Ican  coururent  au  tombeau  pour  s'éclaircit 
de  la  vérité ,  &  f  evinrént  promtemcnt  confirmer 
ic  récit  des  femmes.   Lors  qu'étant   tous   aflem'^ 
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blez  ces  mêtiies  femmes  raconcerent  comme  il 
leur  ctoïc  apparu  ,  que  Pierre  alleùrant  qu'il  Tavoiç 
I  veû  de  les  yeux  ;  les  deux  qui  revenoient  d'Emalis 
tout  échauffez  dirent  qu'ils  avoient  fait  en  fa  corn- 
pagnieenviront  deux  lieues  de  chemin,  &  que 
les  uns  tijûmphans  ,  &c  pleurans  de  joïe  ,  les  au- 
tres furpris  ,  &  ne  fachans  encore  que  croire  de 
tant  de  merveilles:  Usus  parut  lui-même  au  mi- 
lieu d'eux  tous  ,  &c  leva  toute  lorte  de  doute  par 
fa.  prefence  :  Qiii  peut  expliquer  quels  furent  les 
mouvemens  de  leurs  cœurs  .- 

Quel  comble  de  confolation  ,  fur  tout  lors- 
qu'à travers  d'une  beauté  fi  éclattanre ,  &  au  mi- 
lieu de  la  gloire  ,  qui  l'environne  ,  ils  apperçoi- 
vent  cette  même  douceur  ,  qu'il  leur  avoit  toujours 
témoigne'e  I  Quand  ils  voient  que  ,  quoi- qu'ils 
l'aïent  abandonné  dans  fes  humiliations ,  il  ne  les 
public  pas  pour  cela  dans  fon  triomphe  ,  qu'il  les 
traitte  avec  une  bonté,  &  une  familiarité  incroïa- 
ble ,  qu'il  leur  permet  de  fatisfaire  leur  curiofité  , 
ôc  de  fortifier  leur  foi  en  le  touchant ,  en  le  ma- 
niant ,  en  mettant  leurs  mains  dans  fes  plaies , 
qu'il  fe  met  lui-même  à  table  ,  &  mange  avec  eux 
pour  les  contenter.  le  ne  doute  point  que  toutes 
les  défiances  étant  enfin  diflipées,  lesefprits  étant 
un  peu  revenus  d'une  fi  grande,  &  fi  agréable  (ur- 
prife  ,  après  avoir  e'té  long-tems  muets  ,  les  yeux 
collez  fur  leur  bon  Maître  :  Des  qu'ils  peurenc 
ouvrir  la  bouche ,  pour  dire  leurs  fcntimens  :  je 
ne  doute  point  ,  dis- je  ,  qu'oubliant  le  fcajidale 
de  la  Croix  ,  les  premières  paroles ,  qu'ils  s'entre- 
dircnt  les  uns  aux  autres  ne  furent  celles  que  j'ai 
prifcs  pour  mou  témc .-  Oportnit  Chrijinm  pati ,  & 
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tta  tntrare  in  gloriam  fuinm.  Oui  certainement ,  puis 
que  les  chofes  dévoient  avoir  un  fi  beau  fuccés  , 
il  étoit  à-propos  que  I  e  s  u  s  louffrit  ,  &  que  par 
la  mort  il  s'ouvrit  le  chemin  à  une  fi  grande  gloi- 
re. Cette  vérité,  Me0îeurs,a  été  encore  confir- 
mée depuis  ce  tems-là,  par  bien  de  preuves  :  fiDuf- 
frez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  je  les  ramafie  briève- 
ment dans  ce  difcours ,  après  que  nous-iîous  fe- 
rons réjouis  avec  Marie  de  la  gloire  de  fon  Fils , 
à  quoi  elle  prend  d'autant  plus  de  part  ,  quelle 
avoit  refcnti  plus  vivement  ks  ignominies.  D'u 
fons-lui  avec  TEglife  :  Ave  Maria, 

Il  me  femble  que  pour  faire  voir  que  Jésus 
a  deù  foufFrir  pour  entrer  en  fa  gloire,  il  faut  prou- 
ver neceflàirement  deux  veritez ,  qui  font  enfer- 
mées en  quelque  manière  en  cette  propofition.  il 
faut  montrer  en  premier  lieu  que  cette  gloire  de- 
voir être  une  grande  gloire  \  &  en  fécond  lieu  que 
la  Croix  étoit  l'unique  voie  par  oii  l'on  y  pouvoi» 
parvenir.  Car  fi  la  recompenfe  ne  devoir  être  que 
médiocre  ,  cen'étoit  pas  la  peine  de  s'expofer  à  de 
il  grands  maux,  &c  d  on  pouvoir  l'avoir  gratui- 
tement ,  il  eft  vifible  qu'il  n'y  avoit  pas  de  necelîi- 
té  de  mourir  ,  pour  s'en  rendre  digne.  Il  falloit 
que  I  È  s  u  s  fouffrit  un  cruel  fiipplice  ,  pour  en- 
trer dans  la  gloire  ,  qui  lui  étoit  prépatée ,  c'eft  un 
Oracle  qu'il  a  prononcé  lui-même ,  &  que  je  fuis 
ptrlif^é  de  croire  fans  l'examiner  j  mais  fi  lai  fiant 
à  part,  pour  un  tems  l'autorité  fouveraine  de  la 
foi ,  on  veut  convaincre  mon  efprit  par  la  force 
de  la  raifon  ,  il  faut  qu'on  me  prouve  première- 
ment que  la  gloire  ,  qu'on  lui  prépare ,  mérite  d'ê- 
tre achetée  fi  chèrement ,  ^  de  plus  qu'il  ne  fau- 
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roit  l'obtenir ,  s'il  ne  l'achette.  Examinons  s'il 
vous  plaît  ces  deux  Poinds  dans  les  deux  parties 
de  ce  difcours.  Voïons  dans  la  première  fi  cette 
gloire  meritoit  effectivement  de  fi  grands  travaux, 
&  dans  la  féconde  ,  fi  la  nectflité  de  la  mériter 
ctoit  efftclive.  Voila  tout  nôtre  entretien  d'au- 
jourd'hui. 

l'ai  foiivent  cherché  en  moi-même  ,  pourquoi 
c*eft  que  les  Saints  Auteurs  de  Thiftoire  Evangcli- 
que  qui  affedent  par  tout  une  fi  grande  breveté  , 
qui  ont  paffc  fousfilence  un  fi  grand  nombre  des 
adions  du  Fils  de  Dieu,  6c  qui  nous  difent  foavent 
en  deux  mots  les  plus-iiluftres  :  pourquoi ,  dis- je  > 
ils  fe  font  tous  quatre  appliquez  à  nous  faire  un 
long  récit  de  fa  Pafïion  ,  &:  à  nous  en  rapporter 
jufqu'aux  plus-menu  es  circonftances  ?  Parmi  les 
raifons ,  qu'on  peut  rendre  de  cette  conduite  j  en 
voici  une  qui  s'eft  prefentéc  à  mon  efprit,  comme 
je  fongeois  à  la  matière  de  ce  difcours.  Les  E  van- 
geliftes  font  defcendus  dans  un  plus-  grand  détail 
des  douleurs  de  J  t  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  afin  qu'on 
peuft  comparer  fa  Palïion  avec  les  recompenfes  , 
qu'il  a  reçues  pour  avoir  foufFcrc ,  &  remarquer 
avec  quelle  exaditude ,  il  a  pieu  à  fon  Père  de 
païer  lout  ce  qu4l  a  enduré  pour  fon  amour. 

Il  eft  vrai ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  la  chofc 
mérite  extrêmement  d'être  obfervée  ,  &  qu'elle  eft 
fort  à  la  gloire  &  du  Père  Eternel  ,  &  de  fon  Fils, 
I  E  s  u  s  eft  mort ,  &  Dieu  l'a  rcfufcité,  il  lui  a  ren- 
du cette  vie  fi  prcticufe  ,  qu'il  lui  avoit  facrifiée 
fur  la  Croix.  Il  a  rendu  à  ce  Corps  l'Ame  ,  qui 
en  avoit  été  féparée  par  la  violence  des  tourmens  , 
S>c  parce  qu'avant  que  de  foufftir  la  mort,  il  l'avoit 
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appréhendée  ,  &  (jue  cette  apprehenfion  lui  avoîi: 
été  encore  plus-cruelle  que  la  mort- même  il  lui' 
rend  une  vie  immortelle,  qu'il  ne  peut  plus  perdre, 
&  qui  l'afFranchit  pour  toujours  de  pareille  crain- 
te. Il  avoir  perdu  dans  les  fupplices  jufqu'à  la 
figure  d'homme  ,  le  voila  qui  rekUcite  plus- bril- 
lant que  le  foleil  j  &  s'il  lui  refte  encore  quelque 
vertige  de  Tes  plaïes  ,  elles  emheliiiîeni  Ion  corps, 
au  lieu  de  le  défigurer  ,  elles  en  font  le  plus-riche  , 
&  le  plus- glorieux  ornement.  Il  fut  lié  par  les 
foldats  ,  &  tenu  prilonnier  dans  la  maifon  d'An- 
ne 3  il  fe  trouve  libre  dans  le  Selpulchre  j  &c  même 
(dans  les  Enfers.  Inter  rnortuos  liber.  Toute  là  ter- 
re s'oppofe  en  vain  à  fon  ame  ,  loi  fqu'il  lui  plaît 
revenir  des  limbes  ,  Se  la  pierre  qui  ferme  fon 
tombeau  ,  quoi-que  d'un  pois  ôc  d'une  grolTeuç 
énorme  j  ne  peut  empêcher  fon  corps  d'en  fortir  j 
depuis  fa  Refurredtion  il  entre  ,  il  fort  les  portes, 
fermées  ,  il  ne  peut  plus  ni  être  arrêté  dans  aucun 
lieu  ,  ni  en  être  exclus.  le  ne  dis  rien  du  çJon 
d'impaflibilité  j  il  a  elfuïé  toutes  les  rigueurs  des 
loix  humaines  à  Tavenir  ,  il  eft  exemt  des  loix  mê- 
mes de  la  nature  ,  le  voila  affranchi  de  toutes  les 
mifere  où  il  s'étoit  alTujetti ,  en  fe  revêtant  de  nô- 
tre chair ,  l'air  ,  le  feu  ,  &  les  autres  élcmens  qui 
n^épargnent  ni  l'innocence  ni  la  grandeur ,  auront 
du  refpedt  pour  lui,  &ne  pourront  leble(]er,ni  l'in- 
commoder le  moins  du  monde.  Enfin  le  tombeau 
l'avoit  dévoré ,  comme  parle  l'Ecriture  ;  il  a  été 
forcé  de  le  revomir  ,  éc  avec  lui  quantité  de 
Saints,  qui  refufcitcrent  en  même-tcms  poiTrho- 
îîorer  fon  triomphe.  Et  monumenta  apertafunt,  & 
C0rpora  multafanUorHm»  qni  dormieram»fHrr€xerHnt. 

Tout 
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Tout  cela  regarde  les  douleurs  du  corps  ,  celles 
de  Tame  n'ont  pas  été  réparées  moins  exa61:e- 
tnent.  C'eft  en  ce  jour  que  Ion  Pérc ,  qui  fembloit 
l'avoir  oublie,  &  perfecuté  dans  faPaffion,  lui 
dit  avec  le  Prophète  :  Filim  mepu  efi  tu  ,  Ego  hodie 
genitite.  Vous  êtes  mon  Fils  ,  je  vous  donne  au- 
jourd'hui une  nouvelle  naiffance  ,  &  ainfî  com- 
me déformais  je  ferai  doublement  votre  Père ,  je 
^redoublerai  auffi  toutes  mes  tendrefl'cs  envers 
vous.  Les  Soldats  ,  qui  l'avoient  fi  horriblement 
méprifé  ,  &:  qui  avoient  fait  de  fi  cruelles  raille- 
ries de  fa  Divinité  prétendue  j  qui  l'avoient  trai- 
té comme  un  Roi  de  farce,un  faux  Prophète  ,  font 
les  premiers  prédicateurs  de  fa  Kéfurre6lion  ,  ils 
la  publient  dans  lerufalemjils  Tapprenent  aux  Prê-. 
très  ,  qui  en  conçoivent  un  mortel  chagrin  ,  fans 
qu'ils  aient  rien  à  dire  contre  des  témoins  fi  irré- 
prochables. Pierre  l'avoit  renié  trois  fois  ,  il  ne 
lava  pas  feulement  cette  faute  par  fes  larmes,  mais 
il  la  répara  par  les  trois  amoureufes  proteftations, 
qu'il  fit  à  Je  sus  réfufcité  du  fincere  ,  &  ar- 
dent amour  ,  qu'il  lui  portoit.  Redditur  trwa  nega^ 
tioni  trina  Confejfio  ,  dit  Saint  Auguftin.  Tous  fes 
difciples  avoient  été  difperfez  par  fa  Paffîon  , 
comme  il  le  leur  avoir  prédit,  mais  faRéfi.u"re(flion 
les  réiinit  d»e  telle  forte  ,  que  Saint  Paul  aficûre  , 
qu'il  y  en  eut  plus  de  cinq  cens  qui  leçeû- 
rent  fa  dernière  bcnedidion.  Pour  un  mal- heu- 
reux ,  que  l'enfer  lui  enlevé  à  Ces  cotez  dans  le 
mênic-tems  qu'il  fouffrc  pour  les  pécheurs  ,  il  dc- 
pouilic  aujourd'hui  l'enfer  ,  &  monte  au  Ciel 
fuivi  de  plufiturs  millions  d'cfclavcs  ,  qu'il  lui 
a  rav.À. 

Tome   L  A  a 
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"Voiez  je  vous  prie  ,  comment  au  jour  de  la 
Pentecôte  ce  même- peuple  ,  qui  avoir  demandé  A 
infolemment  la  mort  de  J  e  s  u  s  ,  Te  jette  par 
terre  ,  plein  d'une  véritable  compondtion  ,  & 
frapnnt  fa  poitrine  demande  mifericorde  à  Saint 
Pierre ,  s  offrant  à  effacer  leur  perfidie  par  telle  fa- 
tisfd<5tion  ,  qu^il  lui  plaira  leur  impofcr.  F'tri  fra-  , 
très ,  cjitid  f.ïciennu  ?  Où  je  vous  prie  de  remarquer 
que  cette  pcnitence  publique  fe  fit  à  la  veûe  d'une 
multitude  infinie ,  compofee  de  toutes  les  nations 
de  l'Univers ,  comme  Saint  Luc  Ta  remarqué  ex- 
preffément ,  pour  réparer  la  honte,  que  1  e  s  u  s 
avoir  foufFerte  ,  mourant  en  un  tems  ,  où  lerufa^ 
lem  étoit  rempli  d'étrangers  ,  qui  s'y  ctoient  ren- 
dus pour  la  folemnité  de  Pâques.  Et  comme  on 
avoir  fait  mettre  au  haut  de  la  Croix  la  fenrence 
de  fa  condannarion  en  trois  langues  différentes  j 
afin  qu'elle  fufl  entendue  de  tout  le  monde  :  les 
Apôtres  parlèrent  toutes  fortes  de  langues ,  la  pre- 
mière fois  qu'ils  prêchèrent  fa  Divinité  ;  afin  que 
cette  foule  d'Auditeurs  de  différentes  Nations  , 
fuffent  inftruits  de  fon  innocence  par  leur  difcours, 
&  de  fa  Divinité  par  le  miracle  qui  fe  faifoit  en 
leur  faveur. 

Je  ne  fai  fî  parmi  les  recompenfes ,  qu'il  a  re- 
ceûcs  de  fes  travaux  ,  j'ozerai  mettre  les  châti- 
mens,que  fon  Père  à  fait  fouffrirà  fes  ennemis. 
Helas  î  ces  châtimens  lui  ont  donné  plus  de  gloi- 
re 5  que  de  plaifir.  Témoins  les  larmes  ,  qu'if 
verfa  fur  l'infortunée  Ieru»alem  en  prevo'iant  les 
mal-heurs  qu'elle  s'alloit  attirer  en  le  condannanc 
à  la  mort.  Il  ne  faut  pas  obmetrre  toutefois  que 
les  Prêtres,  qui  étoient  fi  jaloux  de  leur  crédit. 
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&  de  leur  autorité,  perdirent  Ck;  le  Temple  &  le 
Sacerdoce,  que  les  mêmes  Romains  aufquels  ils 
^voient  livrés  I  e  s  u  s  pour  le  crucifier  ,  furent 
ceux  à  qui  Dieu  les  livra  eux-mêmes  ,  &  qui  les 
punirent  de  ce  fort- fait ,  par  la  deftru6lion  entière 
de  la  Sinagogue.    Il  y  eut  encore  un  rapport  bien 
particulier  entre  le  crime  &  la  vengeance  ;  c'eft 
que  comme  Pilate  Lieutenant  de  l'Empereur  avoic 
déclaré  hautement  avant  que  de  condanner    I  e- 
slisChrist,  qu'il  y  étoit  forcé  par  les  in- 
ftances  des  luifs  ,  qui  le  perfecutoient    à    tort. 
Audi  l'Empereur  Vefpafian   avant  que  d'ordon- 
ner le  faccagement  de  Icrufalem.  ,  prit  à  témoin  le 
Ciel  &  la  terre  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  aban- 
donnoit  cette  ville  à  la  fureur  du  foldat ,  qu'il  y 
iétoit  forcé  par  l'oftination  de  ce  Peuple,  &  qu'il 
ii'auroit  point  à  répondre  de  la  mort  de  tant  d'in- 
nocens  ,  qui  periroient  avec  les  coupables.  Saine 
Auguftin  obfcrve  encore  que  leur  malheur  arriva 
iiiftementcn  lamêmefcte,  qu'ils  avoicnt  choifie 
pour  perdre   I  e  s  u  s,  &  que  les  mêmes   luifs 
étrangers,  qui  avoient  aumenté  fa  honte  parleur 
^rcfcnce  ,  ne  furent  pas  feuicmcnt  prefens  lorfque 
Dieu  fe  vengea  de  la  perfidie  de  leurs  frères;  mais 
ijn'ils  firent  enveloppez  dans   cette  même  ven- 
geance.   Q^ie  dirai  je  des    malheureux  reftcs  de 
rctte  nation  ingratte  &  delà  fervitude  honreufc  , 
)Li  elle  gémit  encore  aujourd'hui  ?  Le  mc'pris  , 
ju'on  a  pour  eux  ,  le  rebut  ,  où    ils  font  chez 
outcs  les  Nations  ,  la  liberté    qu'on  a  prefque 
)ar  toutde  les  infiilter  impunément  ;  qu'cft-ceau- 
re  chofe  ,  qu'un  châtiment  tout  vifibîc  de  la  ma- 
lierc  indigne  ,  dont  ils  en  ont  ufc  avec  h  Sauveur, 

A  a     ij 
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fui  faifant  fouffrir  le  fiipplice  des  efclaves  ,  &  don- 
nant pouvoir  à  la  plus-vile  canaille  de  le  maU 
traittér  ,  comme  s'il  n'eue  été  qu'un  ver  de  terre  ;, 
ou  le  plus  méprifable  de  tous  les  hommes  î 

Mais  à  quoi  penfe-je  ,   Chrétiens  Auditeurs} 
N'appréhende- je  point  de  vous  donner  une  idée 
indigne  de  la  libéralité  de  Dieu  envers  I  e  su  s- 
C  H  R  I  s  T  ,  en  m'araufant  à  vous  faire  voir  qu'il 
a  éré  exaâ:  à  le  paier  de  tout  ce  qu'il  a  fouffert  , 
comme  fi  la  recompenCe  avoir  précifévnent  égalé 
les  douleurs  de  fa  jpaflion  î  Non  ,  non  :  Le  Sei- 
gneur ne  s'eft    pas  contente  de  le  rccorapcnfer 
exaâ;emcnt  ,  il  l'a  fait  libéralement ,  &:  avec  une 
libéralité  incroiable.  Combien  de  Temples,  Chrcr 
tienne  Compagnie,  pour  un  Calvaire  ;  combien 
d  Autels  pour  une  Croix  ,  &:  cette  Croix  fur  com- 
bien d'Autels  a-t-elle  été  élevée  elle-même?  Cette 
Croix  infâme  ,  que  perfonne  ne  vouloir  porter 
avec  lui ,  de-peur  de  fe  des-honnorer  en  la  tou- 
chant ,  de  combien  de  couronnes  fait-elle  aujour- 
d'hui le  principal  ornement?  Sur  combien  de  tef- 
tes  Roïales  avons-nous  le  plaifir  de  la  voir  bril- 
ler ?  Une  ville  ingrate  l'a  defavoûé  pour  Ton  Roi , 
cent  Roiaumes  ,  cent  Peuples  divers  l'ont  accepté 
pour  leur  Dieu  ,  Barrabas  lui  fur  préféré  &  il  a 
tté  préféré  à  tous  les  Chefs  de  Sedte  ,  à  tous  les 
Legiflateurs  ,  à  toutes  les  Divinitez  de  la  terre. 
La  crainte  de  la  mort  obligea  un  de  Tes  Apôtres  à 
le  renoncer  ,  il  s'til  trouvé  plus  de  quatorze  mil- 
lions de  Chrétiens,  qui  ont  mieux-aimé  mourir 
que  de  \m  faire  un  pareil  outrage.    ludas  le  vendit 
pour  fatis faire  Ton  avarice  :  Mais  qui  peut  dire  le 
nombre  de  ceux  ,  qui  ont  ou  tout  vçndu  pour  le 
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foùlager  dans  les  pauvres  ;  ou  tout  quitté  pour  le 
iuivre  dans  fa  pauvreté  ?  Il  eft  vrai  que  les  Prêtres 
ne  l'ellimcrent  que  trente  deniers  3  mais  les  fculs 
mftrumens  de  fes  foufFiances  ont  paru  infiniment 
plus-précieux  même  aux  infidelles.  Les  Ptrfcs 
enlevèrent  autrefois  fa  croix  ,  &:  crûrent  qu'ils 
auroient  en  elle  un  trefor  ,  qui  tout  ieul  pour- 
roit  leur  fournir  la  rançon  d'un  Souverain.  Elle 
leur  valut  encore  plus  qu'ils  n'avoient  pcnfé  j  puis 
qu'Heraclius  la  préfera  à  tout  ce  grand  RoïaumCj 
dont  il  auroit  peu  fe  rendre  le  maître  ,  après  Ja 
défaite  entière  ,  &  la  mort  tragique  de  Chof- 
roes. 

Parcourez,  s'il  vous  plaid,  toutes  les  autres  cir- 
conflances  defaPaffion,  vous  verrez  les  plus- pe- 
tites douleurs  j  les  plus-lcgeres  confuTions  retra- 
cées par  des  honneurs  infinis  î  Qiiels  refped-s  n'a 
pas  eu  toute  la  terre  pour  ces  pauvres  pelchcurs, 
qui  furent  perfccutex  à  fa  confidcration  ?  Tous  ces 
amis  furent  muets  devant  Pilatc  ,  &  ils  le  lailfe- 
i*ent  accabler  par  la  calomnie  \  mais  depuis  ils  ont 
fait  entendre  leur  voix  par  toute  la  terre  ,  les  der- 
niers climats  de  l'univers  ont  retenti  des  doges  , 
qu'ils  ont  donnez  à  fon  innocence,  &  à  la  fainteié 
de  fa  doétrine.  In  onwem  tcrrnm  exivtt  fonm  eO' 
rmn  ,  &  in  fines  orbis  terne,  verba  eont?».  Combien 
de  bouches  éloquentes  ,  combien  de  f-wantes  plu- 
mes ont  travaillé  à  l'exaltation  de  fon  noni  î 
Combien  de  livres  écrits  contre  ceux  qui  ont  ofë 
combattre  ou  fa  divinité  ,  ou  la  vérité  de  la  moin- 
dre de  fes  paroles?  Combien  de  biblioteqiies  rem- 
plies d'ouvrages  ,  qui  ne  prêchent  que  1,^-1  grai]- 
dtiu'  ,ôw  la  jloirc  de  T  e  sus  Ciucihé  ?  le  ne  di- 
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rai  point  en  combien  de  manières  on  a  effacé  les 
outrages  ,  qu'il  fouffrit  des  Gardes  ,  qui  l'adorè- 
rent par  derifion.  On  ne  s'cft  pas  contenté  de  le 
révérer  caché  &  dégaifé  fous  les  efpeces  du  pain^ 
on  a  crû  qu'on  devoir  du  refptâ:  à  tout  ce  qui  lui 
appartenoit  en  quelque  manière  ,  à  tout  ce  qui 
avoir  avec  lui  quelque  rapport.  C'eft  pour  cela 
qu'on  a  tant  de  vénération  pour  les  Saints  qui  l'ont 
{trvi ,  pour  les  pauvres  qui  font  fes  membres, 
pour  les  images  &  pour  les  figures  qui  nousrepre- 
îentent  faPeifonne  ,  ou  fes  Mifteres  ;  Enfin  pour 
les  doux  ,  pour  les  épines  j  qui  ont  eu  l'honneur 
de  toucher  fon  facré  Corps ,  &  pour  tous  les  au- 
tres inftrumens  de  fon  fupplice. 

Pour  corriger  le  ridicule  jugement  qu'en  fit 
Herodes  ,  lorfqu'il  le  traita  d'infenfé.  Dieu  a  vou- 
lu que  fa  Doctrine  ait  prévalu  à  la  faulle  fagellè 
des  Païens  ,  que  la  Philofophie  toute  orgueillcu- 
fe  qu'elle  eft  ,  ait  fournis  fes  lumières  à  la  iîmpli- 
cité  de  l'Evangile  ,  &  à  la  mifterieufe  folie  de  i 
la  Croix.  Toutes  (ts  paroles  ont  été  reçeûif  s  com- 
me des  oracles  ,  on  a  condanné  d'erreur  tout  ce 
qui  s'eft  éloigné  tant  foit  peu  de  fes  maximes.  On 
a  crû  fur  fon  témoignage  des  chofesqui  renver- 
foient  tous  les  principes  des  Siences  ,  qui  con- 
fondoient  toute  la  raifon  humaine.  On  a  ci  û 
qu'il  n'y  avoir  point  de  fagelfe  fur  la  terre  ,  que  de 
s'aveugler  pour  fe  foûmettre  en  tout  à  fes  fenii- 
mens  &  à  fa  conduite. 

Que  il  en  toutes  ces  chofes  vous  trouvez  que 
I  E  su  s  a  été  paie  libéralement  de  fa  patience  , 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  ce  ne  font  enco- 
i'e-là  que  les  recompenfts  temporelles  ,  que  ce 
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i^'eft  là  que  ce  qu'il  reçoit  fui:  la  terre  ,  où  il  n'eil 
plus  ,  ou  du  moins  où  il  n'eft  qu'invihblement.  Je 
n'ai  garde  de  m'engager  à  vous  entretenir  de  U 
gloire  qu'il  poflcde  au  Ciel ,  &  qu'il  y  palltdera 
durant  toute  l'Eternité.  C'tll  là  qu'ajîis  à  la  droi- 
te de  Ton  Père  ,  pour  le  refus ,  qu'ont  fait  les  luifs 
de  le  reconnoître  pour  leur  Roi ,  il  règne  dans  uii 
Roiaume  ,  qui  n'aura  jamais  de  fin  6i  fur  des  fu- 
jets  ,  qui  font  tous  des  Rois  eux-mêmes.  C'eft  là 
que  pour  les  crachats  ,  dont  Ton  vilage  à  été  fali , 
il  brille  d'une  lumière  ,  qui  £îic  toutte  la  joie  des 
Bien-heureux,  &  que  l'œil  des  plus-hautes  intel- 
ligences ne  peut  foùtenir.  C'elt  là  qu'au  lieu  de 
ces  voix  confufes  ,  &  feditieufes,  qui  s'élevoienc 
contre  lui  dans  le  Prétoire  de  Pilate ,  tous  les  An- 
ges ,  tous  les  Saints  ne  ccllènt  de  chanter  à  fa  gloi- 
re le  cantique  de  leur  délivrance  ^  de  laquelle  ils 
reconnoiifent  qu'ils  lui  font  uniquement  redeva- 
bles. Enfin  c'eft  là  que  ,  pour  s'être  fournis  aus: 
injuftes  jugemens  des  hommes  s  il  viendra  au  der- 
nier jour  avec  une  Puirtànce  ,  &  une  Majefté  in- 
finie ,  exercer  aux  yeux  de  tout  l'Univers  ,  cet- 
te fouveraine  jurifdiélion  ,  que  ion  Pcre  lui  a  don- 
née fur  les  vivans  &c  les  morts.  Quia  ipfe  cji- , 
dit  l'Apôtre  Saint  Pierre  ,  ^ui  coi^iflitutus  ejl  Index 
'vivornm  &  rmrtmrmn,  Difons-lc  donc  fans  héli- 
îer  ,  Mefïicurs  ,  Oportmt  pati  Chrifiumt  &  ita  tn- 
trare  i/i  gloriam [narn.  Ouï  certainement  il  falloir 
que  JtsUs-CHRiST  endura  la  mort;  une  fi  grande 
gloire  meriteroit  bien  d'être  achetée  à  un  fi  grand 
prix.  Il  a  beaucoup  fouftlrt ,  on  n'en  peut  pas  dil- 
convcnir  ,  mais  grâces  à  la  lulticc  ,  &  à  la  Libé- 
ralité de  nôcrc  Dieu ,  le  voila  ires-cxadUmenc, 
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&  même  trcs-abondamment   recompenfé. 

Gloire  foie  à  vous  Pcre  faint ,  fource  de  bonté 
&  de  juftice  !  Que  les  Anges  ,  &  les  hommes  vous 
louent  s  qu'ils  vous  benilTent ,  qu'ils  vous  glori- 
fient éternellement  pour   cette  tendrefl'e  infinie , 
pour  cette  parfaite  reconnoi fiance  ,  pour  cette  li- 
béralité vraiment  divine  ,  que  vous  avez  fait  cela- 
fer  envers  Jesus -Christ  nôtre  Rédem- 
teur  !  O  que  nous  vous  fommes  obligez  d'avoir 
fî  bien  paie  le  zèle  ,  qu'il  a  eu  pour  nôtre  falut  ! 
Qiie  vous  êtes  bon  d'avoir  témoigné  agréer  fi  fort 
les  travaux  ,  qu'il  avoir  endurez  pour  l'amour  de 
nous  !  Hélas  !  qu'il  auroit  été  mal  païé  de  fon 
am'^our  exceffif ,  fi  vous  aviez  laifle  nôtre  gratitu- 
de à  le  reconnoîcrc  !  Qu'aurions-nous  fait  ,  ou 
qu'aurions-nous    pu  faire  ,  qui   eiit  répondu  en 
quelque  forte  à  une  li  grande  genérofité  ?Conti- 
piiez  ,  Seigneur ,  d'exalter  ,  de  glorifier  vôtre  Fils 
unique.    Continuez  de  le  faire  connoître  ,  de  le 
faire  craindre  ,  adorer  ,  aimer  de  toutes  les  créa-     9 
tures.    Il  y  a  des  Villes  ,  &  des  Nations  entières  9 
qui  ignorent  encore  les  Miftercs  de  fa  Mort  ,  & 
de  fa  Rcfurrcélion  ,  diflipcz  au  pltitôt  ces  rene- 
bres  pour  la  gloire  du  Nom  de  1  e  s  u  s.    Vous 
l'avez  établi  Roi  de  tous  les  Roïaumes  du  mon- 
de ,   hâtez-vous  de  le  mettre  en  pofièflion  de  ceux, 
qui  gemificnt  entore  fous  la  tirannie  de  l'Enftrj 
Avancez  ce  tems  où  il  doit  être  l'unique  Pafteur  y 
le  Legiilateur   unique.    Et  cependant  faites  qu'il 
foit  fttvi  avec  zèle  de  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  d'être  à  lui ,  qu'il  foit  aimé  de  tous  ceux    qui 
le  connoilfent ,  &  qui  favent  combien  il  les  a  ai- 
mez.   Il  a  mérité  tout  cela  par  fes  fouffrances. 
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mais  eft  il  bien  vrai  qu'il  n'ait  pu  le  mériter  qu'en 
foufFiant  ?  C'eft  ma  féconde  Partie. 

Comme  toute  la  grandeifr  de  I  e  s  u  s  confifte 
à  être  ce  Meffie  promis  dés  long-tems  aux  hon?- 
mcs  ,  &  enfin  envoie  au  milieu  des  tems ,  il  eft 
vifible  que  toute  fa  gloire  confifte  à  être  recon- 
nu ,  &  reçeij  en  cette  qualité  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre.  Pour  cela.  Chrétiens  Auditeursi 
il  falloit  necelfairement  qu'il  endurât  tout  ce  qu'il 
a  enduré  ,  &  qu'il  mourut  en  la  manière,  qu'il  eft 
mort.  Oportuit  Chriftum  pati  ,  &  itn  intrare  in 
gloriam  ftiam.  Les  Prophètes  ,  qui  avoient  prédit 
fon  avènement  ,  &  qui  l'avoient  annoncé  aux 
hommes  ,  n'avoient  prcfque  point  donné  d'autres 
figues  ,  à  quoi  il  puft  être  reconnu ,  que  fes  dou- 
leurs ,  Hc  fa  patience,  ils  avoient  marqué  fi  préci- 
fément  tout  ce  qu'il  devoit  foufFrir ,  qu'il  fcmble 
que  les  Evangeliftes  n'aient  fait  que  les  copier, 
quand  ils  racontent  fa  Paflion.  Et  c'eft  encore  ici 
une  des  raifons ,  qui  les  a  obligez  à  s'étendre  ,  & 
à  être  exa6ls  dans  cet  endroit  de  fon  hiftoire  j  C'eft 
que  les  Prophètes  l'avoient  été  à  le  prédire  ,  &: 
qu'il  falloit  faire  voir  à  toute  la  terre  ,  que  Jésus 
avoir  accompli  fidèlement  tout  ce  qui  avoit  été 
prédit  du  Rédempteur.  De  forte  ,  Mcffieurs  ,  que 
fi  Ies  us-Chris  t  s'ctoit  difpcnlé  de  fouf- 
frir,  il  lui  auroit  été  impoffiblc  de  perfuaderaii 
monde,  qu'il  étoit  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Les 
miracles ,  qu'il  a  fait  ,  pour  établir  la  vérité  de 
faMiflion  ctoient  fans  doute  de  fortes  preuves  , 
mais  ces  preuves  fe  trouvant  oppofccs  aux  Ora- 
cles de  l'Ecriture,  cectc  contradidlion  auroit  jette 
les  cfprits  dans  Uiic  confiifion  clïtoiablc ,  U  dans 
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des  ténèbres  ,  que  nulle  Uimicre  n'auroit  jamais 

pu  difîîpei. 

Davantage  perfonne  ne  doute  que  rien  n'a  été 
plus-glorieux  à  Iesus-Christ  ,  que  fa  Réfurre- 
d:ion.  S'arracher  foi  même  d'entre  les  bras  delà 
mort ,  vaincre  celle  à  qui  tout  avoit  cédé  ,  c'étoit 
une  vidoire  ,  qui  étoit  rcfervée  à  rAutcur-même 
de  la  vie.  Aufli  voioris-nous  que  toutes  les  fois, 
qu'on  avoit  prelfé  le  Sauveur  de  donner  quelque 
témoignage  de  fa  Divinité  ,  qui  ne  lailî'a  plus  de 
lieu  à  aucun  doute,  il  avoit  toujours  offert  delà 
prouver  en  refufcitant ,  &:  fes  Difciples  s'atten- 
doient  (i  fort  à  cette  dernière  preuve  ,  que  ceux 
qui  alloient  en  Emalis  le  jour  qu'il  devoir  fortir 
du  tombeau  ,  écoient  déjà  tout  fcandalifez  de  ce 
qu'ils  ne  l'avoicnt  point  encore  vcii  ,  quoique  ce 
jour  ne  fuft  pas  fini.  C'cft  pour  cela-mcme  que 
dans  la  prédication  de  l'Evangile  ,  les  Apôtres 
n'ont  rien  tant  fait  valoir ,  que  la  Réfurredion  du 
Sauveur  ,  ils  ne  prêchent  que  ce  prodige  ni  aux 
Juifs  ,ni  aux  Gentils  ,  ils  ne  font  eux-mêmes  de 
miracles  ,  que  pour  confirmer  ce  grand  miracle  : 
Ceft  pour  cela  ,  qu'il  a  pris  lui-même  un  fi  grand 
foin  d'en  établir  la  vérité,  comme  devant  être  le 
principal  fondement  de  la  créance  ,  qu'on  auroit 
en  lui  ;  Ceft  pour  cela  qu'il  permet  qu'il  y  ait  des 
Gardes  au  Sepulchre  ,  afin  de  tirer  de  la  bouche- 
mémede  fes  ennemis  un  témoignage  qui  ne  puilïe 
êtte  fufped  à  perfonne  ;  Ceft  pour  cela  qu'il  a 
voulu  confcrver  les  vertiges  de  fes  plaies  ,  qu'il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  fe  faire  voir  qu'il  s'eft  laif- 
fé  confiderer  ,  toucher,  manier  ;  qu'il  n  a  tien  refu- 
fé  à  l'incrédulité  de  fes  Pifciples ,  il  leur  apparoîc 
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en  particuliev ,  il  prend  le  tcms  ,  qu'ils  font  aflèm- 
blcz  5  pour  fe!  faire  voir  à  eux  ,  il  s'entretient ,  il, 
marche  ,  il  mange  avec  eux  ,  il  leur  donne  qua- 
rante jours  de  tems,  afin  qu'ils  aient  le  loifir  de  re- 
venir de  la  furprife  ,  que  leur  caufe  unefi  grande 
merveille:&qu'ils  puillent  l'examiner  defens  froid. 
Cela  étoit  neceilairc  pour  établir  dans  le  mon- 
de la  créance  de  la  Divinité  ,  mais  il  ne  l'étoit  pas 
moins  ,  pour  y  faire  obfervcr  fa  nouvelle  Loi.  Ce 
n'étoit  pas  une  petite  affaire  que  de  porter  les 
hommes  à  fe  réformer  fur  le  modèle ,  que  le  Sau- 
veur du  monde  leur  en  avoit  tracé  dans  l'Evangi- 
le ,  le  détachement  des  richelfes  ,  le  retranche- 
ment des  plaifirs  ,  l'amour  de  la  croix  ôc  de  la 
mortification  ,  font  des.  points  fort  oppofez  à  la 
pente  de  la  nature ,  &c  je  ne  fai  pas  comment  on 
pourra  s'en  accommoder?  On  n'en  viendra  jamais 
à  bout ,  qu'en  faifant  cfperer  aux  hommes  une  vie 
immortelle ,  affranchie  de  tous  maux  ,  6c  com- 
blée de  toutes  fortes  de  biens  ,  mais  comme  nous 
fommes  tous  condannez  à  mourir  ,  on  ne  peut 
palier  à  cette  vie  que  par  la  Réfurrctlion.  Cette 
Réfurrcdtion  cft  une  chofe  inouïe ,  les  Gentils,  die 
Saint  Auguftiu  ,  doutoient  de  l'immortalité  de 
l'ame,  mais  nul  d'entre-cux  ne  s'étoit  jamais  avi- 
lé  de  parler  de  la  Rc-furredion.  Comment  Iesus- 
Chr  i  SX  poLUia  t  il  rendre  croiablece  poind:  de 
foi  fi  important  ,  il  ce  n'ell  en  rcfulcitant  liu-mc- 
me  ?  Et  comment  pouira-t-il  refulcitcr  ,  s'il  ne 
meuit  ?  Credere  etim  refurrexiffe  non  ■pojfHmtn  ,  ni  fi 
frim  mortmtyn  fmjfe  credamm  >  dit  ce  grand  Saint. 
Autant  qiK-  la  Rcûurcdlion  a  été  nccclfairc  pour 
la  conhrnutiou  de  la  Divinité  du  Sauveur,  &  pouf 
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l'érablifTement  de  fa  Morale  ,  autant  étoit-il  ne- 
ceflàire  qu'il  mourût  j  puifque  l'un  ruppofoit  l'au- 
tre necelïairemenr. 

Mais  pourquoi  une  nmrt  fi  cruelle  ,  6c  fi  hon- 
teufe  îll  falloit  qu'elle  fuft  cruelle  j  qu'il  verfa  fon 
Sangiufqu'à  la  dernière  goutte  ,  &  par  autant  de 
plaies  ,  qu'il  y  avoir  de  parties  en  fon  Corps  ,  de- 
peur  que  fi  elle  avoit  été  plus  douce ,  on  ne  i'euft 
fait  paflcr  fimplement  pour  un  fiammeil ,  ou  pour 
une  mort  contrefaite.   Il  falloit  qu'elle  fuft  hon- 
teufe  ;  afin  qu'elle  euft  plus  de  témoins,  &  qu'elle 
ne  puft  jamais  être  révoquée  erl  doute.    Je  pour- 
Tois  encore  ajourer  à  tout  cela  que  c'eft  l'exemple 
de  Tes  douleurs  ,  &  cette  preuve  d'amour  infini , 
qu'il  nous  a  donné  en  mourant  pour  nous  ,  qui  a 
fait  &  les  Martirs  &  les  Saints  ;les  Martirs  dis- je, 
qui  lui  ont  fait  tant  d'honneur  fur  la  terre  ,  &  qui 
lui  compofcnt  une  fi  belle  Cour  dans  le  ciel.  Les 
Saints  qui  font  fes   véritables  enfans ,  fa  joïc  , 
fa  cousonne  ,  fon  roïaume  ,  la  plus  -  belle  por- 
tion de  fon  héritage.    C'eft  par  fes  fouffranccs  , 
qu'il  leur  a  appris ,  comment  on  pouvoir  fe  fan- 
ftificr  en  l'imirant ,  6c  qu'il  leur  a  donné  envie  de 
l'imiter  par  reconnoi fiance.  Aufii  difoit-il  par- 
lant figurément  de  lui-même  ,  qu'à  moins  que  le 
grain  de  froment  ne  meure  dans  la  terre  ,  fur  la- 
quelle il  eft  tombé  ,  il  ne  multiplie  point.     Nijî 
granvm  fruwenti  cMsns  in  terram  mortuHm  fuerit , 
jpflon  folîtm  manet ,  Ji  vero  mortHum  fuerit  mnltum 
friiEinm  ajfert. 

CXie  fi  no nobftaiit  toutes  ces  raifons,  quelcun 
veut  encore  foiitenir  que  I  e  sus  auroit  pu  entrée 
clans  la  gloire ,  dont- il  a  été  reçompenfé,  {ânisi'a- 
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voir  méritée  par  fa  Paflion  ,  du  moins  ne  faiiroic- 
on  nier  que  cette  gloire  auroit  étc  moins  t'clattan- 
te  en  ctla  même,  qu'il  ne  l'auroit  pas  méritée  j  s'il 
eft  vrai  que  les  dignitez  &  les  recompenfes  ne 
font  d'honneur  à  ceux   qui  les  reçoivent ,  qu'à 
proportion  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  s'en  ren- 
dre dignes  i  s'il  eft  vrai  que  les  grandeurs  ren- 
dent  précieufcs  les  covu'onnes  ,  qui  en  font  le 
prix  ,  &  qu'une  branche  de  laurier  qu'on  ract  fur 
la  tefte  d'un  Conquérant ,  vaut  mille  fois  mieux 
que  les  perles  &  les  diamans  ,  dont  un  fainéant  fe 
pare  le  font  :  Qiii  ozera  dire  qu'il  y  ait  quelque 
comparaifon  entre  la  gloire  ,  dont  on  a   païé  les 
travaux  de  J  e  s  u  s  -  C  11  r  i  s  t  ,  &   cette  mê- 
me gloire,  s'il  l'avoit  aquife  dans  roifiveté  ?  Corn* 
ment  auroit- il  pu    l'appcllcr  fa  gloire ,  Gloriam 
fua?n  i  s'il  ne  l'avoit  pas  achettée  ,  fi  on  la  lui  avoic 
donjiée  gratuitement  ?  n'auroit-ce  pas  été  plutôt, 
&  uniquement  la  gloire  de  fon  Père  ,  qui  auroit 
fignalé  fa  puilTancc  ,  Se  fa  libéralité  en  l'élevant  au 
dcifous  des  hommes  ôc  des  Anges,  fans  y  être  en- 
gagé par  aucun  motif  de  reconnoilfance  ,  &  de 
jufticc  ? 

Eh  bien  s  Mcffieurs  ,  n'ai-je  pas  eu  raifon  de 
dire  qu'il  filloit  que  I  e  s  u  s  foutfrift,  &  qu'il  en- 
trât ainfi  dans  f^  gloire,  No/ine  oportuit  Chriflum 
fati  ;  &  ita  i/itrare  in  doriam  fu^vn  ?  La  rccompen- 
fe  ,  qui  l'attcndoit ,  ne  valoit-elle  pas  bien  tout 
ce  qu'il  a  fouftert  pour  y  parvenir ,  &:  pouvoir  il 
y  parvenir  autrement  que  par  les  foufflanccsî  II  eft 
étrange  que  nous- nous  flattions  nous  autres  de 
pouvoir  arriver  par  d'autres  voies  à  celle  que  Dieu 
nous  prépare ,  ou  fi  nous  ne  fommes  dans  cette  et- 
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reur ,  il  eft  encore  plus  étrange  que  nous  ne  puif- 
fîons  être  engagez  à  entrer  dans  ces  mêmes  voies 
par  une  aufli  grande  rccompenfe  que  par  les  prc^^ 
mefles  d'un  Dieu  fî riche  ,  &  fi  libéral.     Hélas  /  je 
vois  tous  les  jours  que  lors  qu'un  ouvrier  a  trouvé 
un  homme  ,  qui  païe  fon  ouvrage,  je  ne  dis  pas  qui 
païe  libéralement  ,  qui  paie  promptement ,  mais 
ieulemcntjqui  païe^qui  ne  fait  pas  perdre;  il  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  travailler  pour  lui,il  cfl:  ra- 
vi quand  on  lui  ordonne  quelque  chofe  de  fa  part  , 
il  quitte  tout,  il  fe  hâte,  il  veille  ,  il  fe  fatigue  pour 
le  fatisfaire.    S'il  fe  trouve  un  Prince  libéral ,  qui 
fe  connoilTe  en  mérite  >  qui  fâche  eftimer  la  valeur, 
qui  fans  avoir  égar  n'y  à  la  nailîance  des  gens  ,  ni 
à  (ts  propres  inclinations  ,  préfère  par  tout  les 
plus- braves  à  tous  les  autres.    On  s'engage  pour 
lui  obéir.    On  fe  précipite  dans  tous  les  bazars  , 
il  n'a  qu'à  témoigner  fon  défit,  &  il  fera  périr , 
quand  il  lui  plaira  toute  la  fleur  de  fon  Roiaumc. 
Et  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  vous  avez  peine  à  trouver 
des  hommes  ,  qui  veuillent  faire  quelque  chofe 
pour  vous ,  pour  vous  dis-je  ,  Seigneur  ,  dont  les 
rccompenfcs  font  fi  affeûrées.    Qui  avez  une   lî 
parfaite  connoiffance  du  véritable  mérite  ,  &c  qui 
êtes  fi  jufte,  fi  généreux, fi  exceffif  aie  reconnoître. 
On  ne  voit  rien  de  Ci  ordinaire  dans  la  vie ,  que 
des  gens  quife  plaignent  de  l'injuftice  ,  c?c  de  l'in- 
gratitude du  monde  ,  des  gens,  qui  après  avoir  ufé 
leurs  forces ,  &  confumé  tous  leurs  biens  pour  la 
gloire,  ou  pour  Tintereft  d'autrui,  traînent  en  mur- 
murant une  vieïllefTe  m,al-  heureufe  dans  le  mépris». 
&  dans  l'indigence:  &:  cependant  ce  monde  ne 
manque  jamais  de  ferviteurs  ,  on  ne  laifTe  pas  d.^ 
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s'emprefler ,  de  fc  rendre  impoitun  pour  être  admis 
à  le  {èrvirjon  acheite  fort  chèrement  les  offices  qui 
demandent  le  plus  d'affiduité,  parce  qu'on  veut  ef- 
perer,je  ne  fai  fur  quel  fondement,  qu'on  fera  plus- 
heureux  que  tous  les  autres  ;  &  moi  je  fuis  feûr  de 
mon  falaire  ,  Zc  d'un  grand  falaire,  fi  je  veux  m 'at- 
tacher à  Dieu,  je  fuis  feûr  même  dés  ce  monde  du 
centuple  de  tout  ce  que  le  monde  me  peut  pro- 
mettre ;  Et  j'aime- mieux  perdre  montemsj&  mes 
peines  ,  que  de  les  lui  confacrer.  Que  veut  dire 
ceci.  Chrétienne  Compagnie  ?  D'où  vient  quenous 
diftcrons  de  prendre  parti  ?  D'où  vient  quenous 
épargnons  ,que  nous  travaillons  lâchement?  D'où 
vient  qu'aïant  trouvé  un  Maître  qui  nous  tient 
comte  de  tout,  avec  qui  il  y  a  de  fi  grands  gains,de 
fi  grands  profits  à  faire,  nous  demeurons  dans  l'oi- 
fivcté  ?  D'où  vient  que  nous  cherchons  à  partager 
nos  foins  &  nos  peines  ,  que  nous  ne  vouions  pas 
donner  tout  à  Dieu  ?  Un  Marchand ,  qui  auroit 
trouve  un  bâtiment  fcûr,&  nullement  expoféà  fai- 
re naufrage,  ou  à  ctre  pris ,  ne  lui  conficroit-il  pas 
volontiers  tout  ce  qu'il  a  ?  Se  mettroit-il  en  peine 
de  placer  fon  bien  fur  divers  vaillcaux  ?  Eh  quoi  ! 
vous  défiiz-vous  de  la  fidélité  du  Seigneur  ?  QiTDi 
mon  Dieu ,  vous  donnez  abondamment  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ;  pour  obtenir  de  vous  tout  ce 
qu'on  dcfire  ,  il  fufîit  de  le  demander  ;  il  fuffit  mê- 
me de  l'cfpercr  de  vôtre  Mifericorde  j  &:  je  croirai 
que  ceux  qui  auront  en  quelque  forte  engagé  vôtre 
juftice  à  leur  faire  du  bien  ,  ceux  qui  auront  efpc- 
rc  en  vous  jufqu'à  mcprifcr  tout  autre  appui  ,  juf- 
qu'à  vous  fiicrifier  leur  tcms  ,  leurs  biens  ,  leurs 
plaifirs ,  toute  leur  vie  j  je  croirai  que  vous  pour- 
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rez    les    lailFer    fans    recompenfe? 

Pour  moi,  dit  le  grand  Saint  Pauljje  ne  l'appré- 
hende pas.  le  loLiffre  beaucoup  ,  il  eft  yrai  ,  pour 
m'aquitter  de  mon  miniftere ,  la  profelîion  que  je 
fais  ,  m'attire  bien  des  perfecutions ,  toute  ma  vie 
n'eft  qu'une  fuite  continuelle  de  travaux  &  de  fati- 
gues ;  mais  je  ne  m'en  plains  point  :  parce  que  je 
ùi  bien  pour  qui  je  travaille  ,  Scio  eut  credidi.  le 
fai  à  qui  je  confie  ce  trefor  de  peines ,  &  de  morti- 
fications ,  je  fai  que  tout  me  doit  être  rendu  avec 
une  grande  ufurc.  Scio  cui  credidi,  Croïez-moi  , 
Mefîieurs  ,  donnons-nous  fans  referve  à  un  fi  bon 
Maître,  Se  ne  travaillons  plus  que  pour  lui.  Quel 
dommage  de  perdre  tant  de  tems  à  ne  rien  faire  , 
OU  tant  de  travaux  a  iervir  un  monde  li  ingrat  ,  & 
fi  impuilfantjlorfque  nous  pourrions  nous  enrichir 
en  faifant  pour  Dieu  les  mêmes  chofes.  Quand 
le  monde  auroit  autant  de  bonne  foi  ,  qu'il  eft  in- 
fîdelle, quand  il  s'épuiferoit  en  nôtre  faveur,  il  ne 
fauroit  nous  païer  de  la  moindre  de  nos  actions  , 
elles  valent  toutes  une  éternité  de  recompenfe. 
Servons  donc  celui  ,  qui  peut  les  païer  félon  leur 
jufte  valeur  j  &:  qui  doit  les  païer  infiniment  plus 
quelles  ne  valent  ,  foit  en  ce  monde,  foit  en  l'aiu 
trc.    Amen. 
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SERMON  XV. 

POUR   LE   JOUP. 

DE  L'ASCENSION- 

Qnis  eft  ifte    Rex  glorix  ? 

^el  eji   ce  Roi  de  U  gloire?  Pfal.  23. 

Lafainteté  <^^  J  e  s  u  s-C  h  R.  i  s  t  ejl  au  dejfm  de 
tout  éleqe  eu  égar  aux  grâces  ^ui  ont  été  comme  les 
femences  de  cette  haute  perfeEtlon  ,  &  àfès  atiioris 
venueufes  ,  qui  en  ont  été  comme  les  fy-uits. 

L  eft  étrange  que  Jesus-Christ  , 
aïanc  rendu  fi  publique  rignomime 
de  fa  mort ,  il  cacht  aujourd'hui  la 
veûcde  fon  Afccnfion  glorieufc  à  Tes 
amis  les  plus-intimes  ,  après  avoir  convcrfé  avec 
eux  durant  rcfpace  de  quarante  jours  depuis  fa 
rc'furrc(St'on  ,  il  ks  mené  fur  la  montagne  des  oii- 
Yicrs  ,  il  leur  dit  uu  adieu  plein  de  ttudrene,  $:.  da 
Torne  /.  Bb 
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zélé  ,  il  levé  les  mains  pour  leur  donner  fa  der- 
nière benedi6tion  ,  puis  fe  détachant  infenfible- 
ment  de  la  terre  ,  à-peine  s'eft  il  élevé  de  quel- 
ques coudées  qu'un  niiage  le  dérobe  à  leurs  yeux  > 
&  que  deux  Ange^les  avertilTent  de  fc  retirer. 
Voila  Chrétiens  Auditeurs  ,  tout  ce  que   nous 
favons  du  Miftere  ,  que  l'Eglife  nous  ordonne  de 
célébrer  aujourd'hui.    Quand  il  y  auroit  eu  des 
témoins  de  tout  le  refte  ,  ileft;  bien  probable  qu'ils 
n'auroient  pas  eu  de  paroles  ,  pour  nous  en  faire 
le  récit  ,  mais  la  chofe  s'étant   tout  à- fait  paflee 
hors  de   la  vcûé  des    hommes,  )Ç.\\t  penfe  pas 
qu'on  puilTc  exiger  de  moi  ,  que  j'en  fafl'e  le  fujet 
de  ce  ditcours. 

Le  devoir  d'un  orateur  Chrétien  ,  fi  je  ne  me 
trompe»  eft  d'accompagner  ici  Iesus  triomphant 
des  louanges  qui  lui  font  deûcs  ,  &  de  célébrer 
les  vertus  ,  parquoi  il  a  mérité  la  réception  qu'on 
lui  fait  au  Ciel.  Les  Anges  qui  furpris  d'un  fi 
magnifique  appareil  s'écrient  avec  le  Prophète  , 
Q^s  efi  i(le  Rex gloriA  ?  Quel  eft  donc  cet  hom- 
me ,  qu'on  reçoit  dans  le  Paradis  ,  comme  s'il  en 
écoit  le  Roi  ?  Les  Anges,  dis- je  ,  femblent  nous 
inviter  par  cette  demande  à  leur  dire  ce  que  nous 
{avons  du  Sauveur  du  monde  ,  &  comment  c'eft 
qu'il  a  vécu  parmi  nous.  C'eft  pour  les  fatisfaire 
que  j'cntreprens  aujourd'hui  le  P^iegirique  le 
plus- beau,  mais  le  plus-difficile  qu'il  eft  poiïi- 
ble  d'imaginer.  Difons  la  vciicé ,  Meffiturs,  c'eft 
pour  me  fatisfaire  moi-même  que  je  prens  cette 
occafion  de  traitter  un  fujet  futquoi  il  y  a  long- 
ten^s  que  je  defire  vous  cntruenir.  Pour  m'y 
réfouire  il  a  fallu  que  j'aïe  oublié  pour  un  tcms 


*VouY  le  \our  àe  r Afcenfîon,  3S7 

&  la  fublimitc  de  la  matière  &  lafoibl^fiTe  de  mon 
efprit.  En  effet  je  n'ai  confulté  ,  que  les  fenti- 
mens  de  mon  coeur  ,  je  me  fuis  perfuade'  que  tout 
écoic  permis  j  &  pofîible  à  l'amour  ^  qu'en  tout  cas 
il  n'y  aura  pas  de  honte  à  fuccomber  ious  le  faix 
d'une  entreprife,  que  je  n'ai  pas  formée  par  pré- 
fomption  ,  &  que  n'aiant  d'autre  veùë,quede  plai- 
re à  J  t  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  n'y  d'autre  efperance  , 
que  dans  Ton  fecoats,  je  dois  m'cxpoferà  une  con- 
fulîon  ,  que  je  me  ferai  attirée  innocemment.  Mais 
je  me  trompe  Seigneur  l'efperance  qu'on  a  en  vous, 
ne  nous  expofe  à  nulle  confulion  ,  nous  pouvons 
toutes  chofes  avec  votre  grâce ,  &  vousYie  larefu- 
fez  jamais  fur  tout  à  ceux  qui  vous  la  demandent, 
au  nom  de  Marie  ,  comme  nous  l'allons  faire  par 
les  paroles  de  l'Ange.    Ave  Maria. 

S'il  eft  vrai  comme  la  plus  grande  partie  des 
Pérès  Grecs  ,  &  Latins  l'ont  tnfeigné  ,  que  pref- 
que  tout  le  Pieaumc  vint-troifiéme  d  où  j'ai  tiré 
les  paroles  de  mon  téme,  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne prophétie  de  l'Afcenfîon  de  Jésus- Christ  > 
il  cil  vifiblc,  que  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  lujet  de 
l'admiration  des  Anoes  ,  c'cft  de  voir  qu'il  fe  trou- 
ve ici  bas  un  homme  alfcz  bon  &  afïcz  pur  ,  pour 
pnlîcr  de  la  Lcrre  au  Ciel  ,  pour  prétendre  une  pla- 
ce dans  et  lieu  de  fainteté  ,  d'où  les  Abrahams  ,  & 
lesMoifcsont  été  exclus  jufqu  aujourd'hui.  Qjns 
afcenffet  in  momern  Domim  ,  aut  quis  flabit  in  loco 
fa>  cio  e  us  s  Innocem  manihm  &  mundo  corde  ? 
Qui  eft  ce  qui  pourra  monter  fur  la  montagne'  du 
Seigneur  ,  &  fiire  fa  demeure  dan?  fon  laint  lieu 
fi  ce  n'clt  celui  qui  a  les  mains  nette  ,  &  le  cœur 
pur  ?  Comment  donc  le  monde  ,  qui  cft  plongé 
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dans  la  corruption  ,  peut- il  nous  envoïer  quelque 
chofe  qui  mérite  d'être  admis  dans  un  féjour  ,  le- 
quel exige  une  pureté  fi  parfaite  ?  Quel  eft  donc  ce 
Roi  pour  qui  l'on  nous  ordonne  d'ouvrir  les  por- 
tes du  Paradis  ,  &:  même  de  les  renverfer  ?  Attol- 
lite  portai  principes  vefiras  j  &  elevamini  porta 
étterndes  ,  &  intreibit  Rex  glorU  ,  quis  efi  ifie  Rex 
gloridi  ! 

De  forte  que  pour  leur  répondre  félon  leur  pen- 
fée  ,  il  faut  les  entretenir  des  vertus  de  Jésus- 
C  H  R  I  SX,  Ipfe  efi  Rex  glorU  ,  Dominm  virtu^ 
tum.  il  faut  compofer  fon  cloge  de  telle  forte  , 
qu'on  puifle  donner  une  grande  idée  de  fa  fainteté, 
pour  connoître  combien  elle  a  été  excellente,  il 
iTie  femblc  qu'il  n'y  a  que  deux  voies  feûres  &  in- 
fallibles.  Il  faup  confiderer  premièrement  les 
•principes  qui  l'on  produite  ,  &  en  fécond  lieu  les 
ad:ions  qu'elle  a  produites  elle-même.  Car  fi  I  e- 
s  u  s  a  en  foi  les  fources  de  toute  la  fainteté  ,  & 
fi  fa  vie  eft  remplie  de  toutes  bs  vertus ,  dont  la 
fainteté  peut  être  la  fource ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  foit  parfaitement  fainr.  Nous  allons  donc  exa- 
miner dans  le  premier  Poindl  les  grâces  qui  onc 
^té  comme  les  femences  de  cette  haute  perfedlion, 
&  dans  le  fécond  nous  en  confidererons  les  adions. 
vertueufes  ,  qui  en  ont  été  comme  les  fruits.  Nous 
verrons  d'abord  ce  qu'on  doit  penfer  de  la  fainteté 
du  Sauveur  à  en  juger  par  les  caufes  ,  &  enfuite  ce 
qu'on  en  doit  croire  à  en  juger  par  les  effets.  Q'tk 
le  fiijet  de  cet  entretien. 

Le  Dodenr  Angélique  ,  parlant  de  la  gracefan- 
<£tifiante  ,  dont  faint  lean  alTeure ,  que  l'ame  de 
I  £  s  us-C  H  a  1  s  T  a  été  comblée  j  Deman^Ç  e^i 
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quel  fens  ce  comble  doit  être  entendu  ?  Savoir  Ç\ 
l'on  doit  dire  fimplement  qu'il  a  été  plein  de  grâ- 
ce ,  ou  bien  qu  il  a  eu  la  plénitude  de  la  grâce. 
Marie  ,  Saint  Efticnne  ,  &  plufieurs  autres  Saints 
en  ont  été  remplis ,  mais  ni  Marie  ni  les  autres 
Saints  ,  n'en  ont  pas  eu  la  plénitude.  Pour  être 
rempli  de  grâce  ,  il  fuffit  d'en  avoir  autant  qu'il 
en  faut  pour  s'aquitter  parfaitement  des  devoirs 
de  Ton  état  ,  &  des  emplois  à  quoi  on  eft  deftinc 
par  la  providence  j  pour  en  avoir  la  plénitude  il 
faut  polleder  toute  la  grâce,  il  faut  en  être  la  four- 
ce  &  le  réfervoir  j  tout  de  même  que  pour  être 
plein  d'eau  ,  c'eft  d'en  avoir  autant  qu'on  en  peuc 
contenir,  &:  en  ce  fens  ,  les  plus- petits  ruifleaux^ 
les  rivières  les  moins  connues  peuvent  être  pleines 
du  moment ,  qu'elles  ont  dequôi  occupet  tout  le 
lit  où  elles  coulent ,  mais  pour  avoir  la  plénitude 
des  eaux  ,  il  faut  les  ramalï'er ,  &  les  renfermer  tou- 
tes dans  Ton  fcin  ,  6c  cela  ne  peut  être  attribué  qu'à 
la  mer  ,  d'où  tous  les  fleuves  tirent  leurs  origme  , 
ôc  où  les  mêmes  fleuves  fe  vont  rendre. 

Or  il  eft  certain  ,  que  c'eft  de  cette  féconde  force 
de  plénitude,  que  le  S.Efprit  a  parlé, quand  il  a  dit 
que  le  Sauveur  croit  plein  degrace,&c'eft  pour  ce- 
la que  l'Apôtre  déclare  ,  que  nous  avons  tous  ctd 
enrichis  de  fon  abondance  ;  Deplenitudine  èjm  noi 
ornnes  accepimm.  Tout  de  même  que  dans  l'opi- 
nion de  quelques  Philofophcs  ,  c'cft  du  foleil ,  que 
toute  la  nature  emprunte  la  chaleur  qui  l'anime  , 
sic  qui  la  foûticnt  ;  cette  qualité  étant  tonte  réiinie 
en  lui  ,  ^'  retournant  fans  cefle  à  lui  comme  à  fou 
ccnt^rc.  Cela  fuppofé  ,  cet  homme  ,  qu'on  a  ap- 
pelle' Iesus,  5c  à  qui  l'on  ouvre  aujourd'hui  Us 
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poites  du  Ciel ,  cet  homme  dis-je  ,  confideié  mê- 
me comme  homme  ,  doit  avoir  été  le  plus- raine 
de  cous  les  hommes  doit  avoir  été  pkis-faint  que 
tous  les  hommes  cnfemble,  auffi  faint  qu'il  cft 
poflible  à  une  créature  de  li?être»     Suppolé  que 
toute  la  grâce  ait  été   verféc  dans  Tame  de    Je- 
sus-Christ,  non  feulement  il  a  été  fouve- 
rainement  faint  ,  puisqu'avoir  la  grâce,   &  être 
faint ,  c'eft  la  même  chofe  ,  mais  cittc  grâce  opé- 
rant en  lui  dans  toute  fon  étendue  ,  il  doit  avoir 
été  orné  dans  toutes  les  facultez  de  fon  ame  ,  & 
de  Ion  corps ,  de  toutes  les  vertus  ,  de  tous  les 
dons  fumaturels  ,  dont  elles  ont  été  capables , 
&  dans  toutes  les  occafions  ,  il  doit  avoir  exercé 
toutes  ces  vertus  ,  mis  tous  ces  dons  en  ufage  , 
de  la  manière  du  monde  la  plus- excellente  &  la 
plus- parfaite. 

Quoique  toutes  les  vertus  fe  trouvent  dans  cha- 
que Saint ,  on  ne  peut  pas  dire  toutefois ,  qu'ils 
excellent  également  dans  la  pratique  de  chaque 
vertu.  Nous  admirons  en  l'un  un  fi  grand  mépris 
du  monde  qu'il  n'a  pas  de  plus-grand  plaifir  que 
d'en  être  mcprifé  j  En  l'autre  un  fi  grand  defîr 
d'endurer  ,  que  la  vie  lui  eft  infupportable  ,  fi  elle 
n'eft  alfaifonnée  de  foufFrance  ,  en  un  autre  un  - 
amour  de  Dieu  ,  qui  le  rend  incapable  de  toute 
affaire  temporelle  ,  de  tout  entrerien  humain  ,  de 
toute  penfée  terreftre.  On  en  a  veû  ,  qui  ont  aime 
leurs  ennemis  avec  autant  de  tenirelfe  &  d'cm- 
preirv-rnsnt  ,  que  les  femmes  les  plus-pafîîonnées 
en  ont  pour  leurs  enfans  ,  ou  pour  leurs  époux. 
Qnielq'ies-uns  ont  brûlé  d  un  fi  grand  z^le  ,  qu'ils 
ont  micux-aimé  continuer  de  travailler  au  falut 
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des  âmes  que  d'aller  au  Ciel  recevoir  la  recom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Quelques  autres  fe  font? 
(îgnalez  par  une  fi  grande  patience  ,  qu'aïant  été 
obfervez ,  durant  cinquante  ou  foixante  années 
dans  mille  rencontres  différentes  ,  on  n'a  jamais 
remarqué  aucun  changement  dans  leur  vifage  , 
qui  peut  faire  juger  que  leur  cœur  étoit  émeû. 
On  a  veû  des  Saintes  (i  modcftes  que  leur  beauté- 
même  infpiioit  l'amour  de  la  cliafteté.  il  y  en  a 
eu  de  fi  obéi  liantes ,  que  tous  les  commande  mens 
leur  étoient  également  faciles  &  agréables  ,  de  (i 
humbles  ,  qu'elles  fe  croïoient  ieiieufcment  di- 
gnes du  mépris  S>c  de  la  haine  du  genre  hu- 
main ,  &  fçuffroient  plus  quand  on  les  loiioit  ; 
que  ne  font  les  plus-vains  quand  on  ks  outiage. 
C'eil;  à  la  grâce  de  Jt  susChr  i  st,  que 
nous  devons  tous  ces  beaux  exemples ,  c'cft  Ion 
Elprit  qui  agit  fi  parfaitement  dans  ces  asaes 
choifics.  Mais  comme  il  a  poffedé  lui-même  la 
plénitude  de  cette  criace,  il  eft  certain  qu'il  a  cuf 
toutes  les  vertus  dans  un  degré  d'excellence  ,  qui 
les  met  au-dcflus  de  toute  comparaifon,  &  qu'il 
les  a  toutes  pratiquées  en  toutes  rencontres  ,  d'une 
manière  très  finguliere  &  trcs- héroïque.  Faites 
un  peu  de  réflexion  ,  au  bel  effet ,  que  devoit  pro- 
duire en  cet  homme  incomparable  l'affcmblage, 
&  l'union  de  tant  de  vertus  parfaites?  Si  nous 
avons  une  fi  profonde  vénération  pour  un  Saint , 
en  qui  nous  voïons  biiller  une  feule  avec  uit 
éclat  un  peu  extraordinaire  ?  Qjel  refptdt  ?  quel 
am«ur  ne  devoit  pas  imptimer  dans  tous  les 
cœurs  ,  cet  amas  d'extraordinaires  vertus .  qui  pa- 
loiffoitau  Sauveur  du  monde  îUne  pcrliuine  ,  qui 
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auroit  lélini  en  foi  l'amour  de  fainte  Magdelainc  ; 
le  zélé  de  faint  Paul ,  l'emprelTemcnt  que  S.  An- 
dré a  eu  pour  la  croix  i  La  foi  de  faint  Grégoire 
le  faifcur  de  miracles  ,  la  charité  de  faint  Paulin, 
6c  de  faint  lean  l'Aumônier,  la  confiance  de  faint 
Alexis  5  la  chafteté  de  faint  Edoiiard ,  l'humilité 
de  faint  François,  la   ferveur  de  fainte  Térefe, 
La  douceur  de  faint  François  de  Sales  i  Combien  , 
dis- je,  cette  perfonne  cauferoit-elle  d'admiration 
à  tout  le  monde  ?  Pourroit-on  s'empêcher  de  Tai- 
mer  ,  &  même  de  l'adorer  ?  Or  ,  Meilleurs  ,  ce 
concours  de  tant  d'héroïques  vertus  ,  ât  de  tc^ites 
les   autres ,  dont  le  détail  feroit  impollible  ,  cet 
admirable  concours  s'eft  trouvé  dans  cet  homme  , 
qu'on  a  appelle  Jésus,  fuppofé  la  grâce  dont 
il  étôit  rempli  ,  il  faut  necelîhirement  que  dans 
toutes  les  adiions  de  fa  vie,il  ait  fait  éclatrer  toutes 
ces  vertus,  autant  qu'il  étoit  poffible  dans  les  cir- 
conftances  ,  où  il  fe  trouvoit  •■,  de  forte  que  quand 
les  Evangeliftes  ne  nous  auroient  pas  lailTé  l'hi- 
ftoire  de  fa  vie  ,  je  ne  laifTerois  pas  de  croire,  que 
c'a  été  la  plus-belle  vie  ,  la  plus  fainte,  la  plus^ 
fertile   en  grandes  &  en  héroïques  actions ,  que 
l'on  puilTe  imaginer. 

Mais  ,  Mtlîieurs ,  les  plus- grands  Saints ,  ont 
été  àQ.s  hommes,  &  des  purs  hommes,  &c  par  con- 
fequcnt  parmi  les  plus-échutanres  vertus  ,  il  a  paru 
des  ombres  ,  &  des  imperfedions.  Ces  imperfe^ 
Plions  ,  quoique  involontaires  ,  les  ont  accom.- 
pagnés  jufqn'à  la  mort,  &  quoi  qu'elles  n'aïent 
f^ivi  qu'à  p.uifier  leur  amour  ,  &  à  les  rendre  en- 
core plus  fairts  .  elles  n'ont  pas  laifîé  d  erre  des 
mifsres  qui  nous  doivent  humilier  ,  autant  que  leur 
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(ûinteté  nous  édifie.  O  qui  poiuioic  nous  faire 
voir  un  homme  endcremenc  parfait ,  6c  exemc 
de  toute  foiblefTe  !  I  e  s  u  s  l'a  été  >  &  la  vraie 
fource  d'une  perfcélion  fi  achevée  ,  a  été  l'union 
particulière  qu'il  a  eue  avec  le  verbe  éternel.  Cette 
union  ne  l'a  pas  feulement  rendu  incapable  de  touc 
péché  ,  de  quelque  nature  ,  qu'il  puilTe  être  mais 
encore  incapable  de  tout  défaut  en  un  fens  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  lui  feul.  Comuae  foji  huma- 
nité étoitunie  à  la  perfonne  du  verbe  à  peu-prés  , 
dit  Saint  Athanafe  ,  comme  le  corps  cft  à  l'ame  & 
que  par  confequent  cette  divine  perfonne  étoit  le 
principe  propre  &  particulier,  de  toutes  les  aélions 
foit  intérieures,  foit  extérieures,  il  falloir  que  tou- 
tes ces  aétions  fuifent  exemtes  non-  feulement  de 
toute  imperfection  pofitive,  mais  encore  négative 
comme  on  parle  dans  l'échoie ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
ne  dévoient  manquer  d'aucune  pcrfcétion  dans 
leur  efpece  ,  qu'elle  dévoient  erre  accompagnées 
de  toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  les  ren- 
dre louables  &  dignes  de  Dieu. 

Sur  ce  principe  jugés,  quel  doit  avoir  été  l'in- 
térieur de  I  £  s  u  s  i  II  n'a  jamais  eu  de  penfée 
de  laquelle  on  n'ait  peu  dire,  que  c'éioit  la  penfée 
d'un  Dieu  ,  jamais  aucun  fcntimcnt  fur  quoi  que 
ce  foit ,  jamais  aucun  mouvement  de  défir  ,  d'à- 
mour  ,  de  joie  ,  de  uiftelfe ,  qui  ne  pût  faire 
honneur  à  la  divinité  ,  qui  habitoit  en  hri  corpo- 
relle ment  ftlon  l'cxpreflion  de  faintPaul.  O  mon 
Dieu  !  î\  on  avoir  pu  découvrir  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  cette  belle  amc  ,  Ç\  on  avoit  pu  voir  com- 
bien elle  étoit  équitable  dans  fcs  jugcmcns  ,  com- 
,.  bien  ardente  ,  &  combien  tranquille  cw  même- 
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tems  dans  Tes  faints  defirs  ,  combien  elle  etoit  éle- 
vée au  dclfus  des  chofes  créés,  &  combien  anéan- 
tie en  prcfcnce  de  Ton  Créateur  ,  avec  quelle  fer- 
veur ,  S<.  quelle  humilité  elle  prioit ,  avec  quelle 
facilité  xSc  quel  rcfpeâ:  elle  s'appliquoit  aux  occu- 
pations les  plus- viles  «Si  les  plus-balles  ,  pour  faire 
la  volonté  de  Ton  Père  ;  de  quelles  intentions,  elle 
lelevoit  encore  fcs  adtions  les  plus  relevées.  lé 
confcde  que  je  fuis  charmé  par  la  feule  idée  que 
)e  mt  forme  de  ces  admirables  difpolitions  ,  quoi- 
que je  n'ignore  pas  que  tout  ce  que  je  puis  pcnfer 
fur  cela  ,  clt  infiniment  au  dellous  de  la  venté. 

De  plus  ,  comme  le  même  Dieu  qui  agilloit  au 
dedans  ,  devoir  encore  palier  pour  l'Auteur  des 
actions  extérieures  ,  6i  que  quand  il  parloir ,  ou 
qu'il  faifoit  quelque  autre  choft ,  on  pouvoir  dire, 
que  Dieu  parloir  ,  &:  qu'il  agilloic  j  11  faut  que 
Jésus  ,  ait  été  (î  irrepréenfible  dans  fes  difcoursi 
&  dans  toute  la  conduite  ,  que  toutes  fes  paroles 
aient  été  proférées  avec  tant  de  prudence  .  &  tou- 
te la  vie  réglée  par  les  principes  d'une  fi  excellente 
morale  ,  qu'elle  puiffc  fervir  de  modelle  de  toute 
forte  de  Sainteté, à  toutes  forte?  de  perfonnes,qu'eii 
un  fens  elle  puilîé  être  imitée  de  tout  le  monde ,  & 
qu'en  un  autre  fens  elle  foit  entièrement  iniinitdble. 

C'eft. pourquoi  ,  je  ne  f  lis  point  furpris  quand 
je  lis  dans  l'Evangile  ,  que  les  ennemis-même  de 
Jésus  confelToient  que  jamais  homme  navoit 
parlé  comme  luy.  Je  ne  m'étonne  point ,  quand 
j'apprens  que  du  moment  qu'il  com'iiença  à  prê- 
cher il  ferma  la  bouche  à  tous  les  Oodeurs ,  & 
que  dans  toute  la  Galilée  on  ne  parla  plus  que  de 
fes  difcours.  Je  comprens ,  comment  c'eft  qu'après 
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l'avoir  entendu  dans  les  Sinagogues  ,  on  ne  pou- 
voit  s'ampécher  de  le  fuivre  au  plus- profond  du 
deftrt ,  qu'on  oublioit  la  neceflité  qu'on  avoit  de 
boire  &  de  manger  ,  qu'on  l'environnoit,  qu'on  le 
prelîoit ,  qu'on  lui  fermoir  tous  les  chemins ,  qu'il 
étoit  contraint  de  fe  jetter  fur  une  barque  ,  &  de 
palTer  le  lac  de  Gcnezaret  ,  pour  fe  défaire  de  la 
multitude  ,  qu'on  ne  lailToit  pas  de  le  fuivre  par 
mer  dans  fa  retraite,  &  que  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  s'embarquoient  après  lui ,  pour  ne  pas 
perdre  ,  s'il  éroit  poflîble  aucune  de  fes  paroles. 

C'eft  une  chofe  admirable,  qu'après  avoir  été 
épié  ,  examiné  avec  tant  de  foin  &  de  jaloufie  du- 
rant l'cfpace  de  trois  années ,  par  les  Doûeurs  6c 
par  les  Phariliens  ,  ils  n'aient  rien  pu  dire  contre 
lui ,  qui  eût  la  moindre  apparence  ou  de  crime  ou 
de  vérité.  Qlic  Pilate  après  une  accufation  fi  ar- 
dente &  fi  envenimée  ,  ait  été  contraint  de  décla- 
rer hautement  ,  qu'il  n'avoit  fait  aucun  mal  ,  qu'il 
n'avoir  nulle  raifon  de  le  condanner ,  qu'il  étoit 
jufle,  c'eft  à  dire  Saint  &  hors  d'atteinte  à  la  ca- 
lomnie.  Innocens  eqo  fu?n  a  fifi^nine  jnflihujm.  lu- 
das  au  fou  venir  de  l'innocence  de  1e  sus  j  conçoit 
une  {\  grande  horreur  de  fa  iraifon  ,  qu'il  s'aban- 
donne au  dcfcfpoir  ,  les  Démons  ne  fe  contentens 
pas  d  admirer  fa  Sainteté  ,  ils  ne  peuvent  s' empê- 
cher de  la  publier,  &  de  dire  tout  haut  en  prcfence 
du  peuple  alUmblé.  Scio  cjtiis  fis  ,  San^Uf  'Dei  es  ! 
Nous  f.ivons ,  que  vous  êtes  Saint  ,  &  que  vôtre 
Saiiiti-té   vous  donne  tout   pouvoir.   Mais  quand 
cela  ne  f.Toit  pas  rapporté  dans  l'Hiftoire  Sainte, 
je  me  l'imagincrois  ficilement   fur  ce  que  la  Foi 
nous  enleigUL^  de  l'union  hipoftaiiquc.    Un  hom- 
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me  en  qui  Dieu  parle  ,  en  qui  Dieu  agit,  doit  par- 
ler &  agir  en  Dieu  ,  il  doic  vivre  d'une  vie  loute 
divine  ,  &  cette  vie  ne  peuc  manquer  d'être  admi- 
rée de  tous  les  efprits. 

Cette  admiration  ,  ne  doit  pas  être  le  feul  effet, 
que  la  Vie  &  la  Sainteté  de  Iesus  aient  produit 
en  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Comme  il  n'eft 
rien  de  plus-aimable  que  la  vertu  ,  &c  que  fa  vertu 
a  été  parfaite,  elle  doit  avoir  infpiré  à  tous  fes  Di- 
fciples,  un  amour  extrême  pour  Ç:i  perfonne,  &  un 
defir  ardent  de  lui  plaire  en  l'imitant.   Et  ainfi  je 
ne  m'étonne  point  que  S.Pierre  ait  pleuré  jufqu'à 
la  mort ,  l'infidélité  qu'il  fît  à  ce  bon  Maître  en 
lercuonçant  j  qu'il  n'ait  jamais  pu  s'en  confoler  ; 
je  ne  m'étonne  point  qu'après  fon  départ  Magde- 
laine  n'ait  pu  aimer,  qu'elle  n'ait  pu  même  fouffriu 
la  prefence  de  nul  autre  homme   ■,  je  ne  m'étonne 
point  qu'elle  fe  foit  comme  enterrée  toute  vivante 
dans  une  grotte  ,  pour  n'avoir  point  d'autre  en- 
tretien durant  trente  ans  ,  que  le  fouvenir  de  fon 
bon  Maître  ,  que  tous  les  Apôtres  n'aïent  eu  ni  a 
la  bouche  ,  ni  dans  le  cœur  que  leur  Usus  ,  qu'ils 
n'aïent  fonge  jufqu'à  la  mort,  qu'à  le  faire  con- 
noîrre  &  à  b  faire  aimer  de  tout  l'univers  ,  que 
plus  ils  ontfoufF-Tt  dans  cette  entreprife  ,  plus  ils 
fe  foicnt  eftimez  heureux  ,  qu'ils  aïenC  adoré  juf- 
qu'à la  Croix ,   &  aux  autres  inftrumenâ  de  forï 
fiipplice  5  que  l'envie  de  lui  reffembler  leur  ait  fait- 
trouver  des  délices  dans  les  tourmerts  les  plus- 
cruels  ,  &  les  plus- honteux  ,  qu'ils   aient  tou5 
donné  leur  vie  pour  fon  amour,  le  ne  m'étonne 
point,  que  tous  ceux  qui  ont  été  à  fon  échoie  , 
quoi-que  ignorans  &  grofliers  pour  la  plupart ^ 
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aïentété  tous  illuftres  en  fagefle  ,  &:  en  toutes  for- 
tes de  veitus,  qu'ils  fe  foient  fait  admirer  de  toutes 
les  nations ,  qu'ils  aient  été  capables  d'enfeigner 
les  peuples  qui  fe  croïoient  les  plus-éclairez,de  l'e- 
forniet  ceux  qui  étoient  en  effet  les  plus- corrom- 
pus, qu'ils  aient  mérité  i'eftime  &  la  vénération 
de  tous  les  liécles. 

Je  m'étonne  au- contraire,  comment  le  fouvenir 
d'une  Sainteté  fi  parfaite  ,  ne  produit  point  enco- 
re aujourd'hui  les  mêmes-effets.  le  m'étonne  com- 
mjent  les  Chrétiens  peuvent  s'entretenir  de  quelque 
autre  chofe  ,  que  des  vertus  de  leur  Rédempteur  ? 
Comment  ils  n'ont  pas  fans  ceffe  *à  la  bouche  ,  Se 
fon  Saint  Nom  ,  &  fes  divines  paroles  !  le  m'é- 
tonne de  les  voir  fi  frois  en  fon  amour  ,  &  dans  Iç 
defir  de  lui  relTembler.  Que  de  Saints,  Chrétienne 
Compagnie  ,  que  d'Apôtres,  que  de  Vierges,  que 
de  Confc (leurs  toujours  prêts  à  fouffrir  &  à  mou- 
rir ,  ne  feroit  pas  encore  en  nos  jours  la  fainteté 
admirable  de  Iesus  ,  fi  on  daignoit  la  confidcrer, 
&  fi  à  force  de  l'étudier  on  venoit  enfin  à  la  com- 
prendre î  C'efl  ma  penfée  ,  Meflieurs,  qu'il  cft  im- 
poiCble  qu'une  perfonne  raifonnable  repafî'e  fou- 
vent  avec  un  peu  d'attention  fur  la  vie  ,  &c  iur  les 
adlions  du  Sauvçur  du  monde  ,  qu'il  ne  foit  char- 
me d'une  vertu  fi  parfaite  ,  qu'il  n'en  devienne 
amoureux  ,  qu'il  ne  lui  prenne  une  forte  envie  de 
la  retracer  en  foi-racme,  &  qu'il  ne  s'eflimcfort 
heureux  de  fe  voir  appelle  à  l'imiter,  l'cfpcrc, 
Meflîcurs,  que  la  féconde  partie  de  ce  difcours 
vous  fera  fentir  cette  vérité,  le  dois  vous  y  donner 
des  preuves  fcnfibles  de  la  Sainteté  de  Jésus- 
G  H  R  1  s  T  ,  en  vous  rapportant  les  fruits  de  ces 
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grandes  vertus  ,  dont  je  viens  de  vous  découvrir 
Its  lources.  Iesus  a  deû  êcre  Saint  effedivement, 
puis  qu'il  en  a  fait  voir  les  veritâbUs  tfFus.  C'eft 
le  Iccond  poinét. 

De  toutes  les  idées  que  les  Philofophes  &  pro- 
phanes  &  Chrétiens ,  nous  ont  données  de  la  ver- 
tu, je  n'en  trouve  point  de  plus-parfaitte  que  celle 
qui  la  fait  confifter  dans  un  certain  milieu  égale- 
ment éloigiié  de  toutes  les  extrémitez.  C'tft-à- 
dire  ,  dans  une  modération  ennemie  de  tous  les 
excès.  Un  homme  paifaitement  vertueux,  fi  je 
ne  me  troippe  ,  c'eft  celui  qui  ufe  modérément  des 
bit-ns  &  des  malix  ,  qui  eft  modéré  dans  la  pro- 
fperit-',  moJcue  dans  l'aveifité  ,  modéré  dans  la 
pratique-même  des  vertus  dont  il  Lit  profcflion. 
Cela  fuppofé  ,  voicz  je  vous  prie,  fi  l'on  a  pu 
porter  la  vertu  plus-loin  que  1e  sus  ne  l'a  j  oitée. 

Vous  fdvez  que  dés  le  moment  de  Ton  Incarna- 
tion ,  il  fut  comme  facré  Roi  du  ciel  &  de  la  ter- 
re ,  qu'il  receut  avec  la  vie  ,  tous  les  talens  d'cfprit 
&  de  corps ,  qui  pouvoicnt  former  le  plus- grand 
de  tous  les  hommes  ;  que  Dieu  verfa  dans  fon 
ame  tous  les  tréiors  de  fa  fasclTc  &  de  fa  fîence  , 
qu'il  lui  donna  un  pouvoir  abfolu  fur  toute  la 
nature  créé,  q l'il  lui  communiqua  toutes  les  grâ- 
ces qu'on  appelle  gratuites  ,  comme  le  pouvoir  de 
guérir  1  ?  malades  3  le  don  des  langues  ,  la  con- 
noilTin'-f'  des  choLs  cachées  ,  pref  nres  &  avenir. 
Voila  f:.ns  doute  une  gmn  \q  profucricé  ,  voici 
commcnc  c'ft  qu'il  \n  a  ufé.  A  l'é^ar  de  l'auto- 
rité fo:ivcrainc  qu'il  avoir  fur  tous  les  hommes,  & 
du  droit  qu'ePe  lui  donncit  fur  tous  les  biens  ,  & 
fur  tous  les  honneurs  de  latate  ,  il  s'en  eftrefufç 
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î'ufage  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  il  s'eft 
fait  paflef  potir  le  fils  d'un  aitifan  ,  il  a  vécu  dans 
la  pauvreté,  il  s'eft  rendu  obeillant  jufqu'à  la  more, 
&  à  la  mort  de  la  Croix. 

Pour  les  talens  de  TcTprit  foit  naturels  foit  fur- 
naturels  ,  ils  les  a  tenu  cachez  durant  i'e(p2ce  de 
trente  ans ,  durant  tout  ce  tems-là  il  a  obftrvé  un 
profond  filence  ,  il  a  mené  une  vie  fimple  &  obfcu- 
re,  ne  fe  faifant  connoître  à  perfonne  ,  ntle  di- 
ftinguant  en  quoi  que  ce  foit  de  la  plus  vile  popu- 
lace. Mon  Dieu  que  cela  cft  giand,  que  je  vous 
trouve  admirable  dans  ces  ténèbres  !  qu'un  dif- 
cours  tout  entier  feroit  bien  emploie  à  mettre  au 
jour  une  humilité  fi  parfaite  ,  un  mépris  fi  héroï- 
que de  toute  la  gloire  du  monde.  Mais  j'ai  tant 
de  chofe  à  dire  que  je  ne  puis  m'étendre  fui  au- 
cun point.  Après  trente  ans,  il  commence  a  fc 
produire  ,  &:  à  déplier  les  trefors  que  fon  Père  iui 
a  confiez  ,  il  s'agit  d'inftruire,  &  de  réformer  les 
hommes ,  il  auroit  plus  d'honneur  à  le  faire  par 
la  force  de  l'éloquence  ,  il  aime-micux  fe  fervir 
d'abord  des  exemples ,  qui  font  moins  éclatians 
&  plus-efficaces  ;  il  fe  retire  au  dcfert  ,  il  jcuj;e, 
il  combat  contre  le  Démon  ,  il  ne  choifit  que  des 
pauvres  pour  fes  Difciples  ,  il  affifte  anx  Piédica- 
tions  de  Saint  lean  ,  il  s'humilie  jufqu'à  recevoir 
Ion  Baptême.  Bien  loin  d'entrer  en  jaloufie  de 
Tambalfade  que  les  luifs  envoient  à  ce  Prccur- 
feur,  comme  s'il  étoit  le  véritable  Meffic  j  ar  lieu 
de  les  defibufer  ,  comme  il  paroifTbit  fi  ncccfTaire 
pour  fon  delfcin  ,  il  n'oublie  rien  pour  le;  confir- 
mer dans  l'eflime  qu'ils  ont  conccûë  de  f.i  v.rtu^ 
il  en  parle  en  des  termes ,  qui  donnent  fujcc  do 
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penfcLjqn'on  ne  fe  tron^pe  point,quancl  on  le  prend 
pour  le  libérateur  promis  aux  hommes  ,  il  fc  croit 
lui-même  quelque  chofe  de  moins  que  ce  précuc- 
fcur.  Ifiter  natos  7nHlierHm  non  furrexit  major  Roanne 
Baptifta.  Mais  enfin,  il  faut  qu'il  fe  falTe  connoîrre 
pour  le  Fils  du  tout-puilTant ,  &  qu'il  donne  des 
preuves  de  fa  Million  ,  qui  ne  puiflènt  pas  être 
conteftces.  Les  plus- évidentes  de  toutes  ,  font  les 
miracles  ;  il  en  remplir  prefque  en  un  moment  tou- 
te la  ludce  ,  &:  l'on  ne  parle  plus  que  des  morts 
qu'il  a  refufcit.:z  ,  6:  des  aveugles  qu'il  a  guéris. 
On  lui  apporte  des  malades  de  toutes  parts  ,  tous 
les  chemins  par  où  il  palîe  en  font  bordez.  Il  n'y 
en  a  pas  un  feul  qui  ne  reçoive  une  parfaite  gue- 
rifon  j  les  Démons  les  plus-infolens  s'humilient, 
&  fortent  des  coins  au  premier  commandement. 
Voila  fans  doute  un  grand  éclat  ,  voila  toute  la 
gloire  des  anciens  Prophètes  effacée  j  c'eft  bien 
ici  un  autre  pouvoir  que  celui  d'Elie  ,  d'Elifce,  ou 
même  de  Moïfe  le  libérateur  du  peuple  de  Dieu. 
Mais  dans  la  neceffité  où  1e sus  ell  d'en  ufer  ainfi 
pour  obc^ïr  à  fon  Péie ,  voïcz  je  vous  prie  qu'elle 
eft  fa  modération.  En  pré-iMcr  lieu  ,  il  n'a  jamais 
fait  de  miracle  qu'outre  le  dedein  de  faire  connoî- 
tre  ce  qu'il  étoit ,  il  n'y  fut  invité  par  le  bcfoin 
de  ceux  en  faveur  defquels  il  emploioit  la  puif- 
fan  ce. 

Quoi- que  les  Iiiifs  l'aïent  fouvent  prelTé.de  leur 
faire  voir  des  prodiges  dans  le  Ciel  ,  comme  d'en 
faire  defcendre  le  feu  ,  d'arrêter  le  foleil  au  milieu 
de  fa  carrière  ,  le  couvrir  de  ténèbres ,  de  le  faire 
avancer  j  ou  retourner  fur  fes  pas  ,  d'arrêter  la 
pluie,  &  d'autres  femblables.  Il  n'a  jamais  vou. 
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lu  les  fatisfaire  fur  ce  point ,  il  a  fait  voir  que 
c'étoit  la  charité  qui  Tobligtoit  à  exercer  le  pou- 
voir ,  qu'il  avoit  fur  la  nature.  Au  refte  fes 
Difciples  font  en  danger  d'être  fjbmergez  ,  il  s'é- 
veille ,  &  calme  les  flots.  Tout  un  peuple  cft  à 
jeun  depuis  trois  jours ,  il  multiplie  le  peu  depro- 
vilîon  qu'on  a  faite.  Des  aveugles  iipplorent  Ton 
fecours,  il  les  exauce.  Une  femme  crie  apre's  lui, 
il  fe  rend  à  (qw  importunite'.  Une  veuve  dtfolce 
pleure  la  perte  de  fon  fils  unique  ,  il  la  confole  en 
le  lui  rendant ,  témoignant  par  tout  qu'il  fuïoit 
la  gloire  ,  &  tout  ce  qui  pouvoir  fcntir  tant  foie 
peu  l'oftentation  ,  bien  éloigné  en  ce  point  des 
raifeurs  de  faux  miracles  ,  qui  n'en  font  que  d'inu- 
tiles, ou  mefme  de  pernicieux,  comme  de  voler  ou 
d'exciter  des  temptftcs. 

C'eft  pourcc  même  fttjet,  que  dans  les  plus-fîir- 
prenantes  merveilles  qu'il  a  opérées  pour  l'utilité 
des  hommes  ,  il  n'a  jamais  invité  le  peuple  à  fe 
trouver  au  tems,  ou  au  lieu  que  la  chofe  devoit  ar- 
river ,  comme  fit  Elie  ,  lors  qu'il  défia  les  faux 
Prophètes.  H  a  tout  fait  comme  par  occafion  & 
avec  une  (implicite,  qui  fembloit  ôter  à  its  aiftions 
tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus-admirable.  0\\ 
manque  devin  aux  nopces  de  Cana^  il  fait  remplir 
les  cruches  d'eau  ,  fans  que  les  conviez  s'en  aper- 
çoivent ,  &  donne  ordre  aux  ferviteurs  ,  qu'ils  en 
donnent  à  ceux  qai  demanderont  à  boire.  Dix  lé- 
preux fe  trouvent  en  fon  chemin,  il  les  adrert'e 
aux  Prêtres  ,  comme  fi  c'étoit  par  eux,  qu'ils  dciid 
fcnt  être  gucris  ,  peut  être  le  crûrent  ils  cfFccflivc- 
ment  ;  du  moins  favons-noiis  que  de  dix  il  n'y 
en  eût  qu'un,  qui  vint  lui  rendre  grâces  de  la  fanté 
TorM  /.  Ce 
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qu'il  avoit  reçeùc  ,  il  voit  en  pafïlint  un  honnme 
aveugle  dés  fa  naiflance  ,  il  Tenvoïe  fe  laver  dans 
la  pilcine  de  Siloë  »  comme  poui  laiflxr  en  douter 
il  c'étoit  par  Ton  pouvoir  ,  ou  par  la  vertu  de  ces 
eaux  qu'il  avoit  rtçeû  la  vtûë.  La  plupart  de  fes 
miracles  fe  font  ainiî  faits  fans  façon,lans  appareil, 
comme  il  alloit  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ne  fe  mettant 
point  en  peine  de  faire  valoir  les  grâces  qu'il  ac- 
cordoit ,  emplo'iant  toujours  le  moins  de  paroles 
qu'il  étoit  poflTible  ,  il  fcmble  à  voir  comme  il  fe 
compovte  en  ces  rencontres  ,  qu'il  ne  fait  pas 
grand  état  de  ce  que  tout  le  monde  admire  le 
plus. 

"Lts,  Saints  Pcres  ont  encore  obfervé  qu'il  attri- 
buoit  prefque  toujours  à  la  foi  des  malades ,  ce 
qui  étoic  un  effet  de  fa  puiflance  infinie.  Allez  vô- 
tre foi  vous  a  guéri  ,  rien  n'edimpoflîble  à  celui 
qui  croit  i  C'eft  ainfi  qu'il  conclut  la  plupart  de 
fes  guerifons  miraculeufes.  Il  dit  au  père  de  l'en- 
fant pofledé  d'un  eiprit  muet ,  &:  à  quelques  au- 
tres j  qu'il  vous  {^\x.  fait  klon  vôtre  confiance  ; 
on  dicoit  que  ne  pouvant  éviter  la  gloire  qui  fuit 
ces  adions  furnaturelles,  il  veut  perfuader  au  peu- 
ple, que  les  malades  y  ont  autant  de  part  que  lui. 
Lors  qu'il  en  fait  quelcune  en  fecret  ,  ou  devant 
peu  de  témoins ,  il  ne  manque  pas  de  leur  recom- 
mander à  tous  le  iîlence.  Il  l'impofe  encore  aux 
Démo'is ,  lors  que  fortant  des  corps  ils  veulent 
publier  c?  qu'ils  favent  de  fa  perfonne.  Enfin,  il 
âc'fend  aux  Apôtres  de  publier  ce  qui  c'étoit  pailé 
à  fa  Tran^ figuration  ,  il  leur  défend  même  après 
la  confcffion  de  Saint  Pierre  ,  de  détromper  le 
peuple ,  qui  ne  connoilloit  point  encore  fa  Divi- 
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rite  j  &  qui  ne  le  prenoic  que  pour  un  fimple 
Prophète.  Il  s'eft  trouvé  fouvcnt  en  péril  d'être 
lapidé,  d'être  précipité  par  les  Juifs  avant  le  ttms 
que  fon  Père  lui  avoit  marqué  ,  il  pouvoir  s'en 
délivrer  d'une  manière  éclatante  ,  en  rendant  fcs 
ennemis  immobiles  ,  en  les  livrant  au  Démon  ,  en 
les  punidant  même  de  mort.  Il  a  toujours  choiû 
la  voie  la  plus-obfcure  qui  eft  de  fuir  ,  &  fe  ren- 
dre invifible.  Qiie  dirai-je  de  la  connoiflance  qu'il 
avoit  des  coeurs  &  de  tout  ce  qui  fe  palïoit  dans 
les  confcienccs  ?  Il  ne  s'en  eft  fervi  que  ti^^és-rare- 
ment ,  &  jamais  pour  faire  de  la  peine  à  perlon- 
ne.  Il  a  parlé  des  vices  des  Pharifitns  ,  mais  tou- 
jours-en  général ,  il  reproche  à  la  Samaritaine  les 
fix  maris  qu'elle  avoit  eu  ,  mais  il  ptit  le  tems 
que  Tes  Difciples  s'étoient  retirez  î  on  croit  que 
ce  furent  les  péchez  des  Prêtres  qu'il  écrivit  fur 
la  terre  avec  le  doit ,  lors  qu'on  lui  amena  la  Fem- 
me adultère  j  mais  c'étoit  en  des  caraderes  qui  ne 
pouvoient  être  entendus  que  par  eux  ,  il  choifit 
cette  voïe  pour  leur  épargner  la  confufion  qu'ils 
auroicnt  eijé  ,  s'il  leur  avoit  dit  leurs  vcritcz  en 
prefence  de  cette  Femme. 

Il  a  toujours  découvert  tous  les  pièges  qu'on 
lui  a  tendus ,  pour  le  furprendre  dans  fes  dilcours, 
pour  lui  faire  dire  quelque  chofe  qui  pût  être  pri- 
fe  en  un  mauvais  fens  ,  il  s'en  eft  toujours  tiré  à 
la  honte  de  fes  perfecutcurs  ,  mais  fans  emprcllc- 
mcnt&  fans  bruit.  Nous  ne  voïons  pas  que  dans 
ces  rencontres  il  fc  plailfe  à  leur  infultcr  ,  il  év  itc 
funplcmcnt  les  embûches  qu'on  lui  drclTe  ,  &  con- 
tiniic  fon  clumin  ,  conmie  s'il  ne  s'en  éioit  pas 
aperce û.  Je  fuis  obligé  ,  Meilleurs  ,  de  palier  touï 
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d'un  coup  à  fa  Rélurredion  glorieufe  ,  qui  cft 
tout  enfemble  le  temsdefa  plus-giande  profperi- 
té  ,  &  celui  de  fa  plus- grande  modération.  le  ne 
dis  point  que  fortant  du  tombeau  tout  couvert  de 
gloire  ,  &  chargé  de$  depoaïlles  de  l'enfer  ,  il  fe 
iTiéle  avec  fes  Difciples  comme  auparavant ,  il  fe 
lailTe  toucher  à  eux  ,  il  converfe ,  il  mange,  il 
marche  avec  eux  ,  il  rie  leur  parle  point  de  la  lâ- 
checé  ,  du  peu  de  foi  qu'ils  avoient  fait  paroître  à 
fa  Paffion  ,  du  peu  d'amour  qu'ils  lui  avoient  té- 
moigné en  cette  rencontre  ,  il  ne  leur  en  dit  pas 
un  feul  mot.  Mais  qui  n'admirera  point  la  manière 
dont  il  en  ufe  envers  les  luifs  Tes  accufateurs  &  (ti 
luges.  lisent  prétendu  lui  ôtec  la  réputation  avec 
la  vie  ,  ils  l'ont  fait  palTer  pour  un  faux  Prophè- 
te ,  ils  ont  publié  que  fes  Difciples  avoient  enlevé 
fon  corps  ,  pour  tromper  le  peuple  \  il  peutdiffiper 
en  un  moment  les  calomnies  de  ces  impofteurs ,  il 
n'a  qu'à  paroître  pour  les  couvrir  de  confufion. 
Qiiel  triomphe  pour  Iesus-Christ  ,  s'il  avoit 
voulu  fe  montrer  dans  la  Sinagogue  &  dans  les 
places  de  ïcrufalem  !  Avec  quelles  acclamations 
n'auroit-il  pas  été  reç-'û?  Avec  quel  avantage  n'au- 
roit-il  pas  effacé  toute  l'infamie  de  fa  mort  ?  Il  fe 
refufa  ce  triomphe ,  &  le  plaidr  délicat  qu'il  y 
auroit  eu  à  voir  cous  fes  ennemis  confondus  ,  & 
fa  gloire  entièrement  réparée  ,  il  fe  contenta  de  le 
faire  voir  à  fes  frères  ,  pour  les  confirmer  dans  la 
foi,  &  pour  les  faire  reflTouvenir  de  fes  plus- im- 
portantes leçons  !  véritable  force,  grandeur  d'ame! 

Philofophie  Chrétienne  éloignée  du  fafte  !  vertu 
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inconnue  aux  petits  elprits  qui  ne  laute  point  aux 

yeax,mais  qui  rayit  Tame  de  ceux  qui  ont  quelque 

intelligence. 
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le  ne  diuai  rien  de  Tufage  qu'il  a  fait  des  averfi- 
tez ,  c'eft  un  fujet  qui  nous  a  fcrvi  d'entretien  du- 
rant les  méditations  de  tout  le  Carême  ,  &  on  ne 
peut  pas  avoir  encore  oublie  ni  le  filence  qu'il 
obferva  fi  conftament  dans  tous  les  Ttibufiaux  , 
ni  la  patiance  invincible  qui  laffaj  qui  épuifa  &:  la 
force  &  la  rage  de  Tes  Bourreaux  j  ni  la  douceur 
avec  laquelle  il  traitta  ludas,  &  ceux  qui  venoienc 
pour  le  prendre ,  ni  les  prières  qu'il  fit  pour  ceux 
qui  l'avoient  crucifié,  le  vois  bien  que  j'ay  em- 
bralïé  un  fujet  trop  vafte  pour  le  renfermer  dans 
un  fi  petit  efpace  de  tems  ,  mais  je  n'ai  prétendu 
donner  qu'une  idée  générale  delà  Sainteté  admi- 
rable de  1  È  s  u  s-  C  H  R  1  s  T  ,  le  monde  entier 
ne  fuffifant  pas  pour  contenir  le  détail  de  Tes  ver- 
tus non  plus  que  de  fes  actions. 

Que  i'aurois  de  chofes  à  dire  de  la  difcretion,  du 
foin  qu'il  a  eu  d'allier  les  vertus  les  plus-opporécsi 
&  de  retenir  dans  les  bornes  celles  qui  peuvent 
aller  à  des  extrémités  vicieufes.  il  eft  impofïible 
d'imaginer  jufqu'où  alloit  fa  haine  pour  le  péché, 
&  néanmoins  jamais  homme  ne  l'a  pardonné  avec 
tant  de  facilité,ni  n'a  témoigné  tant  d'amour  pour 
les  pécheurs  ,  ce  fut  par  un  mouvement  de  zélé 
qu'Elic  fit  defcendre  le  feu  du  Ciel ,  qu'Elifce 
maudit  les  cnfans  qui  furent  dévorez  enfuite  par 
les  ours  ,  que  S.Pierre  fit  mourir  Ananie,  que 
S.  Paul  frapa  Hclimas  d'aveuglement.  Le  zélé 
de  Jésus  l'a  fouvent  porté  à  guérir  des  pécheurs 
pour  les  obliger  à  mieux  vivre  ,  témoins  ces  pa- 
roles qu'il  dit  au  Paralitiquc  de  trente  huit  ans, 
allés  &  ne  péchés  plus  ,  de- peur  qu'il  ne  vous.ar- 
rive  encore  pirp.  Mais  TertuUien  obfervc  que  ja-. 
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mais  il  ne  s'tft  fervi  de  ion  pouvoir  pour  ôter  U 
vie  ,  ni  peut  faire  aucun  mal  à  qui  que  ce  foie.  Il 
a  témoigné  beaucoup  d'averfîon  pour  l'hipocrifie 
des  Phariliens ,  mais  cela  n*a  pas  empêché ,  que 
dans  Tes  difcours  ,  il  n'ait  porté  le  peuple  à  avoir 
pour  eux  toute  la  créance  qu'on  devoir  aux  fuc- 
cefTeurs  de  Moïle.  Q^ioi-qu'il  ait  extrêmement 
aime  la  pauvreté  ,  &  décrié  les  richcires  ,  il  n'a 
pourtant  pas  rebutté  les  riches  ,  témoin  Saint 
Mathieu  ,  Zachée  ,  Magdelaine  ,  &  plufieurs  au- 
tres. Il  refufa  de  fe  rendre  en  la  maifon  de  ce  Roi, 
dont  le  fils  ctoit  malade  ,  lui  qui  étoit  allé  chez  le 
Centenier  rendre  vifite  à  un  valet ,  voulant  faire 
voir  ,  qu'il  comtoit  pour  rien  les  qualitez  dont  le 
monde  fait  tant  de  cas  5  mais  il  ne  laifTa  pas  de 
rendre  la  fanté  au  jeune  Prince  ,  pour  montrer 
que  nul  état  n'étoit  exclus  de  fes  bienfaits.  Il  fit 
fî  peu  d'état  de  la  Roiauté  ,  qu'il  prit  la  fuite  pour 
éviter  celle  que  le  peuple  lui  voulut  donner  après 
le  miracle  de  la  multiplication  des  pains ,  &  néan- 
moins il  recommanda  toujours  l'obéillance  qu'on 
devoir  aux  Rois.  Il  voulut  bien  fe  rendre  leur  tri- 
butaire y  il  fit  même  un  miracle  pour  donner  à 
fes  Difciples  lemoïen  d'obéir  aux  ordrcs^ de TEm- 
pereur.  Parmi  feç  Apôtres  il  a  eu  des  favoris, 
il  a  fait  des  careflls  &  des  grâces  fpeciales  à  quel- 
ques-uns ,  félon  leur  mérite ,  mais  cependant  avec 
tant  de  prudence  ,  que  faifant  juftice  aux  uns  ,  il 
n'a  jamais  donné  de  la  jaloufie  aux  autres.  Il  n'a 
pas  rebuté  le  fcxe  dévot  ,  il  a  aimé  Magdelaine, 
il  r\  foiifFert  qu'elle  l'aimaft  j  &  qu'elle  lui  don- 
na-ft  de  grandes  marques  de  fon  amour  ,  mais 
«avec  elle ,  &  avec  toutes  les  amrcs  femmes ,  il 
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S'efi  ménagé  de  relie  foire  j  il  s'cfl  comporté  avec 
tanr  de  referve  &  de  modeftie,  que  Tes  plus-  grands 
ennemis  ne  lui  ont  jamais  ïien  reproche   a  cec 
égar.  C'eft  merveille  qii'aiant  un  dcllr  incroi'ai- 
ble  defouffrira  il  ne  voulut  pas  prévenir  d'un  fenl 
moment  l'heure  deftinée  à  fa  Pafïion.-  QLioi-qu'iî 
afFed;a  d'être   muet  devant  fts  juges,  il  parla  tou- 
tefois ,  lors  que  le  rcfpe^t  qu'il  dcvoit  à  Dieu  ,  au 
nom  duquel  il  fut   interrogé  par  le  Pontife  ,  l'y 
obligea  ,  &  qu'il  fallu  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité. Il  étoit  venu  établir  la  nouvelle  Loi ,  &  ce- 
pendant il  n'y  eût  jamais  un  plus  religieux  obfer- 
vateur  de  l'ancienne.    Enfin  ,  Mefficurs  ,  il  en  ufa 
en  routes  rencontres  avec  tant  de  difcrction  ,  il 
fut  fi  modéré  &  ^\  jufte  dans  la  pratique  même  de 
la  juftice  &  de  toutes  les  autres  vertus  ,  il  fut  fage 
avec  tant  de  fobricté  ,  pour  parler  avec  l'Apôtre  , 
qu'il  ofa  défier  tous  fcs  ennemis,  de  trouver  ou 
en  fa  Do6trine,  ou  en  fa  Pcrfonne,  ou  en  fcs  Pa- 
roles ,  ou  en  aucune  des  actions  de  fa  Vie ,  cpclque 
chofe  qui  pût  lui  être  reproché  avec  quelque  ap- 
parence de  rajfon.  Quis  ex  vobis  nrguet  me  de pec- 
cato.  Qui   de  vous  a  remarqué  en  moi  quelque 
cl«)fc  ,  ou  de  défectueux  ,  ou  d'exctffif  ?  (^'ai- 
je  dît  ?  qu'ai-je  jamais  commis  ou  de  criminel  ou 
de  fufpcdt  ?  Pouvcz-vous  nie  convaincre  d'avoir 
mal  fait  quelquefois  ,  ou  de  n'avoir  pas  affcz  bien 
fait  ,  ou  d'avoir  voulu  trop  bien  faire.   5»  vcn-' 
tatern  dico  vobis  ■,  quare  non  crédit ii  mihi    ?    Si    je 
vous  dis  la  vérité  ,  quel  fuier  avcz-vous  de  vous 
défier  de  mes  paroles  ?  Certainement  il  fiut  avoir 
été  le  Seigneur  des  vertus  pour  pouvoir  parler  de 
U  forte  ? 

C  c    iii^ 
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Concluons ,  puis  que  ce  fut  la  conclufion  que 
Ïesus-Christ  tira  de  fon  innocence  , 
&  c'eft  le  fruit  que  nous  pouvons  recueillir  au- 
jourd'hui de  fon  éloge. 

Si  Mahomet ,  &  tous  les  Hcrcfiarques  ,  qui  {e 
font  jamais  feparé  de  l'Eglife  de  Jesus-Chr£St 
fous  prétexte  de  la  réformer,  (i  dis  je  ces  chefs 
prétendus  de  Religion  avoient  la  hardiefl'e  de 
nous  faire  une  pareille  demande  ,  vous  favez  bien, 
Meflieurs ,  ce  que  nous  aurions  k  leur  répondre  : 
Nous  leurs  reprocherions  leurs  meurtres  ,  leurs 
adultères  >  leurs  révoltes  comre  les  puiflanccs  lé- 
gitimes ,  leur  a^'arice  ,  leur  ambition  ,  leur  hipo-. 
crifie  ;  Nous  leurs  dirions  ,  que  quand  leurs  nou- 
velles opinions  feroient  fondées  fur  la  vérité  tou- 
te pure  j  nous  aurions  raifon  de  les  tenir  fufpedtes, 
nous  aurions  lieu  de  refufcr  de  les  recevoir  de 
leurs  mains  ,  de  douter  que  Dieu  eût  voulu  em- 
ploïer  dès  hommes  (i  vicieux  pour  corriger  tous 
les  autres  ,  &  pour  annoncer  une  Doctrine  qui 
doit  renfermer  toute  Sainteté.  Mais  à  Issus- 
C  H  R  I  s  T  ,  qu'eft-ce  que  les  Juifs  ou  les  li- 
bertins peuvent  répondre.  Si  je  fuis  entièrement 
irrepréhenfible  dans  mes  mœurs  ,  fi  les  yeux  les 
plus- malins  ,  les  plus-penetrans  ne  voient  rien 
en  moi  ,  qui  foit  tomraire  à  la  plus-parfaiteA?er- 
lu  j  quel  fujet  avez-vous  de  croire  que  c'eft  à 
faux  que  je  prens  la  qualiré  de  F?ls  de  Dieu, 
&  qu'.'iinfi  je  fais  le  plus-ambitieux  ,  &le  plus- 
fcelerat  de  tous  les  hommes  ?  Comment  pouvez- 
vous  penfo:  que  je  fois  ou  aflez  méchant ,  ou 
alTez  fou  pour  entreprendre  de  fcduire  tout  l'u- 
nivsrs  ,  &  de  Ten^get  dans  l'Idolâtrie  ?  Si  me 
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cônnoiflanc  comme  vous  fiaitcs  ,  n'aïant  jamais 
enfeigné  qu'en  public  ,  aïant  toujours  eu  tant  de 
témoins  de  mes  adlions  ,  on  n'a  jamais  lien  ob-* 
fervé  en  moi,  qui  pût  donner  le  moindre  foup- 
çon  de  ma  probité  ou  de  ma  fageiTe  ?  ^uis  ex  vobii 
argttet  me  depeccato  :  Ji  veritatern  dico  vobis  ,  quare 
non  credttis  rnïhï  f 

Il  eft  étrange  fans  doute  qu'une  fainteté  fî  par- 
faite puilTc  être  foupçonnéc  d'une  fi  noire  impo- 
fture ,  &  que  l'incrédulité  des  hommes  réfifte  à 
une  fi  grande  Umiiére.  Dieu- merci  nous  ne  fom- 
mcs  pas  capables  d'une  pareille  oftination.  Mais 
je  ne  reviens  point  de  mon  étonncment  ordinaire, 
je  n'ai  point  encore  compris  comment  c'eft  qu'é- 
tant fi  perfuadez  de  tout  ce  que  I  e  s  u  s  a  dit,nous 
continuons  de  vivre  comme  Çx  nous  n'en  croïons 
rien.  Si  veritatem  dico  vohis  ,  quare  non  crédit is 
mihi  ?  Si  vous  m'avez  crû  lorfque  je  vous  ai  an- 
noncé le  miftere  de  la  Trinité  &  celui  de  mon 
Incarnation  ,  fi  vous  avez  jugé  qu'il  valoit  mieux 
vous  aveugler  ,  que  de  douter  des  chofes  les  plus- 
incroiables  î  D'où  vient  que  malgré  les  témoigna- 
ges ,  que  j'ai  rendu  à  la  vérité  ,  vous  ne  croïez  pas 
qu'il  cft  impofliiblc  de  fiîrvir  Dieu  &  le  monde  en 
même-  tems ,  que  l'on  ne  peut  vivre  fans  un  extrê- 
me péril  dans  les  plaifits  ,  &  dans  les  richefles  j 
qu'il  ne  fera  pas  tems  à  la  mort  de  fc  convertir  j 
que  vous  périrez  tous  >  fi  vous  ne  faites  pénitence, 
vous  le  croïez  ,  dites- vous.  O  Dieu  &  vous  vivez 
de  la  forte  !  J  e  s  u  s  qui  montés  aujourd'hui  à 
la  droite  de  vôtre  Pcrc  ,  pour  y  être  nôtre  Pro- 
redtcur ,  &  nôtre  Avocat.  Envoie 2  nous  du  Ciel 
cet  Efpric  Saint  qui  doit  nou$  cnftigncr  tout  ce 
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que  vous  nous  avez  enlligné,  c'cft- à-dire,  qui 
nous  doit  donner  Tintelligence  des  veritez  que 
vous  nous  avez  annoncées  ,-qui  doit  animer  la 
foi  que  nous  avons  réçcû'é  par  vôtre  mort  »  qui 
doit  échauffer  les  âmes  que  vous  avez  éclairées  par 
vôtre  doftrine  &  par  vos  exemples.  Sans  lui  Sei- 
gneur j  nous  pouvons  croire  allez  pour  n'être  pas 
infidelles  i  mais  jamais  allez  pour  être  fauvcz. 

Allons-nous  préparer  à  recevoir  cet  Efprit,  qui 
doit  être  Tame  de  nos  âmes  ,  qui  nous  doit  faire 
croire  d'une  foi  vive  ,  qui  nous  doit  faire  vivre 
conformément  à  nôtre  croiance.  Allons  avec  les 
Difciples  emploïer  ces  dix  jours ,  qui  reftent  juf- 
qu'à  (on  avènement ,  à  nous  difpofer  à  le  recevoir  j 
palîons  tout  le  tems  >  s'il  eft  poffible  ,  dans  la  re- 
traite ,  dans  l'exercice  de  la  mortification ,  &  dans 
les  prières  continuelles ,  n'oublions  rien  pour  nous 
rendre  dignes  du  bien  ,  qu'on  nous  a  promis  , 
de  ce  don  qui  renferme  tous  les  dons ,  fans  lequel 
la  mort  même  de  T  e  s  u  s  nous  eft  inutile ,  de 
ce  don  avec  lequel  on  peut  croire  lans  peine  les 
chofesles  plus-obfcures  i  faire  avec  joie  les  pHis- 
difficiles  ,  commencer  des  ici- bas  une  vie  heu- 
reufe  ^  &  en  mériter  une  étemelle.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON  XVI. 

POUR  LE  Jour 
DE  L'ASCENSION- 

Si  diligeretis  me  ,  gauderetis  utique ,  quia' 
vado  ad  patrem. 

<S/  vous  tn  aimiez,  vous- vous  réjouiriez  de  ci 
que  je  rnerh  vais  À  mon  Pére,  Saint  Jean 
chap.  14. 

ZJAfcenfion  de  Iesus-Christ  doit  réjouir  toui 
ceux  cjui  l'aiment  véritablement ,  parce  ijtfelle  af-^ 
feure  a  celui  que  nons  aimons  la  pojfejjîon  de  tow 
tes  fortes  de  biens  ,  &  quelle  nous  ajfcure  à  nous* 
mêmes  la  pojfejfion  de  celui  que  nous  aimons, 

3^|jy|^  Ous  les  Mifteres  qne  nous  avons  folcm- 
^P|î'^  uiffs  jiifqu'ici  ont  fair  fur  nous  des  im- 
V^Js^r  picflîons  fi  fubites  &  fi  fortes,  les  uns 
<^ie  joïe  &  les  autres  de  tiiftelTe,  qu'ils  ne  nous  ont 
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pas  laifîe  la  liberté  de  délibérer  ,  à  laquelle  de  ces 
deux  pafïions  nous  devions  ouvrir  nos  cœurs.  A 
la  mort  du  Saiis'eur  du  monde  ,  lorfque  nous  per- 
dions nôtre  bon  maître  ,  &  qu'il  perdoit  lui-mê- 
me la  vie  ,  pouvions- nous  retenir  nos  larmes  }  A 
fa  Réfurredion  lorfque  nous  l'avons  veû  fortii-  du 
Sepulchre  ,  non  feulement  plein  de  vie  ,  mais  en- 
core tout  couvert  de  gloire  j  ne  falloit-il  pasnÈ- 
ceffairement  fe  réjouir  ;  Mais  aujourd'hui  qu'il  re- 
monte au  Ciel  j  il  efi:  ce  femblc  ,  aHez  difficile  de 
déterminer  y  quels  doivent  être  nos  fentimens.- 
I  E  s  u  s  nous  quitte ,  comme  il  nous  avoit  quit- 
té à  la  mort,  mais  s'il  feTepare  de  nousj  c'eft  pour 
retourner  à  fon  Père,  Jésus  triomphe  comme  il 
fit  en  refufcitant ,  mais  ce  fécond  triomphe  nous 
le  ravit  ,  au  lieu  que  le  premier  nous  l'avoit 
rendu. 

Que  ferez. vous  donc  pauvres  Difciplcsj  vous 
qu'un  plus- grand  amour  pour  le  Sauveur  doit  auffi 
rendre  &  plus-aelez  pour  fesinterefts  y  de  plus-aî- 
tachez  à  fa  penonnc  ?  Vous  réjoûïrés-vous  de  fa 
gloire  ?  Vous  affligcrés-vous  de  fon  départ  ?  ou  fî 
vôtre  ame  demeurera  flottante  entre  des  mouve- 
mens  ïi  contraires  ?  Meflieurs  ,  le  Fils  de  Dieu  a 
prévenu  cet  embarras  ,  par  les  paroles  que  j'ai 
choifies  pour  mon  téme.  St  Mligeretis  me  ,  gau- 
derctis  mi  que  ^uU  vado  ad  patrem.  Si  vous  ave  s 
quelque  amour  pour  moi ,  vous  devés  vous  ré- 
joûi'r  ,  parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père.  Non  , 
pour  ceux  qsi  aiment  véritablement  Jésus- 
C  H  R  1  s  T  i  l'Afcenfion  ne  peut  être  qu'un  fu- 
^ec  de  joïe.  le  dis  pour  ceux  qui  aiment  vérita- 
blement Jésus-Christ  j  car  pour  ceux  qui  ne 
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Taiment  pas,  ou  qui  le  haïlTent,  il  importe  peu  de 
favoii"  quels  doivent  être  leurs  fentimens.  le  ne 
parle  ici  qu'à  des  perfonnes ,  qui  font  remplies  de 
l'amour  de  Dieu  ,  ou  qui  défirent  d'en  être  rem- 
plies j'C'efl  à  ces  perfonnes  que  j'anonce  la  joïc 
de  l'Afccnfion  ,  &:  à  qui  je  vais  expliquer  les  rai- 
fbns  ,  qu'ils  ont  de  fe  re'joûiri  apre's  que  j'aurai 
imploré  le  fecours  du  Saint  Efprit  par  l'entremife 
de  Marie,    yîve  Maria, 

Il  y  a  deux  fortes  d'amour,  ou  plutôt  tous  les 
amours  ont  prefque  toujours  deux  mouvemens,par 
le  premier  nous-nous  portons  à  l'objet  qui  nous  a 
touchés  ,  &  par  le  fécond  nous  tâchons  de  rame- 
ner ,  pour  ainfi  dite  ,  à  nous-mêmes  ce  même  ob- 
jet. Le  premier  nous  fait  foûaitter  toutes  fortes 
de  biens  aux  perfonnes  que  nous  aimons  j  le  fé- 
cond fait  que  l'on  defire  pour  foi-même  la  pofTef- 
fîon  de  ces  mêmes  perfonnes  ,  comme  le  plus- 
grand  de  tous  les  biens.  Qiiand  l'amour  n'a  en 
vcûë  que  les  avantages  de  fou  objet ,  il  s'appelle 
bien-vcillance  ;  quand  il  retourne  au  fujet  qui  le 
produit ,  ce  n'eft  à  vrai  dire  qu'un  amour  propre, 
qui  ne  nous  fait  fortir  de  nous-mêmes  que  pour 
y  rapporter  tout  ce  qui  nous  plaift ,  &:  nous  attire 
au  dehors. 

Si  l'on  pouvoir  feparcr  ces  deux»imours  ,  fi  ce- 
lui que  nous  avons  pour  Iesus-Chr  I  sT  ,  étoic 
tout-à  fait  dcs-interelfc,il  feroit  aile  de  compren- 
dre les  raifons  ,  qu'on  auroit  de  fe  réjouir  au  jour 
defon  Afcenfion  ,  puis  qu'en  remontant  au  Ciel 
il  entre  dans  la  joûilfancc  d'une  gloire  auflî  gran- 
de ,  que  nous  pouvions  la  lui  foûaitter.  Mais 
fommc  il  cft  bien  difficile  d'aimer  le  Sauveur  de 
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telle  forte  ,  que  pous  ne  nous  aimions  point  nous-, 
mêmes  en  raimanc ,  que  nous  ne  l'aimions  lui- 
même  pour  nous-mêmes.  Il  eft  mal-aifé  de  trou- 
ver dans  ce  miftere  le  fujet  d'une  joie  bien  pure. 
Tous  les  biens  que  I  e  s  u  s  va  recevoir  ,  n'étant 
pas  capables  de  nous  confoUc  de  celui  que  nous 
allons  perdue  ea  le  perdant.  Quel  eft  donc  le  fens 
de  ces  paroles  a  Si  vous  m'aimiez  vous-vous  ré- 
joiîïriés  de  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père  î  Veut- 
il  parler  de  ce  pur  amour  ,  de  cet  amour  généreux, 
qui  n'a  en  veûë  quel'intereft  de  la  perfonne aimée. 
Veut-il  parler  de  cet  autre  amour  plus-ordinaire  , 
&  plus-naturel ,  qui  cherche  Ton  bonheur  dans  ce 
qu'il  aime  î  Meflieurs  ,  il  parie  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  &  je  m'en  vais  vous  le  montrer  dans  les  deux 
parties  de  ce  difcours.  le  m'en  vais  vous  faire 
voir  que  le  miftere  de  TA^cenfion  doit  réjoûïr  tous 
ceux  q-ii  aiment  véritablement  Iesus-Christ. 
premièrement  parce  qu'elle  aftcùre  à  celui ,  que 
nous  aimons  la  polîeflîon  de  toutv::s  fortes  de  biens, 
c'eft  le  premier  Poinâ:  \  en  fécond  lieu  ,  parce 
qu'elle  nous  afteûre  à  nous-  mêmes  la  poftefîion  de 
celui  que  nous  aimons  ,  c'eft  le  fécond  Poindl  ^  & 
tout  le  fujet  de  cet  entretien. 

Il  eft  rapporté  au  feiziéme  chapitre  de  l'Evan- 
<îile  de  Saint  ïean,  que  le  Sauveur  du  monde  aïant  ' 
dit  à  fes  Difciplcs  quelque  tems  avant  fa  mort , 
qu'il  les  quitteroit  bien  tôt ,  pour  s'en  retourner 
à  fon  Père  ,  ils  en  eurent  le  cœurfaifi  de  triftelTè, 
Quia  h£C  locutPts  fum  vohis  ,  trifiitia  implevit  cor 
"veftrHm.  Cette  triftelfe  fut  fans  doute  un  effet 
de  leur  amour ,  mais  en  même-tems  elle  fut  une 
preuve  bien  fenfible  que  leur  amour  étoit  encore 
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fort  im par fair.  Car  fâchant  que  Jésus- Christ 
croit  Dieu  ,  &  que  ce  n'étoit  que  pour  eux  ,  qu'il 
s'étoic  fait  homme  5  s'il  l'avoient  amié  véritable- 
ment ,  ils  auroient  fouffeit  avec  peine  qu'il  eût 
été  11  long'tems  alîiijetti  à  toutes  les  mifcres  d'i- 
ci bas ,  <5c  privé  de  la  gloire  qu'il  avoir  comme 
quittée  ,  pour  nous  venir  retirer  de  l'abîme  ou 
nous  étions.  Mais  après  qu'il  fût  forti  du  Sepul- 
chre  3  le  miftcre  de  nôtre  rédemption  étant  accom- 
pli ,  tous  les  ordres  du  Père  Eternel  exécutez  , 
toutes  les  prophéties  vérifiées  ,  rien  ne  l'arreftanc 
plus  fur  la  terre  ,  tout  le  Paradis  l'attendant  avec 
une  impatience  incroiable  ,  je  ne  fai  comment  ou 
ne  le  prtiïoit  point  d'aller  au  Ciel ,  recevoir  la  ré- 
compenfe  de  ce  qu'il  avoir  foufFcrt  parmi  les 
hommes. 

Allez  Seigneur  ,  allez  au  plutôt  prendre  pof- 
fcffion  de  ce  Roiaume  ,  qui  vous  a  coûté  tant  à.t 
fatigues.  C'efl:  alTez  fait  pour  demifcrables  créa- 
tures ,  qui  de  leur  côté  ne  peuvent  rien  faire , pour 
reconnoîtrc  vôtre  charité  infinie  ;  C'eft  aflèz  pro- 
longer un  exil  ,  qui  vous  doit  être  fi  ennuïcux. 
Il  ell  tcms  que  vous  retourniez  au  lieu  de  vôtre 
naillance  ,  &  que  vous  alliés  vous  aflboir  fur  ce 
trône  ,  que  vôtre  Pcre  vous  a  préparé  à  fa  droi- 
te. Et  vous  Père  Eternel  ne  voulcs-vous  pas  rap- 
pcller  ce  Fils  unique  dont  vous  avez  éprouvé  l'o- 
bcïllance  ,  par  de  li  rudes  commandcmens  ?  luf- 
qu'à  quand  ditfererés- vous  ce  triomphe,  qu'il  a 
mérité  par  tant  de  victoires  ?  Qiiand  viendra  ce 
jour  que  nous  aurons  le  plaifir  de  voir  qu'il  n'af 
pas  perdu  toutes  {zs  peines  ,  quoi  qu'il  ait  travail- 
lé pour  nous,  qui  fommcs  dans  l'impuillancc  de 
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lui  donner  aucune  marque  efFcâ:ive  de  gratkude.Il 
cft  venu  ce  jour,Chrêtienç  Auditeurs. Déjà  le  Sau- 
veur cft  forti  de  Icturalem  fuivi  de  fes  Difciples  au 
nombre  de  plus  de  cinq  cens  pour  fe  rendre  avec 
eux  fur  le  mont  des  Oliviers  j  C'eft  en  ce  même 
lieu  qu'avoir  commencé  fa  Paffion  ,  c'eft-là  qu'il 
avoir  été  comme  no^é  dans  une  Tueur  de  fang  ,  & 
qu'il  avoir  fouffert  en  fon  ame  tout  ce  que  Ton 
corps  endura  depuis  j  cette  citconftance  bien-loin 
de  troubler  la  joie  d'une  fi  grande  fête ,  étoit  au 
contraire  bien  capable  de  l'aamenter  ,  il  y  avoit 
encore  plus  de  gloire  à  être  couronné  fur  le  lieu> 
même  où  il  avoit  combattu ,  &  s'il  cft  toujours 
agréable  de  fonger  aux  maux  pafTez  ,  il  doit  être 
encore  plus-doux  de  s'en  rcifouvenir  ,  quand  on 
cft  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de  fa  pa- 
tience. 

Etant  arrive  au  plus-haut  de  la  montagne  avec 
la  troupe  ,  qui  l'accompagnoit,  il  leur  dit  un  adieu 
plein  de  tendrefte  &  de  zèle.  Qiie  ne  puis-je  au 
lieu  de  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ,  vous  répeter  ici  le 
difcours  ,  quelisus  fitàcette  feparation.  Qu'il 
y  auroit  du  plaifir  j  qu'il  y  auroit  d'utilité  pour 
vous  à  l'entendre  ?  Adieu  donc ,  leur  dit-il  mes 
chers  Difciples  :  Quoi-que  je  parte  pour  aller  re- 
voir mon  Père  ,  ce  n'eft  pas  rourefois  fans  dou- 
leur, que  je  vous  quitte  ,  quelque  gloire  qui  m'at- 
tende dans  le  Paradis  ,  fi  vos  interefts  ne  m'y  at- 
tiroient  encore  plus- fortement  que  les  miens ,  je 
ne  pourrois  pas  me  réfoudre  à  me  feparer  de  vous. 
Je  fuis  defcendu  fur  la  terre  ,  lorfque  j'ai  crû  que 
ma  prefence  vous  y  étoit  neceffaire  j  fi  je  remonte 
auCiel,c'eft  que  je  fai  que  déformais  je  vous 

ferai 
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ferai  plus-utile  étant  abftnt.    Au  refte   le  Saint 
Efprit  viendra  bien- tôt  prendre  ma  place  ,  &  vous 
ne  fcrés  pas  long  tenis  ians  confolaicur.    Cepen- 
dant aimcz-vous  toujours  mes   cheis  cnfans  ,  ai- 
mez-vous les  uns  &  les  autres  ,  fouvcnez- vous 
que  vous  me  haïriez  moi-même  en  celui  de  vos 
•  fi:€res  ,  à' qui  vous  voudriez  du  mal.    Sur  tout 
n'oubliez  pas  que  je  vous  laille  ma  gloire  ,  &  mon 
fang  entre  les  mains  ,  ^\  vous  avez  quelque  amour 
pour  moi  ,  vous  porterez  celle-là  jufqu'au  bout 
de  l'Univers  ,  &  vous  verfcrcz  celui-  ci  fur  tous  les 
hommes.    Allés  mes  Apôtres,  allés  apprendre  à 
toute  la  terre  les  veritez  que  je  vous  ai  enfeignécsj 
allez  détromper  tant  de  pauvres   malheureux  qui 
font  enfevelis  dans  le  vice,  &  dans  l'ignorance. 
Faites  en  forte  ,  s'il  eft  pollîble  ,  que  de  toutes  les 
âmes  que  j'ai  rachetées  il  n'en  perilfe  pas  une  feu- 
le :  &  ne  craignez  ni  la  fiencc  des  doâres  ,  ni  la 
puilfance  des  grands  du  monde  ,  je  vous  donnerai 
de  quoi  confondre  l'orgueil  des  uns  &  des  au- 
tres.   Vous  foufFrirés  à  la  vérité.    Mais  outre  les 
fecours  ,  que  vous  devez  attendre  de  moi  dans  les 
maux  les  plus-prellans  ,  fi  fcn  juge  par  moi-mê- 
me ,  on  fouffre  peu  quand  on  aime  bien.    A  pei- 
ne ai-jc  fcnti  ces  tourmens  horribles ,  que  j'ai  en- 
duré pour  l'amour  de  vous  ,  du  moins  ne  les  ai  je 
pas  trouvez  fi  cruels  ,  que  je  ne  fulTc  tout  preft  de 
m'y  expofer   de  nouveau  pour  vous  rendre  heu- 
reux.   Allés  donc  encore  une  fois  ,  allés  mériter 
les  riches  couronnes  ,  que  je  vais  vous  préparer. 
Ne  doutés  pas  que  vous  ne  me  fuiviez  bien-rôt 
dans  le  Ciel ,  &  que  vous  n'y  foies  placez  fort  prcs 
de  vôtre  bon  maître, 
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Aiant  fini  ce  difcouis  ,  il  eft  probable  ,  qu'il 
embraira  fa   Sainte  Mère  ,  &:  qu'il  permit  à  tous 
les  autres  de  baifer  pour  la  dernière  fois  les  plaieg 
de  les  pies  ,&  de  Tes  mains.    Il  eft  certain  qu'il 
ne  leur   avoit  jamais  paru  fi  aimable ,  foit  que  la 
penfée  de  fi^n  départ  les  obligea  de  le^confidereï 
avec  plus  d'attention  j   fiDit  qu'ils  commençaficnt 
à  cftimer  davantage, un  bien  qu'ils  étoient  fi.ir  le 
point  de  perdre  ;  loit  enfin  qu'à  cette  dernière  en- 
treveûë  ?  l  e  s  u  s  leur   déplia  tous  les  charmes 
de  fa  beauté  ,  fortifiant  leurs   foi  blés  yeux  ,  pour 
en  pouvoir  foûtenir  l'éclat.    Quoi-qu'il  en  foit  ils 
ne   goûtèrent  pas  long-tems  ce  plaifir  ,  car  le 
Sauveur  aiant   levé  les  mains  ,  pour  leur  donner 
la  dernière  bcnedidion  ,  il  commença  à  fe  dé- 
tacher  de  la  terre  ,  &  à  fe  perdre  infenfiblement 
dans  les  nuts. 

Souffres,  Mefiiicurs,  que  je  vous  fafle  remar- 
quer ici  le  premier  avantage,  que  Jésus-Christ 
retire  de  font  Afcenfion  ,  &  par    confequent  le 
premier  fujct  de  nôtre  joïe  j  C'cft  la  confirmation 
de  fa  divinité  ,  une  preuve  infallible  ,  qu'il  étoic 
véritablement  le  Rédempteur.    Car  enfin  le  Q\t\ 
étoit  encore  fermé,  les  plus-  grands  Saints  avoienc 
pris  jufqu'iciune  route  toute  contraire,  ils  étoient 
palïez  de  cette  vie  ,  aux  plus- balles  parties  du 
monde  ,  pour  y  attendre  un  libérateur.    Si   ce" 
n'efl:  pas  ici  le  libérateur ,  qu'ils  attendoient ,  par 
quelle  force  ,  par  quel  privilège  cet  homme  peut- 
il   s'ouvrir  aujourd'hui  une  voïe  fi  extraordinaire 
au  féjour  des  bien- heureux  î  Comment  peut-il 
renvei-fec  ces  portes  de  bronze  ,  qui  jufqu'à  cette 
heure  en  avoient  fermé  l'entrée  à  Moïfe  ,  &  aux 


Pour  le  joUr  de  Cjfcenfion.  41  <> 
Prophètes  ?  Nemo  afcendit  in  cœlum  ,  nijî  qui  àef- 
cendit  de  cœlo  Films  Dei.  L'arrêt  ,  qui  avoir  été 
porté  contre  Adam  ,  envelopoit  tous  les  hommes  j 
tous  les  -hommes  avoient  été  bannis  du  Paradis  , 
&  Jésus»  s'etforceroit  en  vain  d'y  monter , 
s'il  n'en  éioit  pas  d^^lcendu.  le  dis  bien  davan- 
tage y  (î  cet  honur.e  n'ctoit  pas  véritablement  le 
Fils  de  Dieu  ,  bien-loin  de  mériter  un  privilège  , 
il  feroit  digne  au  contraire  des  plus-grands  fuppli- 
ccs  ,  pour  s'être  attribué  une  qualité ,  qui  ne  lui 
feroit  pasdeijë.  Le  Seigneur  n'auroi-t  garde  d'ou- 
vrir le  Ciel  à  un'fcélerat ,  cjui  par  Tes  impoftures 
auroit  voulu  rcnverfer  Ci  loi  ,  &  lui  débaucher  fon 
peuple.  Si  Jesus-Christ  n'eft  pas  le 
Mcflîe,  ileft  tems  de  détromper  ceux  qu'il  a  Teduits 
par  tant  de  miracles  ,  que  fi  bien- loin  d'être  con- 
fondu ,  il  met  lefceau  à  toutes  (ts  avantures  ,  par 
le  plus  éclattant  de  tous  les  prodiges. 

Si  après  étrefoitidu  tombeau, il  quitte  encore 
la  terre  à  la  veûëdc  fcs  Difciplcs  ,  pour  aller  ,  dit- 
il  ,  placer  fon  trône  au  dellus  du  firmament,  qui 
peut  douter  qu'il  n'ait  pris  nailfance  au  même  lieu, 
où  fc  terminent  toutes  fes  courfcs.  C'eft  ainfi  que 
nous  jugeons  de  l'origine  des  fontaines  jaillifian- 
tcs  par  le  point  qu'elles  vont  toucher  ,  en  fortant 
du  fiin  de  la  terre  ,  il  efl:  leur  qu'elles  ne  peuvent 
s'élancer  plus-haut  que  leurs  fources  ,&  fi  Ion 
en  voit  qui  fe  perdent  en  l'air  à  force  de  s'élever, 
c'eft  qu'elles  nous  viennent  ,  de  quelques-unes  de 
ces  montagnes,  dont  la  pointe  va  fe  cacher  dans 
ks  nues.  Nemo  afcendït  in  calttrn  ,  niJî  cjui  defcen- 
dit  de  cœlo  fiiius  Dei  :  C'elt  pour  cela  que  tous  les 
Difciplcs  bien-loin  d'être  dans  le  dueil  s'en  ic-^ 
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tournèrent  à  Iciufalem  pleins  d'une  extrême  aile- 
greirt:  j  Revcrji  fti,?t  in  lerufalem  cmn  gandio  rnagno^ 
dit  Saine  Luc  \  C'eftque  l'Afcenfion  de  leur  maL 
Vit  avoic  diiîipé  leurs  doutes  ,  elle  avoir  enfin  fur- 
moncé  c^tce  incicdulitc  û opiniâtre  j  que  }  t  s  u  s- 
C  H  R.  i  s  T  leuravoit  encore  reprochée  un  mo- 
ment avant  Ton  dépiirt,&  qui  jufqu'alors  avoit  tou- 
jours meié  quelque  crainte  ,  quelque  défiance  à 
toutes  leurs  joïcs. 

Toutefois  ils  n'avoicnt  veû  qu'une  petite  partie 
de  la  gloire  du  Sauveur  ;  Car  comme  ils  étoienc 
attachez  à  le  confidertr  ,  il  entra  dans  un  nuage, 
qui  le  déroba  à  leurs  yeux ,  &:  qui  les  priva  du 
plus  beau  fDi^'dtaclc  qui  fut  jamais.  Ce  fut  alors 
proprement  que  commença  ce  triomphe  fl  magni- 
fique ,  préparé  dés  la  naillance  des  fiecles  au  Fils 
unique  du  Père  Eternel.  A  peine  ce  rideau  eut- 
il  été  comvne  tiré  entre  le  Ciel  &  la  terre,  que 
le  corps  de  Jesus-Christ  commença  à 
jetter  de  toutes  parts  une  lumière  3  au  prix  de  la- 
quelle toute  la  lumière  n'eft  que  téncbres.  La 
Divinité  à  laquelle  il  étoit  uni  fe  produifit  avec 
tout  Ton  éclat. 

La  nuée  fur  laquelle  il  étoic  porté  ,  en  devint 
en  un  moment  mille  fois  plus- lumineufe  que  le 
folcil.  Tous  les  Saints  de  l'ancienne  loi  ,  qui 
l'accompagnoient  parurent  en  même-tems  revê- 
tus de  gloire.  Les  étoilles  bien-loin  d'être  effa- 
cées par  un  fi  grand  jour  ,  en  reçeurent  une  au- 
mentation  de  clarié  ,  &  contribuèrent  encore  à 
la  pompe  de  cette  fête.  Enfin  le  firmament  fe 
feparant  tout  d'un  coup  ,  on  vit  à  découvert  tout 
ce  que  le  Paradis  renferme  de  richeiles  &  de  beau- 
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té  ,  &:  Tur  tout  ce  fuperbe  trône  ,  lequel  étoic 
deftiné  au  triomphateur  ,  cet  efpace  immenfc  qui 
efl  entre  le  Ciel ,  &  la  plus-haute  région  de  Pair 
ifut  rempli  en  un  moment  de  mille  &  mille  Icgions 
d'Anges  ,  qui  vinrent  au  devant  de  leur  nouveau 
Maître  ,  répétant  mille  fois  en  Ton  honneur  ce 
cantique  de  David  ,  Le  Seigneur  eft  fort ,  il  eft 
puilfanr ,  il  eft  invincible  dans  les  combats.  Do~ 
mima  for  lis  &  fotens  ,  Dominrn  fotens  m  pr£lio. 
Mais  ce  qui  touche  le  plus%tsus-CHRi  st  ,  c'eft 
la  veûc  de  Ton  Père  ,  qui  l'attend  à  l'entrée  du  Pa- 
radis ,  pour  le  recevoir  dans  la  gloire  j  C'efta  cet- 
te veûë  que  tranfporté  par  des  mouvemens  d'a- 
mour ,  &  de  refpcit ,  il  perce  avec  une  rapidité  in- 
croiable  tous  les  cfcadrons  de  l'armée  celeftt ,  & 
fe  va  profterncr  devant  celui  qui  l'avoit  envoie  , 
pour  fan6tifier  le  monde. 

Quand  Je  sus  n'auroit  cté  qu'homme  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  Quand  il  n'auroit  regardé  Ton 
Père  que  comme  fon  Dieu  ,  ou  même  comme  fon. 
juge  ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'après  avoir  vécu 
auflî  faintcment  qu'il  l'avoit  fait,  après  avoir  don- 
né en  toutes  rencontres  des  marques  d'une  obciT- 
fance  fi  parfaite  ,  après  avoir  pratiqué  des  vertus 
fi  héroïques,  il  ne  fe  prcfenta  volontiers  a  lui, 
chargé  des  dépouilles  de  fes  ennemis  ,  &  couvert 
des  plaïes,  qu'il  avoir  rcçcûcs  en  fon  fcrvicc.  il 
me  femblc  voir  un  Général  d'armée  qui  paroîtà 
la  Cour  au  recour  d'une  longue  expédition  ,  oiJ  il 
a  gagné  des  batailles  ,  pris  des  places  ,  &c  alfujeti 
des  peuples  entiers  ,  avec  quelle  confiance,  avec 
quelle  joïe  ne  fe  prcfcnte-t  il  pas  devant  fon  Prin-» 
ce  }  Quel  plaifir  pour  lui  d'avoir  à   faire  le  récit , 
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de  tant  de  glorieufes  adions  ,  qu'il  trouve  agréa- 
ble la  necefïicé  ,  qu'on  lui  impore  de  rendue  com- 
te de  fa  conduite  ,  puifque  c'eft  l'obliger  à  faite  lui-- 
même  Ton  panegirique. 

Pater  ego  te  clanficavi  fuper  terram.    Mon  Père  , 
pouvoit  dire  alors  le  Sauveur  du  monde",  je  vous 
ai  procuré  fur  la  terre  toute  la  gloire  ,  que  j'ai 
peu  vous  procurer  ,  je  n'y  ai  épargné  ni  mes  pei- 
nes ,  ni  mes  foins  ,  je  n'ai  pas  perdu  Un  moment 
de  tems  ,  pas  une  oë^fion  de  vous  honorer  ,  aux 
dépens   même  de  mon  honneur  ,  &  de  ma  vie  , 
Opm   cOi-ifuminAvi ,  cjuod  dedtfii  rnihi  >  vt  faciam. 
Vous  m'aviés  confie  une  entreprife  difficile ,  & 
d'une  grande  importance  ,   j'en  fuis  venu  à  bout 
par  vôtre  fecours  ,  vôtre  jnfticeeft  fatisfaite.  La 
Mort  eft  détruite  ,  le  Démon  eft  enchaîné  ,  le  Pé- 
ché eft  anéanti ,  &  vôtre  Grâce  triomphe.    Vous 
m'avics    donné  bien  des  ordres  ,  vous  m'aviés 
chargé  de  l'accompliflement  de  toutes  les  prophé- 
ties ,  touç  eft  exécuté  ,  tout  eft  accompli  i  l'ai  ob- 
fervé  jufqu'aux  plus-menucs  circohftanccs  ,  j'ai 
révère  jufqu'aux  moindres  lettres,  jufqu  aux  points 
de  vôtre  Loi.  Afanifefiavi  nomentuuni  homi»tbHS.']t 
vous  ai  fait  connoître  au  monde^qui  vous  ignoroit: 
l'ai  appris  aux  hommes  le  culte  qu'il  vous  doivent 
rendre  ,  je  leur  ai  appris  à  vivre ,  à  mourir  pour 
vous  ;  l'ai  pratiqué  moi-même  à  leurs  yeux  tout 
ce  que  je  leur  ai  enfeigné  par  mes  paroles.  Vous 
allés  bien- tôt  recueillir  le    fruit  de  mes  peines  : 
Bien- tôt  il  n'y  aura  plus  d'autre  Dieu  que  vous 
dans  l'Univers ,  on  n'offrira  plus  de  facrifîce  que 
dans  vos  temples  :  Vous  aurés  des  adorateurs  di- 
gnes de  vous ,  des  fujcts  qui  feront  à  vous  faru 
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ireferve  ,  qui  facrihtront  toutes  chofes  ,  qui  fe  la- 
crifieront  eux-mêmes  à  mon  exemple  pour  vôtre 
amour.  Jl4anifeflavi  nomen  tuum  homirnbta....  opus 
confptTnmavi  qmd  dedtfli  mihi ,  ut  faciam.  Je  vous 
îaid'eà  penfer  avec  quelles  demonftrations  d'a- 
mour &  de  jûïe  on  receùt  dans  le  Ciel  un  hom- 
me, qui  venoit  de  rendre  des  fervices  fi  impor- 
tans.  Si  un  pécheur ,  lequel  a  palfé  Tes  jours  dans 
les  plus-grands  defordres  ,  trouve  en  Dieu  un  Pè- 
re fi  tendre  ,  lorfqu'il  va  fe  jetter  entre  Tes  bras. 
Si  Ton  fait  une  Ci  grande  fête  à  l'arrivée  de  ce 
prodigue  ,  qui  a  difïipé  fon  patrimoine  en  des  vo- 
luptez  homeufes  ,  quelles  careiTes'ne  fera  pas  le 
Seigneur  à  fon  Fils  unique  ,  qui  pour  lui  plaire 
s'eft  confumé  dans  les  fatigues  d'une  vie  pauvre 
'  &  foufFrante,à  ce  Fils  fi  zélé  qui  pour  âumenter 
la  gloire  de  fon  Père  ,  s'efl;  livré  lui-même  aux 
rourmens  les  plus-cruels ,  à  ce  Fils  innocent  qui 
lui  a  fauve  tant  de  pécheurs  ,  &  qui  par  fa  mort 
a  ouvert  à  tous  les  hommes  le  chemin  du  Pa- 
radis. 

Ce  fut  alors  que  le  Père  Eternel  montrant  le 

Sauveur  à  toute  la  Cour  celefte  reconnut  en  leur 

prefence  ,  qu'il  l'avoit  engendre  avant  tous  les 

îiecles  ,  &:  que  toiK  homme  qu'il  étoit   il  ne  laif- 

foit  pas  d'être  Dieu  ,  il  leur  déclara  qu'à  l'avenir 

il  leroit  leur  Roi  ,  qu'il  prétendoit  que  tout  plia 

fous  fon  autorité,  que  tout  fut  fournis  à  fa  puiffan- 

ce  ,  qu'il  feroit  le  maître ,  &  du  Ciel  qu'il  avoit 

ouvert  ,  &:  de  l'Enfer  qu'il  avoit  fermé  ,  qu'il 

ûvoit  vaincu ,  &  de  la  Terre   qu'il    avoit  fancli- 

fiée.     Ouï    Seigneur   ,    repondirent    ces  Efprits 

Saints,   vous  ctcs  jufte  ,  6w  nous- nous  foûmettoas 

Dd     iiii 
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fans  peine  à  des  ordres  fi  équitables.  Bignus  efi 
agnus  ,  qui  occifm  efi  accipere  viniîtem  &  divinita- 
tem  ,  &  fapienîiam ,  &  fortitudtnem  ,  &  honorem  , 
&Moriam  ,  &  benediclionem.  L'agneau  qui  afouf- 
fert  la  mort ,  mérite  de  recevoir  les  honneurs  di- 
vins ,  de  régner  avec  Force ,  avec  fagcffe  ,  avec 
une  pniirance  abfolue  ,  il  eft  jufte  qu'on  lui  rende 
toute  forte  de  rcfpcfts  ,  qu'il  foit  élevé  au  plus- 
haut  point  de  la  gloire  ,  &  que  tout  le  Ciel  re- 
tentille  éternellement  de  fes  louanges.  Ce  fut 
au  bruit  de  ces  acclamations ,  &  de  ce  beau  chant 
de  triomphe  j  que  le  Fils  de  l'homme  fut  intro- 
duit dans  le  Paradis  ,  où  nul  homme  n'avoit  en- 
core été  veû.  Cette  belle  &  grande  troupe  de 
Saints  ,  qu'il  avoit  tirés  des  Limbes  le  Tuivit  dans 
ce  fuperbe  féjour  ,  &  fut  receûe  avec  tout  l'ac- 
cueïl ,  qui  étoit  deù  aux  mérites  de  leur  libéra- 
teur ,  &  à  leurs  propres  mérites. 

Je  ne  penfe  pas  ,  Mefïîeurs ,  que  vous  atten- 
diez de  moi ,  que  je  vous  parle  ici  ni  de  cette  ri- 
che Couronne  qu'on  lui  mit  alors  fur  la  tefte  ,  ni 
du  Manteau  roïal  ,  ni  du  Trône  magnifique  fur 
lequel  il  fut  élevé  ,  tout  cela  eft  au-delfus  de  toute 
exprelîîon  ,  au-delTus  même  de  toute  intelligencr 
créé.  Mais  que  dirons-nous  de  la  grandeur  ,  &  de 
la  nouveauté  de  ce  miftere  ?  Nous  avons  eu  rai- 
ion  d'admirer  un  Dieu  abbailïé  jufqu'à  la  condi- 
lion  dv-s  hommes  ;  Mais  ell-ce  un  moindre  pro- 
dige qi'un  homme  fcmblable  à  nous  ,  compofé 
des  mêmes  élemens  que  nous ,  mortel  de  fa  na- 
ture comme  nous  ,  un  homme  tiré  du  néant ,  for- 
mé i  terre  &  de  bouc  ,  foit  élevé  au-deiTus  de 
toutes  les  Pullfances  de  l'Univers  ,  qu'il  voïe  tous 
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les  Anges  à  fes  pies  ,  qu'il  foie  placé  à  ia  cîroitte 
de  celui  qui  l'a  crée  \  que  cette  terre  foie  révérée 
des  Séraphins ,  qu'elle  falfe  trembler  les  Démons, 
que  cette  boiie  foit  immortelle,  immuable,  in« 
compréhenfible  ,  qu'elle  éclaire  par  fes  lumières, 
qu'elle  éblouilTe  même  les  plus  -  hautes  intelli- 
gences. 

Il  eft  inutile  de  vous  faire  obferver  en  tout  cela 
les  fujcts  que  nous  avons  de  nous  réjoûïr ,  puis 
que  nôtre  Rédempteur  reçoit  aujoiurd'hui  une 
gloire  qui  n'eût  jamais  de  pareille  ;  il  eft  tout  vi- 
lîble  que  nôtre  joie  doit  être  parfaitte  ,  à  moins 
que  nôtre  amour  ne  foie  extrêmement  imparfait. 
Mais  remarquons ,  s'il  vous  plaît ,  pour  nôtre  édi- 
fication ,  -que  quelque  extrêmes  qu'aient  été  les 
maux  que  I  e  s  u  s-C  h  R  i  s  x  a  foufferts ,  pour 
plaire  à  fon  Père  ,  le  voila  bien  païé  de  fa  patian- 
ce,  le  ne  m'étonne  point ,  que  l'efpcrance  certai- 
ne d'un  fi  grand  bon-heur  l'ait  fortifié  ,  l'ait  foû- 
lenu  dans  les  fupplices  les  plus- cruels,  qu'elle  l'ait 
xendu  capable  d'effuier  les  plus-horribles  confu-i 
fions  ;  Propojlto  Jibi  gaudio  ,  dit  Saint  Paul  ,  fw 
fiinuit  Crucem  confitjione  conternpa.  le  comprens 
comment  il  attendoit  avec  quelque  forte  d'inquié- 
tude, une  mort  qui  devoit  l'élever  à  ce  comble  de 
grandeur.  Mais  d'où  peut  venir  que  la  veûë  d'une 
fcmblable  récompcnfe  ne  nous  excite  point  à  fui- 
vre  les  exemples  du  Fils  de  Dieu.  Laraifon  ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  c'eft  qu'il  nous  fcmble  que  cette 
récompenfe  viendra  bien  tard  ,  nous  ne  pouvons 
nous  réfoudre  à  relâcher  des  biens  qui  font  entre 
nos  mains  »  pour  une  félicité  qui  eft  encore  à  ve- 
nir i  nous  voudrions  être  paiez  dés  cette  vie  de 
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routes  nos  peines ,  il  nous  fâche  qu'on  nous  ren- 
voie à  un  cems  que  nous  croïons  fore  éloigné  3 
ou  du  moins  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  fufl  i\ 
proche. 

On  nous  dit  bien  ,  que  ceux  qui  fe  donnent  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur  ,  reçoivent  dés  cette  vie 
^^s  gages  de  cette  félicité  ,  qu'ils  la  goiàtent  mê- 
me par  avance  j  mais  on  a  beau  le  nous  dire,  nous 
ne  le  voulons  pas  croire  ,  parce  que  nous  ne  le 
pouvons  pas  comprendre.  Comme  la  véritable 
pieté  bannit  la  plupart  des  plaifirs  du  corps  ,  ou 
du  moins  qu'elle  en  détache  le  cœur  ,  nous  trait- 
rons  de  visionnaires  ceux  qui  nous  veulent  perfua- 
der  qu'elle  a  de  quoi  remplacer  tout  ce  qu'elle 
nous  retranche  ,  parce  que  nous  ne  connoillons 
pas  d'autres  plailirs  que  ceux  que  l'on  goûte  par 
les  fens. 

Cela  me  fiir  refTouvenir  de  cette  Samaritaine, 
qui  refufa  de  l'eau  au  Sauveur  du  monde  ,  &  qui 
crût  qu'il  fe  moquoit  d'elle  ,  lors  qu'en  échange 
il  lui  promettoit  d'une  eau  vive  ,  qui  éteindroit  fa 
foi f  pour  toujours  ;  comment  cela  fe  pourroit- il 
faire,  diioic-elle,  veû  que  ce  puits  efl:  profond, 
que  vous  n'avez  pas  de  cruche,  &  que  ni  lacob, 
ri  fes  cnfans ,  n'ont  trouvé  en  nulle  part  de  meil- 
leure eau  que  celle- cy.  O  Femme  !  ô  Ame  Chré- 
tienne,  fi  vous  connoifïicz  les  dons  de  Dieu  !  d 
vous  faviez  qui  eft  celui  qui  vous  invite  à  une  vie 
plus  réglée  ,  qui  vous  demande  lefacrifice  de  vos 
vaines  joies.  Si  fcires  àonv^m  T)eï ,  &  quis  efl  ,  qiù 
dicit  tibi,  da  mihi  bibere.  Si  vous  faviez  ce  qu'il  y 
a  de  douceurs  crtchées  dans  cette  folitude  qui  vous 
paroic  fi  affreufe  ,  fous  les  criftes  dehors  de  cette 
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vie  mortifiée  ,  de  cette  vie  dévote  qui  vous  fait 
peur. 

Mon  Dieu  ,  pourquoi  cachez- vous  à  ceux  qui 
ne  vous  aiment  pas  ,les  délices  que  vous  réfcrvcz 
à  ceux  qui  vous  aiment  î  Et  vous  Ames  Saintes , 
que  ne  défabufez-vous  ceux  qui  ont  horreur  de 
vôtre  manière  de  vivre  ?  Que  ne  leur  déclarez-vous 
tout  ce  qui  fe  palTe  en  vôtre  cœur  ,  après  avoir  été 
fi  heureufement  détrompées  ,  que  ne  détrompez- 
vous  encore  les  autres  î  Eft-ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  dire  ce  que  vous  Tentez  ?  Eft-ce  que  ce  que 
vous  avez  à  dire  ,  cft  incroïable  î  N'eft-ce  point 
qu'on  ne  daigne  pas  même  vous  écouter. 

C'eft  ma  penfée  ,  Chrétiens  Auditeurs  j  que  (î 
les  récompenfes  que  Dieu  donne  dés  ici-bas  à 
ceux  qui  fe  donnent  à  lui  fans  réferve  j  fi  ces  ré- 
compenfes pouvoient  être  connues  avant  qu'on 
euft  renoncé  à  tout  lerefte,  nous  verrions  la  plu- 
part du  monde  prendre  le  parti  de  la  dévotion  ,  & 
s'attachec  à  Dieu  avec  autant  d'emprelTcmcnt  qu'on 
s'attache  aujourd'hui  aux  créatures.  Je  dis  que  la 
plus  fine  fcnfualité  mépriferoit  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus- exquis  dans  les  plaifirs  des  fcns  j  on  fe- 
roit  par  intéreft  ,  &  par  amour  propre  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  l'Evangile  de  plus- contraire  à  céc 
amour  déréglé.  Mais  nôtre  Dieu  qui  veut  que 
nous  méritions  {^%  faveurs  ,  qui  veut  qu'on 
fc  donne  à  lui  par  le  motif  d'un  amour  pur  ôc 
/încere  ;  Dieu,  dis- je,a  voulu  dérober  à  la  connoif- 
fancc  des  hommes  du  monde  ,  ce  qu'il  fait  en  fa- 
veur de  fes  bien-aimez.  Il  a  fcmé  d'épines  les 
avenues  de  la  pieté  ,  il  a  voulu  qu'on  y  aborda 
pat  im  chemin  rude  ^  étroit  \  cepejidant   il  efl 
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certain  qu'il  n'y  ^^e  les  piémiers  pas  de  diffici- 
le ,  que  ce  fentier  s'éîàrgit  bien-tôt  ,  qu'on  y 
marche  avec  moins  de  peme  ,  &  avec  plus  de  li- 
berté que  dans  la  voie  large  ,  qui  mené  à  la  per- 
dition. C'eft  pour  cela  que  David  difoit  à  Dieu  , 
qu'en  l'attirant  à  fon  fervice  ,  il  Tavoic  comme 
retiré  de  la  prifon  ,  pour  le  mettre  dans  un  lieu 
fpacieux  ,  où  rien  ne  pouvoir  déformais  ni  l'era- 
barrafTer  ni  le  contraindre.  Pofmfli  in  locojhatio- 
fo  pedes  meos.  Seigneur  ,  je  m'étois  reprefcnté 
vôtK  Loi  comme  une  Loi  dure  ,  comme  un  joug 
infuportable  à  nôtre  foiblefle  j  j'avois  crû  que 
s'engager  à  une  exacte  obfervance  de  tous  vos 
préceptes  5  c'étoit  comme  fe  mettre  à  foi- même 
les  fers  aux  pies  &  aux  mains  ,  &  fe  condanner 
à  une  éternelle  torture  j  cependant  j'éprouve  tout 
le  contraire ,  je  trouve  que  vos  commandemens 
font  trop  aifez,  Latummandatum  tiium  nirnis. 

Au  témoignage  de  ce  grand  Roi ,  je  pourrois 
joindre  celui  de  Saint  Auguftin  ,  qui  aïant  renon- 
cé à  la  fleur  de  l'âge  à  des  volupcez  ,  dont  il  avoic 
toujours  crû  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  fe  paflTer, 
confefle  qu'il  a  trouvé  dans  la  continance  des  dé- 
lices, qu'il  eft  inconfolable  de  n'avoir  pas  plutôt 
connues,  le  pourrois  encore  ajouter  le  dégoûc 
qu'on  reir. arque  aux  gens-de-bicn  ,  pour  les  mê- 
mes-chofes  dont  le  monde  eft  affamé  ,  leur  fer- 
veur ,  leur  perfeverance  dans  la  prattique  des  ver- 
tus les  plus-aufteres  ,  &c  fur  tout  les  excez  qu'ils 
ont  tant  de  peine  à  s'empêcher  d'y  commettre , 
attirez  par  l'excès  du  plaifir  qu'ils  y  rencontrent. 
Que  Ç\  tout  cela  ne  fufîic  pas  pour  vous  perfuader, 
■'■'."eux  bien  m'en  remettre  à  vôtre  propre  expe- 


Tour  le  jour  de  ï  Afcenfion.         41^ 
rience.  Gttftate  &  videte  ,  c^uonUm  fuavis  efi  Do- 
imnm.  Eprouvez  ,  je  vous  en  conjure  ,  éprouvez 
cette  vie ,  dont  on  vous  prçclie  les  avantages  ; 
voiez  un  peu  fr  l'on  vous  trompe  ,  &  s'il  eft  vrai 
que  le  Paradis  des  Saints  commence  dés  ce  mon- 
de ci.   -v^ue  hazardcz-vous  à  en  faire  l'eflai  j  fl  ce 
n'eft  je  ne  fai  quels  plaifirs  terreftres  ,  que  vous 
dites  vous-même  être  fort  courts  ,  fort  imparfaits. 
O  faveur  ineffable,  ô  manne  cachée  ,  ô  torrens 
qui  inondés  l'ame  des  juftes ,  ô  confolation  y  o 
extifes  ,    ô  langueurs  de  l'amour  divin  !  eft-il 
pofTible  que  les  Chrétiens  vous  rejettent  pour  cou- 
rir après  des  douceurs  fades  &  paitageres,  des  dou- 
ceurs mêlées  dt  mille  amertumes  ,  accompagnées 
de  honte  ,  &  qui  doivent  être  fuivies  d'un  éternel 
repentir    î   Difons  quelque  chofe  de   la  féconde 
partie  ,  ^  faifons  voir  que  ce  n'cft  pas  feulement 
l'intérêt  du  Sauveur  que  nous  aimons  ,  qu'il  re- 
monte au  Ciel  ,  mais  que  c'eft  encore  l'intereftde 
nôtre  amour.  Que  ce  mifterc  qui  met  I  e  s  u  s  en 
poirefïion  de  la  gloire ,  nous  alleure  encore  la  pof- 
feflîon  de  I  e  s  u  s.     le  n'ai  que    deux   mots  à 
dire. 

Qiioi-que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  apporté  des 
biens  infinis ,  lors  qu'il  eft  defccndu  fur  la  terre, 
j'ofe  dire  qu'il  ne  nous  en  procure  pas  moins  en 
montant  au  Ciel.  Car  en  premier  lieu ,  il  nous 
ouvre  les  portes  du  Paradis ,  s'il  fc  fut  arrêté  par- 
mi les  hommes  après  fa  Rcfurrcdlion  ,  ces  portes 
feroient  encore  fermées  ,  de  force  que  de  quelque 
manière  qu'on  vécut  j  la  mort  ne  fcroir  point  un 
palIaiTC  à  une  meilleure  vie.  Tant  de  (rlorieiix  Mar- 
rirs ,  tant  de  Saintes  Vierges ,  tant  d'illuftrcs  Cun- 
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f^ireiiL'snc  brilleroient  point  encore  fur  le  fifmai 
ment ,  6^:  il  nous  faudioit  attendre  avec  eux  dc:ns 
les  Limbes  ,  que  le  monde  fuft  fini ,  pour  com- 
mencer à  joûii  de  la  récompenfe  de  nos  peines.  En 
fécond  lieu,  fi  Iesus-Christ  ne  fc  fiift  point 
feparé  de  nous  ,  le  Saint  Efprit  n'auroit  pas  été 
donné  aux  hommes.  Si  enirn  non  abiero  ,  faracletus 
non  vemtt  ad  vos.  C'eft-  à  dire  que  tous  les  effets 
de  l'Incarnation  feroient  demeurez  comme  fui^ 
pendus  ;  l'Evangile  n'auroit  point  été  prêché  ,  &: 
nous  vivrions  encore  dans  l'Idolâtrie  où  nos  an- 
ceftres  font  morts.  Enfin,  Jislis-Christ  lui- 
même  nous  auroit  été  moins  utile  fiir  la  terre  par 
fa  prefence  ,  qu'il  ne  l'eft  par  fa  protcâ:ion  dans 
le  ciel.  Il  eft  vrai ,  dit  Saint  Léon,  qu'il  s'eft 
éloigné,  fi  vous  avez  égat  à  l'Humanité  ,  mais 
pat  la  Divinité  il  eft  plus-prés  de  nous  qu'il  n'é- 
toit  auparavant  ,  c'eft  àdire  qu'il  nous  envoie 
plus  de  fecours ,  qu'il  ne  nous  en  auroit  donne 
pr.r  lui-même.  Sic  cccpit  ejfe  divinitate propiyi<jHior, 
qui  faEltis  e(l  humanitate  longin<juior.  C'eft  ainfi 
qu'un  Ambaffadeur  habile  &  zélé  ,  rend  bien  plus 
de  fervices  à  l'Etat  dans  une  Cour  étrangère  ,  que 
s'il  ne  fortoit  jamais  du  Roïaume  ;  Cette  com- 
paraifon  eft  de  Saint  Jean  ,  lequel  écrivant  nux 
Chrétiens  d'Afie  ,  leur  dit  ces  paroles  capables 
d'infpirer  la  confiance  aux  amcs  du  monde  les 
plus-criminelles  &  les- plus  timides.  Fiholi  hdic 
fcriho  vohii  ,  ttt  non  peccetii  ,  fed  fi  quis  peccaverit , 
Advocattim  haheynw  apud  Patrem  Jefum  Chrijium 
jufium.  Mes  chers  cnfans ,  je  vous  écris  ces  cho- 
fes  pour  vous  porter  à  vivre  dans  l'innocence  , 
mais  quand  quelcun  de  vous  auroit  péché  ,  nous 
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avons  un  Agent ,  un  bon  Avocat  auprès  de  nôtre 
Père  celtfte  ,  c'eft  ]  e  s  u  s  -C  h  a  i  s  t  ,  qui  n'a 
•point  péché  ,  &  qui  ne  ctire  de  demander  grâce 
pour  les  pécheurs. 

Tout  cela  ,  me  direz- vous  ,  n'eft  pas  capa»ble  de 
fatisfaire  un  cœur  amoureux  du  Fils  de  Dieu  ,  un 
amant  n'a  qu'un  feul  interefl:  à  ménager  ,  c'eft  ce- 
lui de  fon  amoiu' ,  il  n'y  a  pour  lui  fcul  qu'un  feul 
bien  au  monde,  c'eft  la  poiniîion  de  ce  qu'il  ai- 
me ,  &■  comment  eft-ce  que  l'Afcenfîon  qui  nous 
ravit  nôtre  Rédempteur  ,  nous  en  peut  alîèûrer  la 
pofit'lîion  ?  Le  voici  en  deux  mots  :  Si  I  e  s  u  s 
rerufcité  ,  fe  fuft  arrêté  fur  la  terre  ,  jufqu'au  jour 
qu'il  doit  juger  tous  les  hommes ,  s'ils  étoit  encore 
parmi  nous  ,  je  conviens ,  Meffieurs  ,  qu'il  y  au- 
roit  bien  du  plaifîr  pour  ceux  qui  l'aiment,  à  joiiïr 
d'un  entretien  aufli  charmant  que  le  ficn  ,  à  con- 
fîderer  ce  beau  vifage  ,  où  la  niajefté  &  la  douceui' 
étoicnt  peintes  ,  &  qui  étoit  comme  le  portrait 
de  la  plus- grande  &  de  la  plus- belle  ame  qui  fut 
jamais.  Mo.is  en  ce  cas- là  ,  de  quelle  durée  feroit 
nôtre  bon- heur  ?  Eft-ce  que  nous  fommes  immor- 
tels ,  ou  que  nous  pouvons  même  nous  promettre 
une  longue  vie  ?  Faites  y  reflexion  ,  Chrétiens 
Auditeurs ,  nous  n'avons  perdu  nôtre  Maître  ,  que 
pour  le  recouvrer  bien-tôt ,  au  lieu  que  s'il  n'étoic 
pas  monté  au  Ciel  ,  nous  ne  le  polUdcrions  que 
pour  le  perdre  peut-être  dans  peu  de  jours.  Pour- 
quoi fou  ait  ter  qu'il  demeure  fi  lonjr  tcms  fur  la 
terre,  où  nous  fommes  pour  fi  peu  de  tems  ?  ne 
vaut-  il  pas  mieux  qu'il  nous  aille  attendre  au  ciel, 
où  nous  le  devons  fuivre  de  fi  prés  ,  cV  où  nous 
ferons  durant  toute  rEtcrnitc  î  Ccrcaincnunt  je 
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ne  fai  fi  je  me  trompe  >  mais  itme  femble  qu'il 
vaut  mieux  vivre  dans  l'efperance  de  pofleder  bien- 
tôt ,  &c  pour  toujours  ,  ce  que  Ton  n'a  pas  encore, 
que  dans  une  ctaiate  éternelle  de  perdre  à  chaque 
moment  ce  que  l'on  a. 

Davantage  ,  quand  nous  aurions  pu  vivre  avec 
Iesqs  refuicité  jufqu'à  la  fin  des  (îécles ,  il  eft 
certain  que  nous  ne  l'aurions  polfedé  que  fort  im- 
parfaittement ,  tandis  qu'il  a  été  fur  la  terre  ,  on 
n'a  veû  de  lui  que  ce  qu'il  avoir  de  terreftre  ,  fon 
Ame  ,  fa  Divinité  ne  fe  découvroient  pas  aux  yeux 
des  hommes  ,  fon  Corps  de  quelques  charmes 
qu'il  fuft  orné  ,  n'étoic  qu'un  nuage  obfçur,  qui 
nous  cachoit  ces  deux  aftres,  dont  la  veûc  fait  au- 
jourd'hui la  félicité  des  Saints.  De  forte  ,  que 
defirer  de  vivre  long  tems  ici  bas  en  la  compa- 
gnie delEsus-CHRiSTj  c'étoit  à  vrai  dire, 
deiîrcr  d'être  privé  de  fa  poircflion  pour  long- tems. 
Il  eft  donc  vrai  que  l'amour  que  nous  avons  pour 
lui ,  nous  doit  porter  à  nous  réjoiiïr  de  fon  départ, 
puis  que  nous  ne  le  podediofns  que  pour  peu  de 
jours  ,  &  d'une  manière  fort  imparfaite  j  au  lieu 
qu'il  fe  rend  en  nôtre  patrie  ,  où  nous  efperons 
de  le  revoir  bien-tôt ,  pour  ne  le  perdre  jamais, 
&  où  nous  ne  verrons  pas  feulement  fon  Huma- 
nité dans  fon  plus- grand  éclat  ,  mais  encore  fa 
Divinité  telle  qu'elle  eft  eu  elle-même  ,  avec  l'u- 
nion ineffable  &c  incompréhenfible  de  ces  deux 
natures.  Viàebimui  eumjîciiti  eft. 

Mais  favez-vous  ce  que  je  crains  ,  je  crains  que 
l'amour  de  la  terre  ne  combatte  tn  nos  cœurs 
l'amour  de  J  e  s  u  s.  Il  eft  tout  vifîble  que  nous  le 
poftederons  plus- par faittemem  dans  le  Ciel ,  mais 
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il  faudra  quitteu  la  terre  pour  le  poircder  ,  &  je 
m'apperçois  que  cette  penfee  refroidit  en  rous  le 
defir  ardent  que  nous  devrions  avoir  de  jouir  de 
fa  prefence.  Voila  qui  eft  étrange,  fi  Iesus 
étoit  encore  fur  la  terre,  il  eft  peu  de  Chrétiens, 
qui  ne  foûaittailènt  de  le  voir  ,  &  jt  luis  alleilre 
qu'il  ncft  point  de  navigation  fi  peiilleufe  qu'on 
n'entreprît  volontiers  ,  pour  l'aller  adorer  ,  quand 
il  feroic  au  bout  du  monde.  Saint  Jérôme  dit , 
que  durant  la  vie  de  Saint  Jaques  le  Mineur  ,  on 
alloit  de  fort  loin  à  Jcrufakm  ,  à  deflcin  d'y  voir 
cet  Apôtre  ,  feulement  parce  qu'on  difoic  qu'il 
avoir  quelques  trais  du  Fils  de  Dieu. 

D'où  vient  donc  qu'on  délire  fi  peu  d'aller  au 
Ciel  j  quoi-que  le  Sauveur  lui-même  y  ioit  à 
prefent ,  quoi- qu'il  y  foit  dans  un  état  fi  glorieux  ? 
Eft- ce  le  Paradis  qui  nous  rebutte  ce  fejour  fi  riant, 
cette  région  où  toutes  les  beautez  ,  toutes  les  dé- 
lices font  raffemblées ,  où  règne  un  printcms  éter- 
nel ,  une  ferenitc  éternelle  ,  un  jour  fans  nuit  & 
fans  ombre  î  il  n'eft  point  d'exil  (\  fâcheux  qui 
ne  foit  agréable  à  un  Chrétien  ,  dit  Saint  Augu- 
llin  >  parce  qu'il  trouve  par  tout  Iesus-Chr  ist. 
D'où  vient  donc  que  Iesus-Chri ST  lui-mcme 
n'a  plus  d'attrais  pour  nous  depuis  qu'il  eft  en  nô- 
tre patrie  ,  dans  le  plus-beau  lieu  du  monde  ?  Eft- 
il  poflTible  que  la  terre  puiilê  nous  attacher  jufqu'à 
ce  point  ?  La  terre  ,  dis  je  ,  ce  féjour  fi  fombrc  , 
fi  infeél ,  cet  égoût  de  l'univers  où  la  poudre  nous 
étouffe  quand  il  fait  fec  ,  où  nous  fommes  comme 
plongez  dans  la  fange  s'il  fait  humide  ,  où  nous 
partons  fans  cciTc  d'un  froid  extrême  à  des  txcef. 
fivcs  chaleurs ,  de  U  faim  au  dégoût  »  du  dcfir  au 
Tomi   L  E  c 
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repentir  ,  de  la  crainte  qui  nous  trquble  au  de^ 
fefpoir  qui  nous  tué.  Cette  terre  où  le  travail  nou^ 
abbat  ,  &  ou  l'on  s'ennuïe  de  roifiveté  ,  où  la  fo- 
îirude  eft  trifte  ,  &c  la  compagnie  incommode  , 
où  les  ennemis  font  cruels  ,  &  la  plupart  des 
amis  importuns  &  intertflez  ,  où  la  fortune  nous 
attire  l'envie  de  nos  égaux  ,  où  l'averfité  nous 
expole  à  leurs  mépris  &  à  leurs  infultes ,  où  les 
richclles  font  il  Krtiles  enfoucis,  &  où  tous  les 
maux  accompagnent  la  pauvreté.  Cette  terre  enfin 
où  je  vois  que  tout  le  monde  fouffre  ,  que  tout  le 
monde  gémit,  où  à  peine  avons  nous  un  jour 
bien  calme  ,•  où  nôtre  vie  n'eft  qu'un  enchaîne- 
ment 2c  une  révolution  continuelle  dedifgraces  ÔC 
d'affli(5lions  ,  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres, 
fans  nous  donner  pcefqu'un  moment  de  relâcha. 

Soiez  éternellement  louée  aimable  &  divine 
Providence,  d'avoir  ainfi  femé  d'épines  toutes  nos 
voies ,  d'avoir  rendu  les  plaifus  d'ici  bas  &  fi  rares, 
^  lî  couits  ,  de  les  avoir  même  mêlés  de  tant  d'a- 
mertume. Quel  feroit  nôtre  attachement  pour  ce 
monde  periU'able ,  s'il  avoir  quelques  douceurs  pu- 
res &  folides  ,  puis  que  tel  qu'il  eft  ,  il  ne  laiflè 
pas  de  nous  enchanter  ôc  de  nous  feduire  ?  O 
monde  immonde  ,  s'écrie  fur  ce  fujet  l'admirable 
Saint  Auguftin  3  Teneri  vis  feriens  ,  quidfaceres  fi 
maneres  ,  c^uià  faceres  dnlcis  ,  fi  amarm  alimenta 
rnenîiris.  O  monde  ,  monde  impur  &:  infidelle  !  on 
ne  te  quitte  qu'à  regret ,  malgré  la  fragilité  de  tes 
biens,  &  ce  nombre  infini  de  maux  dont  tu  es  rera- 
p'i.  Que  feroit- ce  fi  tu  étois  ou  moins  rebuttanr,. 
oti  moins  caduque ,  avec  quelle  avidité  ne  cour- 
sions-nous  pas  après  tes  biens  û  tu  en  avois  de  ve- 
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dtables  ,  puis  que  ne  nous  piefenrant  rien  que  de 
faux  &  de  vuide  ,  tu  ne  laiflè  pas  de  nous  attirer  & 
de  nous  furprendre  ?  jQuidfaceres  dnlcis  ,  Jiama,rtii 
eilimenta  mentiris  ? 

Reconnoilïbns  aujourd'hui  nôtre  aveuglement. 
Chrétiens  Auditeurs  ,  commençons  à  nous  de'tâ- 
cher  de  tout  ce  que  nous  devons  neceirairemcnt 
quitter  un  jour.  Examinons  devant  Dieu  parquoi 
c'eft  que  nôtre  cœur  rient  plus- fortement  à  la  ter- 
re ,  ce  qui  nous  fait  davantage  aimer  la  vie  ,  ce 
qui  nous  fait  le  plus  craindre ia^ mort,  ce  qui  nous 
empêche  de  la  dc(ircr.  Rompons  ce  lien  ,  s'il  cft 
poilible  ,  rendons  à  nôtre  cœur  la  liberté  de  foû- 
pirer  pour  le  Ciel,  où  règne  nôtre  Rédempteur,  & 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  déformais  Tunique 
chofe  qui  nous  arrête  en  ce  monde. 

Difons-lui  cent  fois  le  jour ,  ouï  Seigneur  ,  je 
fuis  prêt  d'abandonner  au  premier  commandement 
tout  ce  que  j'aime  ,  tout  ce  que  je  pofTede  ,  tout  ce 
que  j'efpere  ici  bas.  le  vous  oftre  ces  cnfans  pour 
qui  vous  m'avez  donné  tant  de  tendreflê ,  cts  hon- 
neurs que  je  tiens  de  vôtre  main  ,  ces  trefors  ,  cet- 
te beauté  ,  cette  jeunefTe  ,  qui  font  encore  de  vos 
bien- fais,  ma  vie  enfin  ,  &  tout  ce  que  je  puis  per- 
dre avec  la  vie  ,  lors  qu'il  vous  plaira  m'appcller  à 
vous.  le  ne  veux  pas  que  ma  volonté  rc/ifte  un 
feul  moment  à  la  vôtre  ,  ni  qu'il  y  ait  rien  dans  le 
monde,  qui  me  le  fafTc  regrerer.  le  veux  vous  ren- 
dre mon  ame  ,  ô  mon  aimable  Sauveur  !  avec  la 
même  facilité  que  la  vôtre  forcit  de  fon  corps, 
que  vôtre  corps  fortit  du  fcpulchre  ,  &  que  \\\u  ôc 
l'autre  monta  dans  le  Ciel.  Ce  n'eft  pas  alfez  ce 
me  fcmblc ,  non  ce  n'eft  pas  alfcz  pour  un  Chrc<> 
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tien  de  faii'e  une  bonne  more ,  c'ell-à-dire  de  mou- 
rir en  vôtre  graa,ii  faut  qu'il  meure  avec  douceur, 
qu'il  meure  avec  joie  i  il  faut  qu'il  falk  connoître 
par  fcs  fentimens  ,  que  tout  ce  qj'il  aime  ell  au 
Ciel ,  où  il  s'>>n  va  ,  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  lan- 
guit dans  Tattente  du  bon.  heur,  dont  la  moit.le  va 
mettre  en  pollclïion  ,  que  fon  bon  Maître  ne  l'ap- 
pelle pas  reniement  ,•  mais  qu'il  l'attire  fortement 
à  lui ,  qu'il  meurt  moins  par  la  foiblelïe  de  la  na- 
ture ,  que  par  la  force  de  fon  amour  ,  &  par  le  dcfir 
ardent  qu'il  a  de  s'aller  uni  à  celui  duquel  il  ne 
doit  jamais  être  Teparc.   Ainfi  foit-il. 
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SERMON  XVir. 

POUR    LE  JOUR 

DE       LA 

PENTECÔTE 

Expedit  vobis  ut  ego  vadam ,  Ci  enim  non 
abiero  paraclctus  non  veniet  ad  vos. 

//  voffs  eft  utile  que  je  rnen  mile  ,  l^urce  que 
fi  je  ne  m  en  vais  pas  le  confolateur  ne 
-viendra  pas  À  vous.  S.  Jean.  c.  \6.   -. 

Le  Saint  Efprit  domie  les  derniers  traits  à  l'homme 
Chrétien  pour  le  rendre  Saint ,  aotitant  l'intelli- 
gence a  la  Foi  ,  le  zèle  à  la  Charité  ,  &  la  force 
à  la  Grâce. 

L   étoic  difficile  de  dire  en  faveur  du  Saint 

hfpnt  ,   quelque  chofc  de  plus-avaningcux 

que  CCS  paroles  que  je  viens  de  rapporter,  uUes 
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paroilTenc  même  pleines  d'exagération ,  8c  toiu-2t- 
faic  incroïables.  Car  enfin  quels  biens  iatroifié- 
mePcrfonne  de  la  trés-Sainte  Trinité  peut- elle  ap- 
porter aux  hommes  ,  qui  furpalTent  ou  qui  égalent 
même  ceux  que  le  Verbe  Eternel  nous  a  procurés, 
en  fe  revêtant  de  nôtre  chair  ?  Le  Saint  Efprit  ne 
nous  fera  point  donné,  que  Iesus  n'ait  quitté  la 
terre,  il  faut  donc  que  Iesus  remonte  au  Ciel, 
quelque  utilité  que  nous  recevions  de  fa  prefencc; 
Il  eft  de  nôtre  intereftque  nous  le  perdions  ,  nous 
devons  foûaitter  qu'il  s'en  aille ,  pour  faire  place  à 
rEfpritcoafolateur.  Pourrez -vous  bien  croire  cet- 
te vérité  Bien  heureux  Difciples  ,  vous  qui  trou- 
vez tant  de  douceur  ôc  tant  d'avantages  en  la  com- 
pagnie de  vôtre  bon  Maître  ?  Qi^e  le  Saint  Efprit 
nous  puifle  confoler  dans  la  douleur  que  cette  ab- 
fcnce  nous  caufcra,  que  nous  puiffions  mêmt  trou- 
ver en  lui  ,  tout  ce  que  nous  perdons  en  la  Peî- 
fonne  du  Fils  de  Dieu  ,  cela  n'eft  peut-être  pas  im- 
poffible  ,  mais  qu'il  nous  apporte  ou  plus  de  biens 
que  nous  n'en  avons  receùs,  ou  de  nouveaux  biens 
que  nous  n  aïons  pas  encore  reçeus  ,  cela  paroïc 
contraire  à  cet  autre  texte  ,  que  le  Saint  Efpric 
lui-même  a  didé  au  grand  Saint  Paul.  Celui  qui 
a  livré  fon  fils  pour  l'amour  de  nous  ,  commeoc 
ne  nous  a-t-il  pas  donné  toutes  chofes  avec  ce  fils. 
^'ù  etiam  propriofiliofuo  no/îpepereit  yfèdpro  nobis 
'*^  ,        '■radiait  illum  ,  ammodo  non  etiam  cum  ili» 

omnm  moi^  u.      •  .ff-^^^^^^  jj  ^^  ^^^j  non-feulement, 

Cepenûam.  >A..     ^,i„,  Efi,  a,^  la  terre,  eu  un 

que  la  defcente  du  ^        .^^^  ^,^^  ^^  ^^^^^^ 

nouveau  bicn-rait  çie  Ui^      .    ^  r  ►. 

""  ,  :      -^     ,    _.  , 'S  encore  que  lans  cette 

des  biep-faits  de  Dieu  ^  ma^      "        ^ 
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iemiere  grâce  toutes  les  autres  ,  8c  la  rédemption 
iTiême  nous  auroient  été  inutiles.  le  m'en  vais  fai- 
re voir  aujourd'hui  en  quoi  confiftc  ce  précieux 
don  >  &  ce  qu'il  ajoute  à  tous  ceux  qu'on  nous  a 
•déjà  départi  :  Nous  apprendrons  en  même  tems  à 
connoîrre  par  des  marques  trés-fenfiblcs  ,  fi  nou$ 
y  avons  eu  quelque  part,  &  ce  qu'il  faut  faire,  foit 
pour  l'attirer  en  nos  coeurs,  loit  pour  l'y  oonfcrver, 
«quand  on  le  pofTede.  Defcendez  Divin  Efprit  fur 
tout  ce  que  nous  fommes  ici  de  FidcUes  atlemblez 
€n  vôtre  Nom  ;  Gar  comment  pourrai-je  parler 
des  effets  que  vous  produiflez  dans  les  hommes  ,  (î 
je  ne  fens  au  fond  de  l'ame  ce  que  je  dois  dire  ,  ôc 
comment  mes  Auditeurs  pourront-ils  m.e  com- 
prendre fur  cette  matière,  s'ils  ne  fentent  eux-mê- 
mes ce  qu'ils  entendront.  Le  Saint  Efprit  ne  peut 
être  connu  de  nous  s'il  n'eft  dans  nous-mêmes, 
dit  Saint  Auguftin  ,  mais  comment  y  viendra-t-il 
Vierge  Sainte  ,  s'il  n'y  eft  attiré  par  vos  prières; 
nous  vous  les  demandons  par  celle  que  l'Èglife  a 
coiJtume  de  vous  offrir,   y^ve  Maria. 

Parmi  toutes  les  créatures  ,  il  n'en  eft  point  où 
Dieu  fc  foit  plus-appliqué,  ni  qui  lui  ait  tant  coû- 
té que  l'homme.  Les  trois  Perfonnes  Divines  y 
ont  travaillé  long-tems ,  &  en  divers  tems  ;  Elles 
'Te  font  efforcées  comme  à  l'ciwi  de  le  perfection- 
ner ,  de  le  rendre  admirable  ,  &  de  fe  faire  admi- 
rer elles-mêmes  en  ce  chef-d'œuvre.  Le  Père  l'é- 
bauchaft,  pour  ainfi  dire,  en  le  créant,  le  Fils  a  fait 
comme  le  gros  de  l'ouvrage  durant  l'cfpace  de 
trente-trois  ans  qu'il  a  vécu  fur  la  terre  ,  mais  il 
faut  avoûc'r  que  c'cft  le  Saint  Efprit  qui  l'a  fini. 
Le  Pérc  en  fermant  l'homme  lui  donna  la  raifon 
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pour  connoître  ,  rappctit  pour  aimer  ,  la  liberté 
pour  agir  ,  pour  aimer  avec  mérite  ;  Le  Fils  en  ré- 
formant ce  mcme  homme  lui  a  donné  la  Foi, pour 
conduire  fa  rnifon,  la  charité  pour  rcdifitr  Ton  ap- 
pétit ,   la  grâce  pour  fortifier  fa  liberté  ;  &  le 
Saint  Efpuit  pour  donner  les  derniers  traits  à  cet 
ouvrage  ,  ajoute  l'intelligence  à  la  Foi ,  le  zélé  à 
la  Charité  ,   la  force  &  la  magnanimité  à  la  Grâ- 
ce. Le  Père  a  donné  la  Raifon  pour  juger  de  tout 
ce  qu'on  voit ,  le  Fils  a  ajouté  la  Foi  à  la  raifon, 
pour  croire  même  ce  qu'on  ne  voit  pas  ,  &le  Saint 
.Efpiit  joint  l'Intellligence  à  la  Foi  pour  croire  ce 
qu'on  ne  voit  pas  ,  comme  fi  on  le  voioit  efftdti- 
vemenr.  C'eft  du  Père  c|ue  nous  tenons  cette  vo- 
lonté ,  ^ui  nous  porte  au  bien.  C'eft  le  Fils  qui 
ajoiàte  l'habitude  de  la  charité  à  la  volonté ,  pour 
nous  porter  au  fouverain  bien  ,  &  c'eft  le  Saint 
Efprit  qui  ajoute  le  zélé  à  la  charité,  afin  que  nous 
portions  encore  à  ce  bien  fouverain  &  éternel  tout 
ce  quijious  environne.  Enfin  le  Père  nous  a  don- 
né la  liberté  pour  agir  conformément  à  la  nature, 
le  Fils  a  a'oûté  la  grâce  à  la  liberté  pour  nous 
rendre  poflTibles  les  adions  qui  font  au-delfus  de  la 
nature  ,  &  le  Saini  Efprit  ajoute  le  don  de  force  à 
la  CTrace  ,  pour  nous  rendre  non.feulement  pofli- 
bles,  mais  encore  aifées  les  chofes  qui  font  le  plus-    - 
contraires  à  la  nature.  De  forte  qu'on  peut  dire  que 
le  Péie  nous  a  fait  hommes ,  que  c'eft  par  Ii  sus- 
CnRisTque  nous  fommes  devenus  Chrétiens, 
mais  que  c'tft  le  Saint  Efprit  qui  nous  rend  Saints. 
Voïons  s'il  vous  plaît,  Meflîeurs,  de  quelle  manie- 
ra '^'accomplit  en  nous  ce  grand  miftere  ,  &  tâ- 
chons d'expliquer  dans  les  trois  poin(^s  de  ce  dif- 
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cours  ,  ce  que  c'eft   que  cette  intelligence  que  le 
Saint  Efpnt  ajoute  à  la  foi ,  ce  zcLe  dont-il  en- 
flamme la  charité  ,  cette    force  donc- il  anime  la  i,^. 
grâce.    Voila  le  fujet  de  notre  entretien. 

Vous  favez  Meffieurs  ,  que  les  Difciples  de  nô- 
tre Sauveur  étant  demeurez  comme  orphelins,  par 
le  départ  de  leur  bon  maître  ,  ils  fe  retirèrent  à  le- 
rufalera  &  fe  tinrent  dans  la  folitude  ,  pour  y  at- 
tenidre  en  prières  le  confolateur  ,  qui  leur  avoic 
été  promis.    Il  y  avoir  déjà    dix  jours  ,  qu'ils 
prioient  dans  cette  fainte  retraite,  lorfqu'un  tour- 
billon de  vent ,  qui  venoit  du  Ciel ,  inveftiç  touc 
d'un  coup  la  fale  où  ils  étoient  enfermez  ,  &  y  en- 
tra de  toutes  parts  avec  un  bruit  &c  une  violence 
extrême.    Une  exhalaifon  enflammée ,  qui  fuivoit 
le  mouvement  de  ce  fouffle  impétueux  ,  les  enve- 
loppa en  même-  fcms ,  &  les  ajant  d'abord  rempli 
de  fraieur  ,  fans  toutefois  leur  donner  aucune  at- 
teinte ,  elle  fe  partagea  en  mille  petites  flammes  , 
qui  s'arrêtèrent  enfin  fur  leur  telle  eu  forme  de 
langue.    Ce  fut  alors,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que 
le  Saint  Efprit  defcendit  Ç\0  les  Apôtres,  &  qu'ils 
en  furent  tous  remplis ,  cjé  feu  ,  ce  toiubillon  ,  ce 
tonnerre  ne  furent  que  des  fimboles  de  ce  qui  fe 
pafla  invifiblement  en  eux  ,  j'ofc    mime  dire  , 
que   ce    ne  furent  qîie    des  fimboles    fort    im- 
parfaits. 

Jctufalem  étoit  alors  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  luifs  ,  qui  s'y  étoient  rendus  de  toutes  les 
parties  du  monde  pour  folemnifer  la  fctc  de  la 
Pentecôte.  Ces  luifs  étrangers  fc  loigncnt  à  ceux 
delà  ville,  6*:  accouruit  au  bruit  ,  qu'ils  ont  e n- 
scndu  i  de  forte  que  le  Cénacle  fut  bien- tôt  aiîic- 


>; 
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gé  d'une  multitude  prefque  infinie  de  gens  de  toiï-î 

tes  fortes   de  nations.    Les  Apôtres  étant  fortià 

*  pour  leur  parler,  ce  ne  fut  pas  une  petite  furprife 
de  voir  des  pauvres  pefcheurs  fe  mêler  dans  cette 
foule  ,  &  fe  faire  entendre  non-feulement  de  ceux 
du  païs  j  mais  encore  des  Romains  ,  des  Grecs  j 
des  Affricains ,  des  Egiptiens  ,  des  Medes ,  des 
Perfans ,  des  Arabes  ,  &  parler  tontes  ces  langues 
avec  autant  de  facilité  ,  autant  de  force  ,  que  s'ils 
les  avoient  apprifes  dés  leur  naiffance.  Ce  n'eft 
pas  là  toutefois  ce  que  j'admire  davantage  ,  Saint 
Pierre  s'étant  apperceû  de  l'étonnement ,  que  cet- 
te merveille  caufoit  dans  tous  les  efprits  ,  il  éleva 
la  voix  pour  être  entendu  de  tout  le  monde  &  com- 
mença à  leur  développer  le  miftere  ,  qui  s'accom- 
plifîbit.  Le  difcours  qu'il  leur  fit ,  eft  rapporté 
dans  les  Ades  des  Apôtres.  Il  parle  fur  tout  de  la 
divinité  du  Sauveur  de  la  manière  du  monde  la 
plus- forte  &  la  plus-folide  j  II  leur  dit  tout  ce  qui 
cft  capable  de  la  perfuader  aux  plus-incredulcs  , 
il  en  touche  toutes  les  preuves  ,  il  l'établit  par 
le  témoignage  des  Prophètes ,  il  trouve  dans  l'E- 
criture Sainte  ,  toute  l'hiftoire  Evangelique ,  jufl 
qu'à  ladefcente  du  Saint  Efprit,  il  y  trouve  tou- 
tes les  circonftances  dont  ce  dernier  miftere  eft 
accompagné  ,  il  fait  valoir  les  textes  qu'il  rappor- 
te ,  il  en  découvre  le  fens  caché,  il  appuie  fon ex- 
plication ,  par  des  raifonnemcns  très  -  forts  & 
très-  jufles ,  on  diroit  qu'il  a  vieilli  dans  l'étude  des 
livres  faints  ,  &  qu'il  s'eft  formé  par  un  long  ufa- 
ge  d  tns  l'art  de  parler  &:  de  difcourir. 

Voila  ,  Meflîeurs  ,  le  premier  effet  que  le  Saint 

.Bfprit  produit  dans  Tame .,  qui  le  reçoit  ,  il  lui 
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donne  l'intelligence  des  chofes  furnaturellcSjC  cft- 
à-dire  (^Li'il  l'e'claire,  qu'il  la  perfnadede  cequ'eilc 
croit ,  &  la  rend  capable  d'en  perfnader  les  aimes* 
Le  Fils  de  Dieu-n'avoic  rien  caché  à  fes  Difciples 
de  tout  ce  qu'il  avoit  appris  lui-même  de  Ton  Père. 
Omnia  ejpttzcunque  audivi  a  pâtre  nota  feci  vobis.  Et 
cependant  il  cft  incroiable  combien  ils  étoient  en- 
core grofliers  ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  les  quitter. 
Apres  trois  ans  d'inftruétions  ,  &  d'une  converfa- 
tion  prefque  continuelle  ,  ils  ignoroient  encore  ce 
quejEsus'GHRisT  étoit  venu  faire  parmi 
les  hommes  ,  ils  ne  croioient  point  que  le  monde 
eût  été  tachette  par  fon  Sang  ,  ils  s'attendoicnC 
encore  qu'il  afFranchiroit  la  Judée  de  la  domina- 
tion des  Romains ,  &  qu'il  remonteroit  fur  le  trô- 
ne de  David  ;  Ils  étoient  encore  dans  cette  erreur 
le  jour  de  fon  Afcenfion.    le  ne  parle  point  des 
veritcz  morales  ,  dont  ils  leur  avoit  fait  tant  de 
leçons,  elles  étoient  liien  plus-aifées  à  compren- 
dre que  les  autres ,  &  néanmoins  ils  ne  les  avoicnt 
pas  mieux  comprifes. 

Combien  de  fois  leur  avoit-il  dit  qu'il  établi^. 
Toit  un  ordre  nouveau  parmi  Tes  fujets  ?  Qu'il  faU 
loit  que  le  premier  de  tous  afFedla  de  prendre  tou- 
jours la  dernière  place  :  que  celui  d'entre-cux  qui 
fcroit  le  maître  dcvoit  fervir  tous  fes  frères  ,  qu« 
le  plus- petit  fcroit  le  plus-grand,  qu'on  ne  pou- 
voir s'élever  que  par  l'humiliation  :  Il  leur  avoit 
dit  toutes  ces  chofes  ,  &  cependant  vous  favez 
qu'à  la  dernière  cène  ,  en  prcftncc  de  leur  maître  , 
)a  vcilir  de  fa  mort ,  ils  entrèrent  en  contcftation 
fiT  It  pc'nt  de  la  preféance  ,  chacun  prétendant 
^u'il  étoitplus^ue  tous  les  autres,  il  ne  leur  avoit 
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rien  tant  inculqué  que  le  mépris  de  la  mort ,  que 
Tamour  des  croix  &  des  perfecutions.  Ne  crai- 
gnez point  leur  avoit-il  dit  ,  ceux  qui  ne  peuvent 
nuire  qu'à  votre  corps  ;  Celui  qui  aime  trop  la 
vie  la  perdra  j  Bien-heureux  font  ceux  qui  pleu- 
rent ,  qui  foufftent  ,  qui  font  perfecutcz  pour  l'a- 
mour de  moi.  Tout  cela  ne  leur  étoit  point  entré 
dansTeTprit,  ils  n'en  furent  pas  moins  lâches  à 
fa  paffion.  il  falloir  que  le  Saint  Efprit  defcendit 
fur  eux  pour  leur  faire  comprendre  ces  belles  ma- 
ximes. C'eft  pourquoi  le  Sauveur  leur  avoir  pro- 
mis que  cet  Efprit  de  vérité  leur  apprendroit  tou- 
te vericé  ;  Il  vous  enfeienera  ,  leur  dit-il ,  -tout  ce 
que  je  vous  ai  enfeigné.  C'elt-à-dire  ,  il  ne  vous 
dira  rien  de  nouveau  ,  mais  il  vous  donnera 
Tintelligence  de  ce  que  je  vous  aurai  dit.  Ille  vos 
docehit  ornnïa, ,  &  fuçgeret  vobis  omnia  quACumque 
dixero  vobis. 

On  peut  dire  que  le  Saint  Efprit  ajoute  à  la 
iîcnce  de  la  foi ,  ce  que  la  lumière  ajoijte  aux  figu- 
res ,  &  aux  couleurs  )  Lorfque  le  foleil  eft  entré 
aujourd'hui  dans  ce  palais  ,  il  n'a  ni  doré  les  alcô- 
ves ,  ni  biodé  les  lits  ,  ni  cifelé  l'argenterie  ,  ni 
peint  les  tableaux  ,  dont  les  appartemens  font  en- 
richis ,  tout  étoit  déjà  fait  avant  qu'il  parut ,  il . 
n'y  a  ajouté  ni  trait  ni  couleur.  Mais  quoi-que 
tout  cela  fut  fait ,  cependant  on  ne  voïoit  rien  de 
tout  cela  :  tant  de  beaux  meubles  étoicnt  à  nôtre 
égar ,  comme  s'ils  n'culTent  pas  été.  C'eft  la  luv 
roiere  de  cet  aftre  ,  qui  les  a  rendu  vifibles  3  c'é\\ 
elle  qui  nous  en  fait  admirer  &  la  matière  &  l'oiii.- 
vragc.  Il  eft  de  même  des  veritez  de  la  religion  , 
H  de  la  morale  Chrétienne  3  Nous  en  favons  à 
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«eu-prcs  ,  ce  que  nous  en  devons  favoir  j  nous  en 
femmes  inftruits  dés  l'enfance;  les  Prédicateurs 
èc  les  livres  ne  nous  laillenc  rien  ignorer  (ur  ce 
fujet  ;  mais  il  arrive  louvent  que  tout  cela  eft 
comme  éteint  dans  nôtre  efprit ,  qu'il  y  eft  com- 
me h  en  effet  il  n'y  étoic  pas.    Parmi  tant  de  ve- 
îitez  ,  qui  ^ornent  l'entendement ,  il  n'y  en  a  pas 
une  ,  qui  touche  la  volonté  ;  C'eft  qu'elles  ne  font 
pas  éclairées  de  ce  raïon  furnaturel ,  qui  les  dé- 
couvre ,  qui  les  fait  briller,  quand  il  entre  dans 
nôtre  efprit  ;  Elles  font  comme  peintes  dans  la 
mémoire  ,  fans  que  l'ame  les  apperçoive.  C'cft 
pourquoi  lorfque  le  Saint  Efprit  vient  en  nous ,  on 
eftfurpris  de  voir  tout  d'un  coup  des  chofes,  qu'on 
ne  voïoit  point  auparavant ,  quoi-qu'on  les  rou- 
chaft  pour  ainfi  dire  ,  quoi-qu'on  les  eût  en  quel- 
que forte  devant  les  yeux.    On  s'étonne  qu'on  ait 
pu  joindre  une  connoiflance  fi  exadte  de  la  vérité , 
avec  une  ignorance  fi  groflierede  cette  même  vé- 
rité ,  qu'on  connoilToit ,  il  femble  que  jufqu'alors 
on  n'ait  creû  qu'en  fonge  ,  tant  on  trouve  de  dif- 
férence entre  le  grand  jour  ,  duquel  on  eft  envi- 
ronné ,  &  les  ténèbres  où  l'on  étoit. 

Outre  ce  que  j'ai  dit  des  Apôtres  ,  nous  en 
avons  encore  un  trés-bel  exemple  dans  ceux  qui 
ont  entendu  la  prédication  de  Saint  Pierre.  A  pei- 
ne leur  a.t-il  dit ,  que  ce  J  e  sus,  qu'ils  ont  cru- 
cifié ,  étoit  le  Mefiic  ,  que  trois  mille  d'entre-cux 
fe  viennent  jcttcr  à  fes  pics  ,  le  cœur  percé  de 
douleur  ,  &  tout  difpofcz  à  faire  pénitence  d'un  fi 
grand  crime.  Viri  fratres  ,  ijuid  facere  dcbemn^. 
Frères  difent-ils,  que  nous  ordonnez- vous  ,  ou 
que  nous  confcillcz-vous  de  fiire  ?  Qj.icl  prodige  , 
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que  ces  cœurs  endurcis, qui  durant  l'efpace  de 
trois  ans  avoienc  réfifté  à  Téloquence  ,  à  la  fainte- 
ré,  aux  miracles  j  à  la  douceur  ,  à  tous  les  char- 
mes du  Sauveur  du  monde  ,  fe  rendent  prefente- 
mem  au  premier  difcours  d'un  homme  ,  qui  n*a  ni 
réputation  ,  ni  favoir  ,  &  qu'ils  fe  rendent ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  difcretion  !  Jesu^-Chris  t  en  tou- 
te fa  vie  n'a  fait  que  cinq  cens  difciples  ,  encore 
faut- il  avouer  ,  qu'ils  les  alaiflez  pour  la  plùparc 
fort  imparfaits  ,  Ôc  voila  trois  mille  perfonnes 
q'.H  dans  un  même  jour  renoncent  le  judaïfme  ,  dc 
ce  qui  eft  encore  plus-furprenant ,  fe  dépouillent 
de  leurs  biens ,  pour  les  mettre  en  commun  &  les 
diftribuér  aux  pauvres. 

Voila,  Meffieurs ,  quelle  impreflion  la  vérité 
'  fait  fur  les  hommes,  lorfque  le  Saint  Efprit  leur  en 
donne  l'intelligence.  le  remarque  que  ceux  d*en« 
tre  nous,  qui  n'ont  pas  de  lettres,rejetten,t  leur  peu 
de  foi  fur  leur  ignorance  ,  que  les  favans  s'en  pren- 
nent à  l'obfcurité  de  nos  mifteres,  &  voudroient 
voir  des  miracles  pour  fe  convaincre.  Les  uns  6c 
les  autres  font  alTeùrement  dans  l'erreur.  Lafien- 
ce  humaine  deftituée  des  lumières  du  S.ajnt  Efpric 
fera  plus  d'Athées  ,  plus  d'Hérétiques  que  de  vé- 
ritables Fidèles  ,  &  les  miracl&s  ne  ferviront  qu'4 
nous  aveugler,  &  à  nous  endurcir  toijjour^  da- 
vantage. Mais  le  Saint  Efprit  eft-il  defcendu  fur 
la  terre  ,  douze  pefcheurs  deviennent  les  maîtres 
du  monde  ,  &  les  plus- grands  ennemis  de  Je  sus- 
Chris  t  j  ceux  qui  ne  l'ont  perfccuté  ,  que  par- 
ce qu'il  faifoit  des  miracles  trop  éclattans  &  en 
trop  grand  nombre,  ceux-là  dis-je  ,  croient  c^ 
lui  fur  le  llmple  témoignage  de  fes  difciples } 
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Voulez-vous  donc  favoir  ,  fl  vous  avez  receu 
k  Saint  Efprit  vous  n'avez  qu'à  vous  confulter 
i  vous-même,  &  à  obfei'ver  l'eftct  que  la  parole  de 
Dieu  ,  que  les  veuitez  de  nôtre  foi  font  fur  vôtre 
efprit.  De  deux  Chrétiens  ,  qui  croient  qu'il  y  a 
un  enfer  ,  que  pour  un  pcché  mortel  on  fera  mal- 
heureux durant  toute  l'éternité  3  on  perdra  Dieu 
fans  reifource ,  celui  qui  n'a  pas  rcceû  le  Saine 
Efprit  ne  lailfera  pas  de  pécher  mortellement ,  Se 
de  céder  à  des  tentations  alfez  foibles.  L'autre 
aura  mille  fois  moins  d'horreur  de  la  mort  que  du 
péché  j  II  s'étonnera  ,  qu'il  y  ait  des  hommes 
capables  d'offencer  Dieu.  Il  ne  pourra  compren- 
dre comment  il  l'a  peu  offencer  lui-même  autre- 
fois ,  &  être  tranquille  après  l'avoir  fait.  Une  per- 
Ibnné  qui  a  reccù  le  Saint  Efprit ,  croit  au  Saint 
SacremefSft  de  l'Autel ,  que  dis-je  ,  elle  y  croit  , 
elle  y  go^te  ,  elle  y  fent  les  us-C  h  r  1  s  t  ca- 
che ,  elle  n'a  pas  moins  de  defir  de  le  recevoir  , 
elle  ne  fe  croit  pas  moins  heurcufe  ,  quand  elle  l'a 
receû  ,  elle  n'cft  ni  moins  charmée  de  l'excez  de 
(on  amour ,  ni  moins  dégoûtée  de  l'fimour  des 
créatures  ,  que  fi  elle  voïoit  de  fes  yeux  tout  ce 
.que  la  foi  lui  enfeigne  de  ce  miftere. 

Que  ferlez- v  ou  s  ,  vous  qui  balancez  peut-ctre 
entre  le  Ciel  &  la  terre  ,  vous  que  Dieu  attire  d'un 
côté  ,  que  le  monde  retient  de  l'autre ,  qui  vous 
fentez  bien  quelque-envie  de  vous  faire  Saint, 
mais  qui  n'avez  pas  alTcz  de  courage  ,  pour  une  (1 
belle  entrcprifc  î  Qiie  fericz-vous  ,  fi  ce  foir  ,  lord 
que  vous  ferez  retiré  en  vôtre  chambre»,  J  £  s  u  ». 
Christ  vous  apparoiiîoit  comme  il  apparut  à 
Saint  Paul ,  &  qu'il  vous  conjura  de  ne  le  plus 
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peifecuter  dans  vôtre  cœur  ,  où  il  a  delUin  de  s'é- 
tablir, où  il   veut  régner,  &  verfer  Tes  dons  les 
plus- précieux  ?  Qiie  feriez  vous  fi  la  Sainte  Vierge 
vous  apportoit  Ton  Fils  à  vôtre  oratoire  ,  qu'elle  le 
remît  entre  vos  bras  ,  qu'elle  vous  pria  d'en  avoir 
foin  ,  de  ne  le  refufer  pas  pour  vôtre  époux  ,  hé- 
fitcriez-vous  plus  long-tems  à  embrallei  une  vie 
fainte&  parfaite  ?  Quelle  pénitence  ne  vous  ver- 
roit-on   pas  embraflcr,  fi  vôtre  bcn  Ange  vous 
conduifoit  cette  nuit  en  corps  &  en  ame,  jufqu'aux 
portes  de  l'Enfer ,  &  qu'il  vous  y  fit  voir  les  divers 
tourmens  ,  que  l'on  y  fo^iffre  ,  ou  fi  quelqu'un  de 
vos  amis  défunts  vous  vcnoit  trouver  en  vôtre  lit 
tout  environné  de  flammes ,  pour  vous  avertir  de 
craindre  le  malheur  ,  où  il  eft  tombé  î  Une  per- 
fonne  qui  a  receû  le  Saint  Efprit  fans  avoir  rien 
veû  de  toutes  ces  chofcs  fi-rt  Dieu  avec  autant  de 
ferveur,  que  fi  elle  les  avoir  veûés.  Elle  i\a  point 
befiîin  de  fes  grâces  éclattantcs  pour  fe  confirmer 
dans  la  foi ,  elle  ne  les  foûaitte  point ,  elle  ne  por- 
te point  d'envie  à  ceux  ,  qui  les  ont  rcceûcs.    Que 
m'apprendroient  ces  vifions  fe  dit-elle  à  elle-mêmej 
que  )e  ne  fâche  dé)a  ?  On  n'a  que  faire  d'éclaircif- 
fement ,  quand  on  ne  doute  de  rien.    Pourquoi  ne 
vivrai  -  je  pas  auffi  faintement  que   ceux  à  qui 
Dieu  a  fait  ces  faveurs   fi  fingulieres  ,  puifque  je  - 
crois  tout  ce  qu'ils  ont  veû  ,  comme  fijel'avois 
veû  moi-même.   Ne  fuis- je  pas  aufli  certain  ,  qu'il 
y  a  un  Paradis  ,  que  fi  j'avois  été  ravi  au  troifiéme 
ciel  avec  Saint  Paul  ?  Le  Seigneur  me  faura-t-il 
moins  de  gré  de  mes  fervices ,  que  fi  j'étois  com- 
me forcé  à  les  lui  rendre  par  une  apparition,  ou 
par  quelqu'autre  miracle  ?  Eft-ce  qu'il  n'a  pas  alTez 
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fom  le  jour  de  la  Pentecôte.  444^ 
£iit  pour  moi ,  pour  m'obliger  à  me  donner  à  lui 
lans  ic'fei'vc  ?  ne  me  parle  t-il  pas  allez  clairement 
au  fond  de  mon  coeur  î  Ne  l'cncens-je  pas  qui 
m'offre  fon  amour  ,  &  qui  me  demande  le  mien  ? 

Qu'il  y  a  d'avantage  ,  à  prêcher  à  ces  fortes  de 
gens  ?  Qu'il  eft  facile  de  les  perfuader,  que  tout  ce 
qu'on  leur  dit  eft  bien  rcceû  >  qu'on  eft  toujours 
raifonnable  ,  qu'on  eft  éloquent,  qu'on  eft  fort  &; 
preifant  à  leur  égar  !  Lorfque  le  Saint  Efprit  dcf- 
cend  dans  une  ame  ,  une  feule  parole  fufKt  quel- 
quefois pour  la  faire  pailcr  du  dcfordre  à  la  peni-i 
tcnçe ,  &  d'une  médiocre  pieté  au  defir  de  la  plus- 
fublime  perfc6tion.  Elle  découvre  dans  le  difcours 
du  Prédicateur  des  mifteres  ,  que  le  PrédicateiK 
lui-même  ne  comprend  pas,  elle  fe  fentira  toute 
enflammée  de  ce  qu'il  dira ,  fans  être  touché  le 
moins  du  monde ,  àc  prcfque  fans  dellein  de  la 
toucher  ,  Super  omnes  docentes  me  inteliexï.  Peut- 
elle  dire  avec  David  \  l'ai  beaucoup  plus  appris 
que  mes  maîtres  ne  m  "ont  enfcigné  ,  beaucoup 
plus  qu'ils  n'en  favoicnt  peut-être  eux-mêmes. 
C'eft  ainfi  qu'on  eft  difpofé  , Chrétiens  Auditeurs, 
quand  outre  la  foi  on  a  rcceû  àw  Saint  Efprit  l'in- 
telligence des  chofcs  ,  qu'on  eft  obligé  de  croire. 
Voïons  quel  effet  produit  en  nous  le  zèle  ,  que  ce 
même  Efprit  Saint  ajoute  à  la  charité  ;  C'cft  la  fé- 
conde Partie  ,  elle  fera  courte  auffi  bien  que  la 
troifiémc. 

Je  croirois  peut-être  ,  Mcflicurs ,  que  de  routes 
les  paffions ,  l'amour  feroit  la  plus- agréable  &  la 
plus- douce  ,  s'il  pouvoit  être  fcparc  ,  &  de  la  pei- 
ne qu'on  le  fait  à  loi-mciaïc  ,  quand  on  iic  fc  croit 
pas  aftcz  aimé  ,  ^  de  celle  qu'on  roiiffre  des  auiiesi 
Tma  /.  Xi 
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quand  on  en  cft  aimé  avec  excès.  Mais  comme  il 
eft  mal-aifé  ,  qu'il  y  ait  beaucoupde  tendicire  fans 
jaloulie  ,  il  arrive  prefque  toujours  qu'on  tft  tour- 
menté ,  ou  parla  pallion  qu'on  a  conceuë  »  ou  par 
celle  qu'on  a  fait  naître.  Si  vous  êtes  aimé  foi- 
blemeiit  vôtre  propre  amour  vous  inquiète  ,  il 
l'amour  qu'on  a  pour  vous  ne  vous  devient  impor- 
tun :  De  iorte  qu'on  peut  dire  que  de  toutes  les 
pallions  ,  l'amour  eft  la  plus-fâcheufe  &  la  plus- 
cruelle  ,  puifqu'il  tirannife  infalliblement  ou  la 
pèrfonnc  qui  aime  ,  ou  la  perfonne  qui  eft  aimce. 
L'amour  de  Dieu  n'eft  point  fujet  à  ces  mifcres ,  'à, 
ces  honteufes  fûiblelVes  ,  Se  c'eft  pour  cela  qu'il 
caufe  àl'ame  des  plaifirs  Ci  purs.  Bien  loin  de  dé- 
générer en  jaloufie  à  mefure  qu'il  s'aumcnte  ,  il 
produit  le  zcle  ,  qui  eft  un  mouvement  tout  op- 
pofé  à  la  jaloufie.  Quand  on  aime  fortement  une 
créature  ,  on  veut  être  le  feul  qui  l'aime  ,  on  veut 
en  être  aimé  tout  feul  j  Mais  quand  on  aime  bien 
Dieu  ,  on  n'a  point  de  plus- grand  defîr  ,  que  de  le 
faire  aimer  de  tout  le  monde  ,  5c  de  faire  que  tout 
le  monde  en  foit  aimé. 

C'eft  pour  cela  que  Jesuç-Christ  s'étant  ap- 
paru à  faint  Pierre ,  après  la  réfurredtion  fur  le 
bord  de  la  mer  Tiberiade,  il  lui  demanda  trois  foi^ 
s'il  l'aimoit ,  à  quoi  le  Saint  aïant  toujours  répon- 
du, Ouï  Seigneur,  je  vous  aime, vous  le  favez  biens 
vous  qui  favez  toutes  chofes  î  Paiftez  donc  mes 
agneaux  &  mes  brebis  lui  répliqua  le  Sauveur, 
JPafce  ag-<ios  rneos  ,  "pAfce  ovei  méat  ,  Comme  s'il  eût 
voulu  dire  ,  d'où  vient  qu'aïant  tant  d'amour  pour 
snoi ,  vous  avez  fî  peu  de  zèle  ?  D'où  vient  que 
VOUS  ne  fongez  point  à  me  ramaftlr  ce  troupeau , 


Pour  le  jour  de  la  Pentecôte.  3^1 
que  j'ai  aquis  par  mon  fang  ,  &C  qui  eft  difperfé 
par  toute  la  terre  î  Vous  m'aimez  &  vous  ne  fon- 
gcz  pointa  me  faire  aimer  de  vos  frères  ?  Vous 
m'aimez  ,  &c  vous  fouffrez  que  je  fois  Tobj^t  de 
Taverfion  des  luifs  &  du  mépris  des  Infideiles .-  Il 
eft  étrange  ,  que  des  paroles  fi  prellantes  ,  &:  fi 
fouvent  réitérées  ne  furent  pas  capables  de  re- 
veiller alors  la  charité  de  cet  Apôtre.  Il  y  a  mê- 
me lieu  de  s'étonner  de  ce  que  àés  le  jour  de  la 
Réfurredtion  ,  tous  les  Difciples  ne  fortircnt  point 
de  lerufalem  ,  pour  convaincre  l'incrédulité  des 
luifs  par  les  preuves  fi  vifiblcs  ,  &  fi  éclattantes 
qu'ils  avoient  de  la  divinité  de  leur  maître. Ce  n'eft 
pas  qu'ils  n'aimalTent  le  Fils  de  Dieu  j  C'eft  que  le 
S.  Efprit  n'étoit  pas  encore  defcendu  pour  leur  inf- 
pirer  ce  zèle  ,  qui  eft  comme  l'ardeur  de  l'amour. 
Mais  ont-ils  receû  le  Saint  Efpiit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ;  La  charité  qui  étoit  dans  leur  cœur  comme 
un  excellent  parfum  ,  excitée  par  la  chaleur  de  ce 
feu  divin  ,  commença  à  répandre  Ton  odeur  de 
toutes  parts ,  elle  commença  à  fe  répandre  elle- 
même  comme  une  liqueur  3  que  le  feu  fait  bouil- 
lonner, &  qui  s'enflant  peu- à-peu  s'élève  enfin  au- 
delfus  du  vafc ,  lequel  n'cft  plus  allez  grand  pour 
la  contenir. 

Voïcz  je  vous  prie  comme  les  Apôtres  ,  que  la 
crainte  avoit  tenus  enfermez  jufqu'aujourd'hui  , 
ouvrent  fubitcmcnt  toutes  les  portes  du  Cénacle  , 
&  fortant  tous  en  mcme-tims  comme  des  f;cns 
infpircz  ,  font  retentir  toute  la  ville  de  lerufalem 
du  Nom  du  Sauveur  rcfufcité.  Ils  prêchent  avec 
tant  d'éloquence  ,  &  tant  de  ferveur  ,  que  cette 
multitude  de  luifs ,  qui  fe  font  alTemblcz  auioui' 
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d'eux  ,  ne  fâchant  que  penfcr  de  l'ardeur  qui  les, 
tranfpoite  ,  s'entredemandenE  les  uns  aux  autres 
quelle  en  peut  être  la  caufe.  Quelques-uns  des 
plus. malins  creurent  qu'ils  étoient  ivres,  &  que 
la  fumée  du  vin  qui  leur  montoit  à  la  tefte  ,  leur 
çaufoit  cette  cfpcce  de  fureur,  dont  ils  éroient  poC 
fedez.  Alij  autcm  irrident  es  dicebant  ,  quia  mufio 
pleni  fu/H  ijii.  Mais  l'impreffîon  que  leurs  paroles 
firent  fur  le  peuple  ferma  bien-tot  la  bouche  à  ces 
iTiédifans. 

Je  ne  prétcns  pas  rapporter  ici  tout  ce  que  ce 
zèle  fit  faire  enfuite  aux  mêvnes  Apôires  ,  pour  la 
^onverfion  des  luifs  &  des  infidelles.'  Il  fuffic 
de  dire  en  un  mot  qu'il  n'eût  point  de  bornes  que 
celles  de  l'Univers,  qu'ils  portèrent  le  feu  par  tout, 
que  nulle  force  ,  nulle  puilTance  ,  nul  obllacle  ne 
fut  capable  de  les  arrêter ,  qu'ils  annoncèrent  le 
Roiaume  du  Ciel  jufqu'au  dernier  foufle,  &  que 
même  après  leur  rnort  leur  fan  g  continua  de  prê- 
cher la  foi  du  Sauveur  ,  que  leurs  cendres  firent 
des  Chrétiens  &  des  Martirs.  Ces  douze  pauvres 
pcfcheurs  n'eurent  pas  plutôt  receû  le  Saint 
Efprit ,  qu'ils  formèrent  le  deilein  d'afliijettir  tou- 
te la  terre  à  Jésus  Crucifié.  Le  projet  étoit 
■vafte  &  plein  de  périls  >  ils  l'entreprirent  toute- 
fois ,  &  ils  ne  l'abandonnèrent  point  qu'ils  né 
ï'euffent  exécuté.  Non  il  n'eft  point  de  climat  ' 
ni  fi  reculé  ni  fi  fauvage  ,  où  ils  n'aïent  porté  l'E- 
yangile,  point  de  peuples  (\  ftupidçs,  ou  fi  baiba- 
res  qu'ils  n'aient  civilifez  ,  qu'ils  n'aïent  adoucis, 
point  defeclefi  établie  qu'ils  n'aïent  détruite, 
point  de  religion  fi  ancienne  qu'ils  n'aient  abolie^ 
jpoint  de  fi  grand  Roïaume  qu'ils  n'aïent  foCimis  à 


four  le  jour  de  la  Pentecôte.  x^^ 
i'fmpire  de  leur  bon  maître  ,  &  cela  fans  fecoius  i 
fans  moïens  humains  j  leur  zèle  ardent  &  infati- 
gable fuppleant  à  tout  -y  furmontant  toutes  les  dif- 
ficultez,  ic  tenant  lieu  de  fience  ,  de  force,  d'auto- 
lité  ,  d'éloquence  ,  &  de  richelTes. 

Meffieurs  ,  ceux  qui  ont  déjà  receû  le  Saint 
Efprit  s'en  appercevront  aisément  à  cette  marque. 
Voïez  fi  vous- vous  fentez  enflamme  de  ce  Ru  j 
qui  ne  cherche  qu'à  éclairer,  qu'à  échauffer  ,  qu'à 
Confumcr  toutes  chofes  ?  Etes- vous  touchez  du 
malheur  de  ceux  quifc  perdent ,  avez- vous  c]uel- 
quefois  vcrfc  des  larmes  fur  l'aveuglement  des 
mauvais  Chrétiens  ?  foufFrez-vous  avec  peine, 
que  Dieu  foit  fi  peu  connii  des  hommes  ,  qu'il  en 
foit  fi  peu  aimé  ?  Que  faites- vous  pour  leur  donner 
cette  connoifiance  ,  pour  leur  infpirer  cet  amour  ? 
Je  ne  vous  demande  pas  fi  vous  avez  fait  quelque 
chofe,  qui  puillc  être  comparé  aux  travaux  d'un 
Saint  Paul  j  ou  d'un  Saint  Thomas,  le  vous  de- 
mande fi  parmi  vos  amis  ,  fi  du  moins  dans  vôtre 
famille,  vous  avez  eu  quelque  foin  d'infinuér  , 
d'établir  ,  de  faire  régner  la  pieté  ?  il  ne  faut  poinc 
nous  flatter  ,  ni  fur  nôtre  état ,  ni  fur  nos  emplois^ 
quand  le  Saint  Efprit  cft  dans  une  amc  ,  il  fe  fait 
fcntir  à  quiconque  approche  d'elle ,  il  fe  commu- 
nique ou  d'une  manière,  ou  d'une  autre  ,  on  peut 
dire  qu'il  rend  la  vertu  contagieufe  ,  &  que  d'un 
fimplc  fidelle  ,  il  en  fait  d'abord  un  Apôtre^  jF^««- 
dam  de  Spiritu  rncofuper  ormiem  carnem  ,  &  prophe- 
tahtnt  filij  veflri ,  &  fliét  veftrd.  le  répandrai  mon 
efprit ,  dit  le  Seigneur  ,  fur  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  &  ceux  qui  le  recevront  de  quelque  con- 
ditign^de  quelque  âge,  de  quelque  fcxe  même 
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qu'ils  foienc ,  deviendiont  d'abord  de  zelez  Pré- 
dicateurs. 

Tout  Chrétien  dit  Saint  Jean  Crifoftome  ,  doit 
être  dans  le  monde  comme  le  levain,  qui  échauffe, 
qui  fait  lever  toute  la  parte  où  il  eft  mêlé.  Mais 
un  Chrétien  ,  qui  arcceû  le  Saint  Efprit  ,  s'aqui- 
te  comme  naturellement  de  ce  devoir.  Tous  Tes 
difcours  ,  tous  fes  entretiens  font  édifians  ,  tout 
prêche  en  lui  jufqu'à  fon  air^jufqu'à  Tes  habits, 
jufqu'àfon  fîlence.  Il  prêche  par  fes  aumônes  , 
par  fon  afliduité  ,  &  parla  modeftie  dans  les  Egli- 
fes  ,  il  prêche  par  les  ferventes  prières  j  qu'il  offre 
à  Dieu  pour  la  converfion  des  pécheurs  ,  &  pour 
laperfeverance  des  gens-de-bien  ,  &  non- feule- 
ment il  fait  quelquefois  plus  de  fruit  parla  que 
tous  les  Prédicateurs  enfeaible  j  Mais  c'cft  bien 
fouvent  à  ces  prières  fecretes  ,  qu  on  doit  tout  le 
fruit  ,  qu'on  attribue  aux  plus- grands  Prédi- 
cateurs. 

Qiii  pourrait  dire  en  combien  de  manières  fe 
produit  le  zèle  de  cette  ame  remplie  du  Saint 
Efprit ,  &  combien  d'occafions  elle  trouve  de  l'e- 
xercer'? C'eft  par  un  mouvement  de  zèle  qu'elle 
a  foin  de  couvrir,  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  pour- 
roit  fcandalifer  les  foibles  :  qu'elle  fe  plaît  à  pu- 
blier ,  à  faire  valoir,  tout  ce  qui  peut  donner  è€' 
l'amour  pour  la  vertu.  C'eft  par  le  même  motif  , 
ou'elle  ?.ffe6te  de  louer  les  perfonnes  ,  qui  vrvcnt 
fcien  ,de  les  honorer  devant  le  monde,  de  leur  don- 
ner lapréferance  dans  les  grâces  qu'elle  peut  fai- 
re. Elle  eft  bien  éloignée  de  chercher  à  faire  de 
la  p  jne  à  ceux  qui  s'addonnent  à  la  pieté ,  en  par- 
lant de  kiu:  réforme ,  en atFedant  de  les   ohfcrvcr , 


Pour  le  jour  de  la  Tente  cote.  4^5 
bu  en  les"  tiaverfant  dans  leurs  faints  defîrs  \  au 
Contraire  elle  leur  eft  commode  ,  elle  leur  tft  mê- 
me favorable  ,  elle  les  aide  ,  elle  les  fortifie  autant: 
qu'elle  peut  dans  leurs  réfolutions,  ^t%  liberalitcz, 
fes  complaifances  ,  les  amitiez  qu'elle  lie,  Itsbons 
offices  qu'elle  rend  ,tout  cela  a  pour  but  la  conver- 
sion ou  la  fandlification  des  âmes  ,  elle  tâche  de  les 
attirer  à  foi  ,  pour  les  conduire  plus-faciltintnr  à 
Dieu  ,  les  pauvres  ,  les  malades  ,  tous  les  mal- 
heureux de  quelque  difgrace  ,  que  le  Seigneur  \ç.^ 
ait  affligez,  font  des  fujets  que  Dieu  chérit ,  &: 
qu'il  frappe  pour  les  rendre  bons  ,  ou  pour  les  ren- 
dre meilleurs.  Une  ame  zélée  s'applique  à  faire 
re'iilïir  cedelfein  de  Dieu  ,  elle  recherche  Ifs  affli- 
gez ,  que  la  plupart  du  monde  fuit  ,  elle  tâche  de 
les  confoler  ,  de  les  foiitenir  contre  les  atteintes  de 
la  douleur,  contre  la  tentation  du  defefpoir,  de 
leur  apprendre  à  connoître  ,  à  adorer  l'auteur  de 
leurs  maux  ,  à  faire  profit  de  ces  maux  pour  l'autre 
vie  ,  àfongcr  à  un  bon- heur  ftablt  &  parfait.  Ef-^-- 
fundam  de  fpintumeo  fuperomnem  carnem  ^  Ô"  Pro- 
phetabunt  filij  vefj-ri ,  &  filia.  vejtr<£.  Et  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'ils  foient  rebutez  ,  parce  qu'il  y  a  de 
pénible  en  ces  actions  de  zèle  ,  parce  qu'outre  la 
grâce  de  ]  e  s  u  s  -  C  h  r  1  s  t  ,  ils  ont  encore 
teceùle  don  de  force  ,  que  le  Saint  Efprit  ajoute  *3  Ç) 
à  la  grâce.    C'eft  la  troifiéme  Partie. 

Qiioi-quc  le  péché  n'euft:  pas  tout-à-fait  dc- 
poûillé  l'homme  de  la  liberté  ,  il  eft  certain  ,  qu'il 
l'avoit  tellement  afFoiblie  ,  que  la  concupifccnce 
nous  auroit  emportez  comme  ncccllaircmert  au 
mal,  fi  nous  n'avions  rettouvé  dans  la  grâce  du 
Rédempteur  ce  que  nous  avions  perdu  par  le  cri- 
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me  de  nôtre  Père.    Cetce  grâce  nous  a  été  don-» 
née  ,  pour  fortifier  en  nous  l'empire  de  la  raifon     j 
contre  les  révoltes  de  l'appétit  inférieur  ,  pour  ba-     ' 
lancer  les  chofes  de  telle  forte  ,  que  la  volonté  ne 
puiire  pas  être   contrainte  de  prendre  parti  ,   &      ; 
qu'elle  n'ait  pas  moins  de  force  ,  pour  fe  foûmertre     i 
à  la  loi  j  qu'elle  a  de  pente  à  la  defobéïirance.    La 
force  que  le  Saint  Èfprit  eft  venu  comm.uniquer 
aux  hommes  ,  nous  met  en  des  termes  encore  plus- 
avantageux.    La  grâce  n'a  fait ,  que  rendre  la  ba- 
lance égale  entre  le  mal  &  le  bien.    Mais  la  force 
la  fait  même  pencher  du  coté  du  bien.    La  grâce 
reprime  la   cupidité.  La   force  l'étoufFeen  quel- 
que forte  ,  elle  excite-incme  ,  pour  le  dire  alnfi, 
une  cupidité  fainte,  qui  fait  qu'on  trouve  à  la  ver- 
tu les  mêmes-  attraits ,  qui  nous  font  naturellement 
aimer  Le  vice. 

Cet  effet  eft  fi  vifible  dans  les  Apôtres  ,  qu'en 
vain  en  chercheroit-on  ailleurs  des  preuves.  On 
ne'  vit  jamais  fucceder  tant  de  réfolution  à  tant  de 
fûiblellè.  Un  fi  grand  mépris  de  la  mort  à  une 
plus-hontcufe  lâcheté  ,  enfin  un  defir  plus-fincerc 
&  plus-ardent  de  fouffrir  à  un  plus-grand  cloigne- 
ment  des  plus- légères  fouffranccs.  On  diroit  que 
cet  Efprit  ,  qu'ils  viennent  de  recevoir,  ne  les  , 
a  pas  feulement  réformez,  mais  qu'ils  les  a  trans- 
formez en  d'autres  hommes.  C'eft  peu  dire  ,  qu'ils 
ne  craignent  rien  ,  ils  aiment  tout  ce  qu'ils  crai- 
gnoient  auparavant  ,  ils  avoient  fui  au  jardin  à 
la  veûë  de  quelques  foldats  ,  qui  n'en  vouloienc 
pas  à  eux,  ils  fe  prefcntent  aujourd'hui  à  tout  un 
Peupl.',  qui  les  aflîege  ,  &  ils  ofcnt  leur  repro- 
cher en  face  l'iujurtice  la  plus- horrible  ,  le  plus- 
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grand  crime  qui  ait  jamais  été  commis.  Saint 
pierre  ,  qui  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  confef- 
fer  I  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  devant  une  petite  fer- 
vante  ,  le  prêche  aujourd'hui  au  milieu  des  places 
publiquesj  &  dans  le  Temple-méme  de  lerufalem. 
Les  Do(5leurs  de  la  Loi  s'en  fcandalifent ,  ils  fonc 
traîner  ces  nouveaux  Prédicateurs  devant  les  lu- 
ges ,  pour  être  punis  comme  des  feditieux  ,•  Ils  y 
vont  fans  peine  ,  &  ils  en  reviennent  comblez  de 
joie  ,  de  ce  qu'on  les  a  trouvez  dignes  d'être  oit- 
tragcz  pour  l'amour  delEsus-CHRisx. 
Vous  les  menacez  de  la  Croix  ,  elle  eft  l'objet  de 
tous  leurs  vœux  ;  s'ils  ne  la  trouvent  pas  en  leur 
païs  ;  ils  l'îront  chercher  jufqu'au  bout  du  monde, 
&c  quand  ils  s'y  verront  enfin  attachez  ,  il  s'en  fau- 
dra peu  qu'ils  n'y  meurent  de  joie  ,  avant  que  le 
tourment  puifle  leur  ôter  la  vie. 

Tous  ceux  qui  ont  reçeû  le  Saint  Efprit,font  en 
cette  même  difpofition.  Les  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'exerciice  de  la,vertu  ne  les  épouvan- 
tent plus. Us  fe  font  des  plaifirs  de  tous  les  travaux, 
déroutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  ElfLiïer  un 
affront ,  pardonner  une  injuftice  ,  mortifier  un  dc- 
fir ,  renoncer  à  une  vanité  ,  fe  taire ,  céder  ,  obéir, 
ce  font  toutes  vidtoires  qui  leur  paroilfoient  au- 
trefois impoflîbles ,  aujourd'hui  ils  les  rempor- 
tent prefqne  fans  combattre  ,  ils  triomphent  en 
fe  jouant  de  toutes  fortes  d'ennemis  ,  dit  Saine 
fîafile.  Omne gentM  bellorum  ipfis  ridiatlnm  exijlit. 
Cela  étant  ain fi  fuppofé  ,  fi  l'on  nous  faifoit  au- 
jourd'hui la  même  demande  que  Saint  Paul  ât  au- 
trefois à  ceux  d'Ephefc.  Si  Spiritum  Sa?iflwn  acce^ 
fijiù  tredcmei.    Ames  fidclcs  ayez  vuus  rc^cii  Iç 
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Saint  Erpric  ,  qu'eft-ce  que  nous  aurions  à  répon* 
dre  î  Quel  courage  ,  quelle  force  nous  renions- 
-nous  ,  lois  qu'il  le  prefente  une  occahon  de  faire, 
ou  de  foufFrir  quelque  chofe  pour  Jésus-Christ? 
Hélas  nous  fommes  pour  la  plupart  encore  fi  foi- 
bles  j  il  faut  tant  de  teras  pour  faire  oublier  une 
injure ,  on  a  tant  de  peine  à  nous  arracherjjn  par- 
don fincere.  Combieii  de  combats  avant  que  de 
pouvoir  vaincre  un  refpcd:  humain  ,  avant  que  de 
pouvoir  renoncer  à  un  gain  injufte  ,  ou  retrancher 
quelque  chofe  du  luxe  &  de  la  vanité  des  habits  ? 
nous  faifons  quelquefois  d'alTez  bonnes  réfolu- 
tions  ,  nous  fommes  durant  quelques  jours  tout 
dégoûtez  du  monde  ,  tout  pcrfuadez  du  bon- heur 
qu'il  y  a  à  fervh:  Dieu  ,  nous  faifons  même  quel- 
ques démarches ,  mais  il  faut  fî  peu  pour  nous  ten- 
ter ,  pour  nous  vaincre  ,  pour  nous  faire  oublier 
cesfentimcns ,  pour  nous  rengager  dans  cette  vie 
mondaine  ,  pour  laquelle  il  fembloit  que  nous 
€uflions  conçeià  tant  d'averfion.  A  peine  pouvons- 
nous  réiîHier  à  une  prière,  à  un  exemple,à  un  objet, 
à  une  penfée  i  Si  Spirïturn  Sanciiim  accepijlis  cre- 
dentes  ?  Non  certainement  nous  ne  l'avons  pas  re- 
çeû  cétEfprit  Saint,  peut-être  même  n'avons- nous 
jamais  bien  feu  s'il  y  en  avoir  un  qui  fe  communi- 
qua de  la  forte  à  l'amc  des  Juftes  ,  &  qui  y  pro- 
duifit  les  effers  que  nous  avons  dit.  Neque  fi  Spi- 
rittts  Sd/icipu  efl  audivirnM.  Du  moins  fuis-je  très- 
certain  ,  que  Ç\  nous  ne  l'avons  pas  réçeû  5  nous 
ne  l'avons  pas  même  demandé  ,  parce  que  Itsus- 
Christ  a  engagé  fa  parole  ,  que  fon  Père 
l'accordera  à  nos  prières  avec  la  même  facilité 
qu'un  homiTie  donne  du  pain  à  fes  enfans  j  quand 
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>  lui  en  demandent  dans  leur  bcfoin. 
Demandons  le  donc  cet  Efprit  de  vérité  ,  cet 
Efpiic  d'amour  j  cet  Efprit  de  force  ,  cet  Efpric 
qui  fait  les  Saints  ,  qui  fait  les  véritables  Dévots, 
&  qui  rend  la  de'votion  fi   aifée  &  fi  confiante. 
Difons-lui  fouvent  avec  l'Eglife.   Vem  S(wBe  Spi^ 
ritm  ,  &  emltte  c«litm  lucis  tua  radmrn.  Venés 
Efprit  Saint,  envoiez-nous  du  Ciel  un  raion  de 
vôtre  lumière,  de  cette  lumière  qui  fait  un  fi  grand 
jour  dans  l'ame  ,  qui  la  détrompe  en  un  moment 
des  erreurs  du  fiécle ,  qui  lui  fait  connoître  tout 
ce  qu'elle  doit  aimer,  &  qui  lui  fait  aimer  fon  de- 
voir fur  toutes  chofes.  Vent  Pater  pMpeYum  3  ve-fii 
dator  ytiunerum.  Si  vous  êtes  le  Père  des  pauvres  fur 
qui  eft-ce  que  vous  devez  plijtôt  répandre  vos  li~ 
bcralitcz  ,  que  fur  nous  qui  ne  femmes  pas  feulc^ 
ment  déniiez  de  toutes  vertus  ,  de  tous  biens  fpi- 
rituels  ,  mais  qui  vivons  dans  une  région  de  ténè- 
bres j  où  la  pieté  eft  fi  peu  conauië  ,  où  elle  eft  fi 
peu  pratiquée  ,  où  nous  manquons  &   d'infttu- 
diions  &  d'exemples  ,  où  à  peine  a-t-on  la  liberté 
de  vous  aimer  ,  &  où  l'on  a  tant  de  liberté  de  fai- 
re toute  autre  chofe.   Veni  lumen  Cordmn.  Venés 
Divine  Lumière  des  cœurs,  toute  autre  lumière 
ne  peut  éclairer  que  nos  cfpritSjni  produire  qu'une 
ficnce  froide  &  ftcrile  j  vous  feule  pouvez  difïiper 
ks  tcntbrcs  que  forment  les  pafllons  ,  îk'  rendre 
l'amour  clairvoïant  &c  raifonablc.   CorifoLuor  opti^ 
me  ,  dnlcif  hofpes  animât  ,  dtilce  refru^erimn.    Venés 
admirable  Confolatcur ,  qui  n'adoucilït?  pas  feu- 
lement les  maux  ,  mais  qui  nous  les  rendez  même 
agréables  ,  en  nous  faifant  comprendre  combien 
ils  nous  font  utiles. 
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Que  nous  ferons  heureux  ,  lors  que  vous  aufesl 
établi  en  nous  vôtre  demeure  y  puis  que  tout  eft 
toujours  calme  ,  où  vous  habitez  ,  &  que  vous* 
portez  par  tout  la  confiance  &  la  joïe.  Lava  quod 
efi  fordidnin  ,  riga  qtioâ  eft  aridurn ,  fana  qitod  eft 
fahciurn.  Il  eft  vrai  nous  fommes  indignes  de  vous 
recevoir  ,  mais  ce  n'eft  qu'eu  vous  recevant  que 
nous  pouvons  devenir  meilleurs  que  nous  ne  fom- 
mes. Vous  feul  êtes  capable  de  purifier  des  cœurs,' 
que  le  monde  a  tout  à  fait  corrom.pus  ,  de  guérir 
des  plaies  fi  profondes  ,  &  fi  louvcnt  renouvellées. 
FleÙe  cjuod  eft  riçidum  ,fove  qmd  eft  frigidum ,  rege 
^uod  efi  devinm.  C'eft  à  vous^à  vaincre  nôtre  ofti- 
nation  ,  &  à  exciter  nôtre  tiédeur  ,  à  corriger  nos 
égaremens.  Da  virtmis  meritmn,  da/àlutls  exitum, 
da  perenne gaudinm.  C'eft  à  vous  à  nous  engager 
par  des  attrais  également  doux  &  puiffans  dans  la 
pratique  de  la  vertu  j  C'eft  à  vous  à  nous  y  don- 
ner la  perfevetance  j  C'eft  à  vous  enfin  à  récom* 
penfer  vos  propres  dons,  &  à  couronner  toutes  ces 
grâces  d'une  gloire  infinie  &  immortelle,  que  je 
Vous  foûaitce.  Meilleurs  ,  au  nom  du  Père  j  &  dd 
Fils,  Se  du  Saiyt  Efprit.  u^wftfoit-  iL 
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SERMON  XVIir. 

.   POUR    LE  JOUR 

DE       LA 

PENTECÔTE 

"^go  rogabo  Patrem ,  &  alium  paraclitum 

dabit  vobis  Spiritum  veritatis,  quem 

mundiis  non  poteft  accipere. 

Je  prierai  mon  Père ,  ^  il  'vous  donnera  un 
antre  Confoiatcur  fi  [frit  de  vérité  que  le 
monde  ne  peut  recevoir,  S.  leao-  c.  1 4. 

JJ Effrit  de  venté  ne  veut  pas  compatir  avec  le 
monde  c^vii  efi  tout  charnel ,  &  ne  ftbfili^e  que  par 
le  menfoi^ige. 

noi-c^UE  l'Evangile  foit  plein  de  male- 
.^.^^  dictions  &  d'anutcmcs  prononcez  conrrc 
le  monde  ,  je  ne  fui  fi  l'on  y  aoiivera  lien  de 
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plus-terrible  ,  que  ces  parolac  du  Fils  de  Dieu  , 
par  lefquelles  il  déclare  ce  monde  incapable  de  re- 
cevoir le  Saint  Efprit.  Cet  Efprit  ,  cjnem  muriàns 
fian poteft  acapere  »  eft  une  lumière  qui  peut  diffi- 
per  les  plus-épaiflTcs  ténèbres  ,  une  aidcur  qui  pu- 
rifie en  un  moment  les  aines  les  plus  fouïllées/qui 
reveilk  les  plus-endormies,  qui  échauffe  les  plus- 
fioides.  C'eft  un  Efprit  de  fagelfe  «Se  de  confeil, 
capable  de  tour  réformer  ,  de  tout  rétablir  ,  de 
faire  fervir  le  defordrc-même  &  la  confufion  ,  à 
l'établilTement  &  à  la  confervation  d'un  ordre  con- 
ftant  &  inaltérable.  C'eft  un  Efprit  de  force  ,  à 
qui  rien  n'eft  impoflible  ,  ôc  par  qui  tout  devient 
aifé,  qui  amollit  les  cœurs  les  plus-durs  >  &  qui 
adoucit  les  chofes  les  plus  ameres.  Un  Efprit  de 
paix  qui  s'infinuc  fans  bruit  ,  qui  ne  trouble  rien, 
qui  porte  au  contraire  ,  &  qui  entretient  le  calme 
par  tout ,  qui  infpire  une  joïe  tranquille  ,  qui 
bannit  toute  crainte  ,  toute  défiance  ,  ou  ce  qui 
eft'encore  plus-merveilleux  ,  qui  ralTeûre  ,  qui  ré- 
joiiit  par  la  défiance  même  &  par  la  crainte  qu'il 
communique.  Onj  timet  Domlnum  nihil  trepiâabit 
tim^r  Domini  delectabit  cor. 

Oie  vous  êtes  heureufes  ,  Ames  Chrétiennes, 
vous  à  qui  cet  Efprit  a  été  donné  ,  &c  qui  en  avez 
été  remplies  î  Vous  feules  pouvez  comprendre 
Texcellence  dece  grand  Don  :  Vous  feules  pou- 
vez déplorer  aflTez  le  mal-heur  du  monde,  qui  n'y 
a  point  eu  de  part ,  qui  n'eft  pas  même  capable 
d'y  en  avoir.  Mais  quel  eft  donc  ce  prefent  que  le 
Ciel  fait  au  monde,  quoi-que  le  monde  ne  foie 
pas  en  état  d'en  profiter  ?  Pourquoi  l'envoïer  avec 
tant  d'éclat,  s'il  ne  peut  pas  être  reçeû  ?  Pourquoi 
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îie  peut-il  pas  êcre  réçeû  ,  s'il  eft  offert  ?  Quel  eft 
ce  monde  ,  à  qui  une  fî  grande  grâce  efl  prefen- 
tée  ?  Quelle  eft  cette  impullFance  qui  la  lui  rend 
inutile  ?  Ce  font- là  des  mifteres  qui  ne  font  pas 


.s- pi 

;niandons-lui  cette  grâce  par  la  prière  ordinaiie. 
uive  Jliaria. 

le  ne  faurois  bien  faire  comprendre  pourquoi 
c'eft  que  le  monde  ne  peut  pas  recevoir  l'Efprit  de 
Dieu ,  que  je  ne  dife  en  deux  mots  ce  que  c'eft  que 
recevoir  cet  Efprit  j  quel  eft  ce  monde  qui  ne  peut 
pas  le  recevoir  j  &  en  quoi  conf.fte  cette  impuif- 
fance.  Il  eft  certain  que  les  Apôtres  avoicnt  déjà 
reçeû  le  Saint  Efprit  avant  l'A'fcenfion  du  Fils  de 
Dieu ,  puis  qu'ils  avoient  réçcû  la  Grâce  &  la  Foi, 
)&  que  Iesus  en  foufïlant  fur  eux  leur  avoit  dit , 
\Accipite  Spirith?nS<i!iUHm,B^Qcevez  le  Saint  Efprit. 
Cependant  il  ne  lailfe  pas  de  le  leur  promettre 
tous  les  jours  ,  il  prétend  les  confoler  defon  dé- 
part enlcur  faifantefperer  ce  Confolatcur,  il  leur 
déclare  que  s'il  ne  monte  au  Ciel  il  ne  pourra  pajj 
le  leur  cnvoïer.  Eft- ce  qu'à  la  Pentecôte  ils  reçeû- 
rent  un  Efprit  différent  de  celui  qui  leur  avoit  ctc 
donné  ?  Non ,  Meflieurs  ,  ce  fut  le  même  Efprit , 
mais  il  leur  fut  donné  d'une  autre  manière.  Ils 
l'avoient  rcçeû  auparavant  ,  mais  ils  n'en  avoient 
pas  été  remplis.  Il  defcend  aujourd'hui  avec  tous 
fcs  Dons  les  plus-exquis  ,  il  les  verfe  tous  dans 
l'ame  des  Difciplcs  aflcmblcz  ,  &  il  ajoute  à  leur 
Foi  une  intelligence  fi  parfaitte ,  un  courage  fi 
fîcroïque ,  une  charité  fî  fervente  ,  qu'il  n'y^  a 
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pluspouL"  eux  ,  ni  obrcurité  dans  les  miftercs  ,  ni 
difficultez  dans  les  travaux  ,  qu'il  y  a  même  de  la 
douceur ,  un  plaifir  incroïable  à  foufFrir ,  à  mourir 
pour  leur  bon  Maître. 

Vous  me  demanderez  peut-être  fi  cet  Efpric 
Saint  Te  communique  encore  en  nos  jours  avec 
cette  plénitude.   Il  n'en  faut  pas  douter  ,  Chré-. 
tiens  Auditeurs  ,  mais  ce  n'eft  pas  au  monde  qu'il 
fait  une  grâce  fi  fignalée  ,  c'eft-à-dire  ,  comme 
l'explique  Saint  Auguftin  ,  que  ce  n'eft  pas  aux 
personnes  qui  aiment  le  monde  ôc  fa  vanité  ,  qui 
s'y  plaifcnt  ,  qui   s'y  attachent  ,  qui  fe  rendent 
tfclaves  de  Ces  fentimens  ,  qui  {ont  Chrétiens  ,  k 
la  vérité  ,  mais  qui  règlent  leur  vie  fur  des  maxi- 
mes toutes  oppofées  à  celles  de  Iesus-C  hrist. 
Ces  perfonnes  ne  reçoivent  point  cette  abondance 
de  grâces  furnaturelles ,  elles  ne  font  point  péné- 
trées &  embrafées  de  ce  feu  Divin,  &c  il  eft  mé- 
irrt  impoffible  qu'elles  le  foicnt.  Quand  je  dis  qu'il 
clt  impoflible,  je  veux  dire  qu'il  y  a  une  extrême 
difliculté.  Oiii  ,  il  eft  difficile,  &  même  trés-dif- 
iîcile  que  le  monde  reçoive  cet  Efprit  de  vérité, 
parce  qu'il  eft  Efprit ,  &  parce  qu'il  cft  vérité  j 
D'un  côté  il  n'eft  tien  de  fi  matériel  que  le  monde, 
&•  de  l'autre  il  n'eft  rien  de  fi  chimérique  ;  il  fç 
nourrit  de  chair  &  de  fan  g  ,  il  ferepait  d'illufions 
&  de  vains  fantômes.    C'eft- pourquoi   le  Saint 
Efprit  ne  fe  donne  pas  au  monde  ,  &  le  monde 
lui-même  ne  veut  pas  le  recevoir.  L'Efprit  de  vé- 
rité fe  refufe  au  monde  ,  parce  que  le  monde  aft 
tout  charnel  ;  c'eft  le  premier  poin(St.  Le  monde 
refufe  TEfprit  de  vérité  ,  parce  qu'il  ne  fi.ibfifte 
quç  par  le  menfonge  que  la  vérité  détruit  j  c'eft 
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le  fécond  poinâ:  ,  6c  tout  le  fujtt  de  cet  en- 
tretien. 

Saint  AiigLiftin  en  divers  endrois  de  fes  Ouvra- 
^res  ,  demande  pourquoi  c'eft  cjue  Dieu  étant  de  fa 
nature  un  Etre  tout  Ipirituel  ,  &   par  confcquent 
le  nom  d'Efprit  Saint  convenant  également  aux 
trois  Perfonnes  Divines  ,  il  eft  néanynoins  aitri>- 
bué  plus-particulierement  à  la  troifiéme.     Sans 
rn'arrëtcr  aux  fubtiles  railons  que  ce   Père  Se  les 
autres  Téologiens  en  ont  rendues ,  on  petu  dire, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  qu'il  cft  appelle  Efprit ,  pour 
niarquer  la  Sainteté  de  Tes  opérations  ,  &  Poppoh- 
tion  particulière  qu'il  fembie  avoir  avec  la  chair. 
En  efïct,  le  Père  a  crée  cette  chair  ,  &  il  la  con- 
ferve  par  fa  puillance  \  le  Fils  l'a  élevée  jufqu'à  la 
Divinité  en  s'unifTànt  à  elle  perfonncllement  j  mais 
il  fembie  que  le  Saint  Efprit  ne  veuille  avoir  au- 
cun commerce  avec  elle  :  ce  n'ell  qu'à  Pâme  qu'il 
fc  communique  ,  c'eft  dans  elle  feule  qu'il  opère. 
Et  non-feulement  il  n'opcre  rien  dans  la  chair, 
ni  pour  la  chair  ,  mais  le  premier  femiment  qu'il 
infpire  à  Pâme ,  dont  il  s'eft  rendu  le  maître  ,  c'eft 
la  haine  de  cette  partie  matérielle  ,  qu'il  ne  celTè 
de  pek'fecuter  ,  comme  fa  plus-mortelle  ennemie, 
jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  tout-à-fait  domtée  ,  qu'il  Paie 
réduite  à  une  entière  fourni (Tion  ,  qu'il  Pait  com- 
me détruite  &  anéantie.  Je  me  reprcfcnte  un  Gé- 
néral ,  qui  ne  s'ell  pas  plutôt  empfiré  d'une  Cita- 
delle ,  qu'il  tourne  contre  la  Ville  qui  en  ell  com- 
mandée ,  toute  l'artillerie,  qu'il  y  rencontre  qui 
la  foudroie  jour  &  nuit  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Pait  rui- 
née, ou  entièrement  alîîijettic. 

C'.la  çcant  fuppofé/i  le  SaintEfpvit  a  tant^  op- 
Tiune    l,  G  l: 
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pofition  avec  la  chair  ,  s'il  l'a  perfecute  ,  s'il  porte 
rame  a  lui  faire  une  guerre  fi  cruelle  ,  comment 
pourroit-il  établir  fa  demeure  dans  un  homme, 
dont  Tame  fcroit  elle  -  même  toute  charnelle  ? 
J'appelle  avec  Saint  Bernard. ,  une  ame  charnelle 
celle  qui  ne  fort  jamais  par  les  fens  ,  que  pour  s'at- 
tacher aux  objets  fenfiblcs  ,  &  qui  ne  revient  ja- 
mais à  elle-même  ,  que  chargée  des  images  de 
ces  mêmes  objets  dont  elle  eft  toujours  occupée. 
Une  ame  charnelle  eft  celle  qui  met  fon  plus- 
grand  foin  à  parer  &c  à  embellir  fon  corps ,  à  lui 
confcrver  fa  fanté ,  &  fon  embonpoint ,  à  lui  épar- 
gner toutes  fortes  de  travaux,  à  lui  procurer  toutes 
les  commoditez  ,  toutes  les  douceurs  de  la  vie  : 
Ùnf:'amc  charnelle  eft  celle  qui  n'eftime  que  ce 
qui  flitce  la  chair ,  qui  n'tft  touchée  que  des  biens 
éc  des  plaifirs  d'ici- bas ,  qui  ne  peut  s'élever  au- 
dclfus  des  chofes  terreflres,  ni  par  fes  defirs,  ni  par 
fcs  penfécs. 

L'efprit  de  l'homme  fe  trouve  gefné  dans  ce 
corps ,  auquel  le  Créatair  l'a  attaché  ,  il  eft  corn» 
me  accable  de  fon  pois,  il  n'y  exerce  fes  fonction* 
qn'imparfaittement  &  avec  peine,  à  caufe  du  peu 
de  propoition  qu'il  y  a  entre  fcs  facultez  fpiri- 
tuelles ,  &  les  organes  matériels  dont  il  eft  oblige 
de  fe  fervir.  Combien  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  eft  in- 
finiment plus  pur,  plus  éloigné  delaynatiere,  s'ac- 
commodera t- il  moins  d'une  ame  qui  eft  toute 
corporelle  ,  de  qui  femble  avoir  renoncé  à  tous 
les  av>:!itag  s  de  fa  nature  ?  Une  ame  ainfi  plongée 
daos  les  délices  ,  &  qui  fe  rend  efclave  des  plaifirs 
&d^spàïïions  du  corps  :  Cette  ame,  dis-je,  s'é- 
moKilr  5  pour  ainfi  dire  ,  elle  perd  tous  les  jours 
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^pelque  chofe  de  fa  délicaîclfe  &  de  fa  pénétra- 
tion ,  elle  devient  lente  &  peu  propre  pour  les 
fîences  humaines  ,  elle  ne  conçoit  plus ,  elle  ne 
penfe  plus  ,  elle  ne  raifonne  plus  ni  fi  pignipte- 
ment ,  ni  fi  finement  à  l'égard  des  objets  même- 
naturels.  La  Philofophie,  au  fentimenc  des  Païens, 
demandoit  des  hommes  éloignez  de  la  volupté, 
independans  de  leurs  appétits  fenfiiels ,  accoutu- 
mez à  reprimer  les  defirs  de  la  nature  ,  &  à  ne  fe 
rendre  qu'avec  peine  à  Ls  plus-prefiantes  neceffi- 
tez  :  Et  vous  voudriez  qlie  des  Chrétiens  tout  ter- 
reftres ,  qui  ne  fongent  qu'à  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  ou  plus-longue  ou  plus-agréable,  falFerit  ca- 
pables de  cette  Sagefie  lurnaturelle  ,  de  ces  Divi- 
nes lumières  ,  que  U  Saint  Efprit  répand  dans  les 
âmes  pures  ? 

^nimalis  homo  nonpercipit  ea  ,  c^ua  funt  Spiritm 
*Dei  3  flultitia  enim  efi  illi ,  &  non  potefl  intelliae' 
re  i  dit  Saint  Paul.  L'homme  animal ,  c'eft  à-di- 
re ,  Thomme  charnel ,  n'eft  point  capable  des  cho- 
fes  qu'enfeigne  l'Efprit  de  Dieu  ,  elles  lui  paroi£^ 
fent une  folie  ,  &  il  ne  les  peut  pas  comprendre, 
il  feroit  à  foûaitter  ,  Mcffieurs ,  que  l'expérience 
ne  nous  euft  pas  fi  bien  appris  cette  vérité ,  nous 
n'en  avons  tous  les  jours  que  trop  de  preuves. 
Nous  voïons  dans  ce*  amcs  attachées  au  monde  fi 
peu  d'ouverture  pour  la  ficnce  du  Saint  Efprit , 
qu'elles  n'en  entendent  pas  même  les  termes.  C'e(l 
en  vain  qu'on  s'efforce  de  les  faire  entrer  dans  ces 
grandes  vcritcz  ,  qui  ont  coutume  de  faire  les 
grandes  converfions.  Nul  foin  ,  nulle  éloquence 
ne  peut  les  leur  rendre  intelligibles.  Il  cfi  de  cer- 
tains livres  ,  que  l'Efprit  de  Dieu  fcmble  avoic 
^■v  G  g    ij 
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didez  lui-mémé',  des  livres  que  de  perfoiines  fpi- 
ricuelles  n'ouvrent  jamais  ,  qu'elles  n'en  fentcnt 
fortir  comme  une  flame  qui  les  éclaire  &  qui  les 
échauffe  en  un  moment  :  Un  homitie  du  monde 
lira  ces  livres  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  ,  fans  avoir  une  penfce ,  &  fans  former  un  bon 
defir.  Au  fortir  d'une  Prédication  ,  où  l'on  aura 
parlé  contre  la  dé-tradlion ,  ou  contre  le  luxe ,  une 
perfonne  du  monde  ira  entretenir  une  compagnie 
de  tout  ce  que  la  médifance  a  publié  6c  des  bons 
&  des  méchans  ,  comme  Ci  elle  n'avoir  rien  com- 
pris à  tout  ce  qu'a  dit  le  Prédicateur.  Elle  ira 
froidement  donner  des  ordres  pour  de  nouveaux 
habits,  pour  de  nouveaux  meubles,  où  elle  fa- 
crifîera  à  la  vanité  ce  que  Dieu  deftinoit  à  la  nour- 
riture des  pauvres.  Tous  les  Chrétiens  voient  dans 
l'Evangile  les  exemples  &  les  leçons  fur  quoi  ils 
^ont  obligez  de  fe  former  ;  Ils  croient  tous  que 
cet  Evaogile  eft  la  parole  de  Dieu,  ils  font  prêts 
de  mourir  pour  la  moindre  des  veritez  qu'il  con- 
tient ,  on  le  lit  tous  les  jours,  on  le  fait  par  cœur  : 
Et  cependant  un  Chrétien  charnel  ,  comme  l\ 
c'étoient  toutes  veritez  impénétrables  ,  non-feu- 
lement vit  d'une  vie  toute  oppofée  aux  règles  que 
le  Sauveur  nous  y  a  données  ,  mais  encore  il  trou- 
ve étrange  que  quelques-uns  s'attachent  à  les  ob- 
ferver  ,  il  les  blâme  ierieufement  de  ce  qu'ils  veu- 
lent Ce  diflinguer  des  autres ,  il  les  accufe  de  folie 
de  faire  autrement  que  tout  le  monde  ne  fait.  ^«î- 
malii  homo  non  percipit  ea  qM&fimt  Spirittu  Dei^jinl- 
titia  cnim  illi  eft. 

C'eft  ainfi  que  des  hommes,  qui  aïant  à  la  véri- 
té de  très-bons  yeux  ,  mais  manquant  deconnorf 
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fance  &  de  goût  pour  les  belles  chofes  ,  pareour- 
ront  toutes  les  figures,  tous  les  plus- rares  tableaux 
d'une   galerie,  fans  rien  trouver  qui  les  arrête  un 
feul  moment.   Ils  traitteront  même  d'extravagan- 
ce Tétonnement  &  la  furprife  d'un  connoifleurj 
qui  eft  touché  de  tout  ce  qu'il  voit ,  qui  demeure 
immobile  à  la  vcûë  d'un  morceau  de  marbre  ,  qui 
rie  peut  aflez  exprimer  le  plaifir  qu'il  goûte  à   y 
confiderer  ces  grands  chefs- d'œuvies.  Un  Saint 
Père  compare  encore  ces  hommes  charnels  à  des 
ignorans  ,  qui  favent  lire  à  la  vérité  ,  mais  qui 
n'entendent  pas  la  langue  dans  laquelle  ils  lifenr. 
Ils  peuvent  juger  j  dit-il,  de  la  beauté  des  cara- 
ctères ,  &:  de  la  main  dç  celui  qui  les  a  formez  j 
mais  ils  ne  fauroient  entrer  dans  le  fens  des  paro- 
les ,  ni  dans  la  penfée  de  l'auteur.  Tout  de  même 
une  ame  attachée  au  monde  ôc  à  ce  corps  terreftre 
&  mortel,elle  a  des  yeux  pour  voir  dans  les  Livres 
Saints  les  paroles  que  l'Efprit  de  Dieu  a  didées  , 
elle  a  des  oreilles  pour  entendre  tout  ce  qu'on  peuc 
dire  de  plus- touchant  dans  l'interprétation  de  ces 
paroles  •■,  mais  elle  n'a  pas  cet  œil  invifible  ,  com- 
me parle  Saint  Auguftin ,  cet  Efpiit  qui  découvre, 
qui  approfondit  toutes  chofes  jufqu'aux  miftcrcs 
les   plus-cachez.  Spiritu^  omnia  ferHtatnr  3  ettam 
profnnda  Dei. 

C'eft  pour  cela  que  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  T  décla- 
ra à  fcs  Apôtres ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  Saint  Efprit ,  à  moins  qu'il  ne  fe  feparaft  d'euxi 
parce  que,  difcnt  les  interprètes  ,  il  leur  refloit  en- 
core pour  fa  prefence  corporelle  une  attache  qui 
avoir  quelque  chofe  de  charnel ,  &  qui  étoit  un 
obllacle  ^  la  réception  de  ce  pur  Efprit.  Si  enim 
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mn  abiero  Paracletus  non  veniet  ad  vos.  Que  (î  l'a- 
mour qu'on  avoir  pour  le  Sauveur  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pasrout-à-fait  fpirituel,  rcndoit  fes  Difci- 
plcs  incapables  de  recevoir  cette  abondance  de  lu- 
mières &  de  dons  celeftes  qui  leur  fut  donnée 
après  fon  Afcenfion  :  Faut- il  s^'étonner  que  lanc 
d'attaches  groffieres,  tant  de  paffions  terreflres  qui 
poifedent  nôtre  cœur  ,  en  ferment  l'entrée  à  ces 
mêmes  grâces  ,  &  nous  caufent  une  li  trifte  &  fî 
fombre  obfcurité  î 

Il  ne  faut  donc  pdfriç  trouver  étrange  ,  que  de 
toutes  les  Nations  du  monde  où  l'Evangile  a  été 
anoncé  ,  il  n'y  en  aie  point  qui  lui  a/cnt  ré  fi  lié 
davantage  ,  ni  qui  l'aient  fi  tôt  abandonné  que 
celles  qui  ont  naturellement  plus  de  pente  à  la 
mollefiè  ,  &  qui  habitent  des  régions  qui  leur 
fournilTent  plus  de  délices  ,  comme  les  peuples  de 
i'Afie  àc  des  Indes  Orientales.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  ,  fi  dans  les  Villes  toutes  plongées  dans 
les  plaifirs  de  la  chair ,  on  voit  naître  tant  d'er- 
reurs ,  tant  d'opinions  fi  abfiardes  fur  les  matières 
de  la  Foi  ;  s'il  y  a  fi  peu  de  Religion  dans  les 
Cours  ,  &  qu'à  force  de  tout  accorder  à  Ces  fensj 
on  va  jufqu'à  cet  excès  de  ftupidité  ,  qu'on  doute 
s'il  y  a  un  Dieu  ,  quoi  que  toutes  les  créatures^ 
chacune  en  fon  langage  ,  nous  anoncent  cette 
vérité.  C'eft  que  tout  langage  cft  inconnu  aux 
cfprits  charnels,  dit  le  grand  Saint  Hilairc  :  Omnis 
ferma  carndibm  ténèbre  funt.  C'eft  que  la  connoif- 
fance  des  chofes  fiirnaturelles  >  eft  un  don  de  céc 
Efprit  qui  a  une  oppofition  extrême  avec  tout 
ce  qui  s'appelle  impureté  ,  &  qui  ne  fe  commu- 
niaue  point  aux  âmes  qui  fe  plaifent  dans  la  boiie 
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èc  dans  rordure.  Bien- loin  d'être  fcandalifé  dé 
tous  CCS  defordrcs  ,  c'eil  piour  moi  une  preuve  qui 
me  rend  inébranlable  dans  ma  crc'ance  j  de  voir 
que  tous  ceux  qui  s'en  éloignent ,  font  toutes  per- 
fbnncs  impures  &  voluptueufes  j  Que  de  toutes 
les  Sedes contraires,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui 
n'accorde  aux  fens  des  chofes  que  ma  Rcligioii 
Jeur  retranche  ,  ôc  qu'à  mefure  qu'on  fe  laiflè 
plus  emporter  à  fes  brutales  paflions  ,  on  devieiic 
auflî  plus-aveugle,  plus-uicredule  ,  plus-hardy  a 
combattre  la  Foi  dont  )e  fais  profefïion. 

Ce  que  je  dis  des  lumières  du  Saint  Efprit  ,  fe 
doit  auffi  entendre  de  fes  divines  ardeurs  ,  6c  de 
tous  fes  autres  dons.  Le  monde  ,  qui  félon  Saint 
Jean  ,  n'eft  autre  chofe  que  conaipifcence  de  la 
chair,  défit  des  honneurs  ou  des  richefics  tetre- 
ftres  :  Ce  monde  ,  dis- je  ,  ne  peut  pas  efperer  d'a- 
voir part  à  ces  dons  furnaturtls  j  un  feu  fi  pur  ne 
fubfifte  pas  dans  une  région  fi  balTe  6c  couverte  de 
fi  épaifles  vapeurs. £t  ceci,  Meffieurs, peut  éclair- 
cir  un  doute  qui  fait  tous  les  jours  de  la  peine  ^ 
bien  des  gens.  Nous  admirons  peut-être  le  zclc  & 
l'attention  avec  laquelle  les  Saints  ont  coutume 
de  prier  ,  jious  leur  envions  cette  confiante  fer- 
veur ,  qui  les  porte  à  faire  avec  joïe  tout  ce  qui 
peut  plaire  à  Dieu.  Nous  nous  reprochons  fans 
ceffele  peu  de  goût  que  nous  avons  pour  les  exer- 
cices de  pieté  ,  la  répugnance  que  nous  fentons  à 
faire  nôtre  devoir  ,  la  dureté  de  nôtre  cœur  à  la 
veûc  de  nos  péchez  :  En  un  mot ,  nous  nous  plai- 
gnons de  n'avoir  nulle  de'votion  aux  jours  les  plus- 
folemnels  ,  &c  dans  les  adions  les  plus  faintes. 
Ir'o.u;:  moi  je  vous  avoué  que  je  fcrois  fort  éionné^ 
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ïî  les  chofes  étoient  autrement.  Ce  zélé  ,  cette  vi- 
gueur d'efprit ,  cette  compon6tion  de  cœur  ,  céc 
amouc  pour  la  prière  :  En  un  mot,  tout  ce  qu'on 
appelle  dévotion  ;  tout  cela ,  dis-je  ,  ne  fc  peut 
trouver  que  dans  des  âmes  qui  ont  rcçcû  la  pléni- 
tude du  Saint  Efprit  ;  ôt  je  vous  ai  déjà  dit  5  que 
cette  plénitude  etl  une  grâce  ,  à  quoi  les  âmes 
mondaines  n'ont  pas  fujet  de  s'attendre.  Sondez 
un  peu  votre  cœur  ,  Ame  Clirêtienne  ,  &  voïez 
quels  font  les  fentimens  qui  y  régnent ,  s'il  eft  dé- 
taché de  la  terre  ,  &  purgé  des  vains  defirs  de  la 
chair  ,  s'il  eft  ians  empreirement  pour  tout  ce  que 
le  monde  aime  le  plus  ,  s'il   n'a  que  du  dégoût 
pour  tout  ce  qui  flatte  les  fens  ,  s'il  a  renoncé  à 
toutes  les  attaches  les  plus-naturelles  &  les  plus- 
fortes  :  Soiez  feûre  que  rinfenfibilité  où  il  eft  au- 
jourd'hui ,  les  ariditez  qu'il  fouffre  ,  n'cft  qu'une 
épreuve  qui  ne  durera  pas  long-tems  ,  &  qui  fera 
incontinent  récompenfée  par  un  redoublement  de 
ferveur  &  de  veritableamour  de  Dieu. 

Mais  n  vous  vous  trouvez  rempli  de  l'amour  des 
créatures ,  fi  outre  l'attache  que  vous  avez  à  ce 
que  vous  poffedez ,  vous  defirez  encore  ce  que 
vous  ne  pofledez  pas.  Si  vous  aimez  tout  ce 
qu'aiment  les  gens  du  monde  ,  fi  vous  ne  prenez 
nul  foin  de  combattre ,  de  mortifier  les  inclina- 
tions de  la  nature  ,  comment  vous  plaignez- vous 
de  manquer  de  Foi,  de  contrition,  de  force, 
d'ondion  ,  de  ferveur  d'efprit  ?  Ce  n'eft  pas-dans 
de  vieux  muis  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'on  met  ce 
vin  nouveau ,  qui  enivre  fi  doucement  les  âmes 
des  luftcs  :  La  chair  &  le  fang  ne  poflederont 
pas  le  Roïaume  du  Saint  Efprit.  C'cft  en  vain 
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que  vous  faites  des  efFors  pour  retenir  cette  ima- 

[;ination  qui  s'égare  ,  pour  allumer  dans  ce  cœur 
cjuelque  étincelle  de  dévotion  ,  pour  l'exciter  à 
quelque  mouvement  ou  de  douleur ,  ou  de  joïe 
furnaturclle.  Il  faut  être  rempli  du  Saint  Efpric 
pour  reflentir  ces  mouvemens  i  de  pour  en  être 
rempli  ,  il  faut  être  vuide  de  toute  autre  chofe. 
Pleut- à-Dieu  que  je  peulfe  bien  perfuader  ce  poinc 
à  ceux  qui  afpirent  à  la  véritable  pieté  !  O  fi  tou- 
tes les  âmes  dévotes  pouvoient  réduire  à  l'avenir 
toute  leur  d,évotion  à  méprifer  &  à  mortifier  leur 
corps  ,  &  à  reprimer  leurs  paffions  ,  que  nous 
les  verrions  bien  faire  d'autres  progrez  dans  la 
voïe  de  la  vertu  5  &  qu'elles  recevroient  bien-tôt 
le  comble  des  grâces  qu'elles  recherchent  inutile- 
ment dans  leurs  froides  &  embarrafl'antes  prati- 
ques !  Qii'elles  feroient  éloignées  de  ces  incon- 
(tances  ,  de  ces  inégalitcz  ,  qui  décrient  la  vie 
dévote  5  &  qui  fouvcnt  nous  font  perdre  en  peu 
de  jours  le  fruit  de  plufieurs  années  de  bonnes 
oeuvres  ! 

^  Croïez-moi ,  MeflTieurs  ,  toute  dévotion  fcpa- 
rée  de  celle-ci  eft  chancellante  ,  fufpeéle,  fujette 
à  mille  illufions  ,  ce  n'eft  point  une  dévotion 
évangelique ,  elle  n'eft  point  un  fruit  du  Saine 
Efprit ,  &  elle  ne  nous  conduira  jamais  à  une  vie 
véritablement  Spirituelle.  Cette  vie  ,  au  fentimcm 
de  faint  Paul ,  ne  fe  peut  aqucrir  que  par  la  more 
de  la  chair,  &  par  la  mortification  des  œuvres 
charnelles..*?»  Spiritu  fâcha,  carnis  mortificaveritis.n.i^ 
vêtis-  Et  ce  n'eft  pas  feulement  le  fcntiment  de  ce 
grand  Apôtre  j  le  monde  ,  quoi- que  fi  charnel  j  n  i 
même  témoigne  d'être  fcandalifé  ,  lorfqu'il  voi 
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que  des  perfonnes  qui  font  profefïïon  d'être  dé» 
votes ,  ne  laident  pas  d'avoir  des  paffions ,  &  d'ê- 
tre dans  la  vanité  &  dans  les  plaifirs  comme  les 
autres  :  Vous  favcz  mieux  que  moi  ce  qu'il  en  dit. 
Il  a  raifon  ,  &  il  feroit  à  foîjaitcer  qu'il  fuft  auffi 
raifonnable  en  toute  autre  chofe,  mais  il  eft  étran- 
ge que  connoillant  fi  bien  les  illufions  des  dévots, 
il  ne  veuille  pas  reconnoître  fes  propres  erreurs  , 
&  qu'il  refufe  l'Eiprit  Saint ,  qui  les  lui  décou- 
vriroit.  Tai  fait  voir  que  l'Efprit  de  vérité  ne  peut 
être  rcceû  des  hommes  qui  aiment  le  monde  ,  par- 
ce que  cet  Efprit  eft  ennemi  de  la  chair:  J'ajoute 
que  les  hommes  du  monde  ne  le  veulçnt  pas  rece- 
voir ,  parce  qu'ils  font  ennemis  de  la  vérité.  Ç'eft 
le  fécond  Poindt, 

Meflîeurs ,  je  remarque  que  toutes  les  fois  que 
î'Evaiigile  nous  parle  du  Saint  Efprit ,  il  nous  faic 
entendre  qu'on  aura  en  lui  comme  un  favant  In- 
terprète qui  nous  donnera  l'intelligence  de  tout  ce 
que  J  £  s  u  s  nous  a  enfcigné  j  une  lumière  qui 
nous  éclaircira  les  points  les  plus-obfcurs  de  nô- 
tre créance ,  un  ^uide  qui  nous  fera  entrer  dans 
les  miHeres  les  plus-profonds.  En  un  mot  un 
maître?  qui  nous  apprendra  toute  vérité.  Docebit 
vos  o',7inern  veritatem.  Comme  les  hommes  font 
naturcillement  curieux  ,  il  icrrble  que  c'eft  là  un 
grand  motif  pour  les  porter  à  defirer  cet  Efprip 
Saint:  mais  comme  les  hommes  du  monde  font 
extréniemcnt  vains  ,  &  qu'ils  ne  fc  repaiflent  que 
de  mei.ifonees  ,  c'cft  en  effet  la  véritable  railon 
pourquoi  ils  caigncnt  de  le  recevoir.  Croi'ez- 
vous  qu'ils  puiff  nt  voir  fans  regiet  j  que  ce  qu'il$ 
filment  ,  ce  qui  fait  çoutc  leuj:  félicité  n'eft  qu'ua 
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jne  chiroete,  &  P°"'' "•,,  ce„earoe vaine 
Iront  mal-  heureux  des  ««^^^';  ;^,^  f,„,  relÙn- 

n  '"-^  fZïerc  f fo  fc'o"  u^  avare ,  qui 

"'  ''TriTeder  Pl -fil-  millions  en  petles  &  en 
croiant  polleder  p  ui  u„;jnire  aue  ce  font 

diamans  ,  ^PP"»'^'""  "^"t ''P'^l  natn  quelque 
toutes  fauffes  P'"«""vt  Jde  U  Is^tande 
forte  tout  d'un  coup  pafletou  de  '»  P       |  ^ 
richeffe  ^-s  la  detmere  pau  r«e.     1  eft  ^^^^,^^^_ 

f^""  f ,?:e'ué  -t^s  —  ils  aiment  beau- 
lement  la  vente  ,^^  voudroient  la 

coup  d'autres  choCes  ^^^^  f^^^  ;.  ^^^^^^^  &  nen  ne 
rencontrcL-  dans  tout  ce  qu  ils  ^^^^]^"'^  '   .       ^^^,  ^ 

appercevoir  que  ce  qu'ils  ainaent ,  u      q 
fonge,&  que  vanité.  ^.,e  .elle  que  le  Sage 

èeft  une  grande  vente  ,  ^^^,^  l^'^^^^^^^^e    pat 
adéclarée  -^-niniencenien^^^^^^^ 

tout  neft  ICI  oas  que   ^a  oraver 

ftome  confeille  à  tous  es  G-  ^s  d  f  -  ^^  ^^^^ 
ces  roots  fut  les  entrées  &  lut  "-/^  "  j 

r^'-'^^^'^i!:fiV:&S'ûst'ttou- 

veT^^E  ce«at  c^ent  il  eft  mal-  aifé  de  leur  don. 
vent.  W""  .  ,,,„rcil  :  r^-»»-«  vamtatum  . 
ncr  un  plus  laltua,  e  "nie-  ,^^  ^_^,,  q„^  <j, 

faux  dans  les  honnems  ,  ?:  _'^-'"  '"  Pfo„„e  de 
la  tcrte  .  nul  efptit  vaifonn,.ble  ,  """'=  P"^""  ^ft 
f.ns  pe.c  fe  d'éfendte  d'en  convc«.t.   Ce   nM 
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qu'une  vaine  fuperficie  ,  qui  impofe  à  ceux  qui 
veulent  bien  être  trompez  ,  pour  peu  qu'on  veuil- 
le pénétrer  dans  ce  que  le  monde  appelle  Gran- 
deur 5  Gloire  ,  Profpcrité  ;  on  ne  trouve  rien  qui 
réponde  à  des  noms  fi  éclattans  ;  on  n'y  trouve 
rien  de  réel,  rien  defolide,  tout  eft  vuide,  tout 
eft  vanité. 

O  Enfans  des  hommes  ,  dequoi  vous  repailTez- 
vous  ?  N'avez- vous  point  de  honte  de  témoigner 
tant  d'emprelTement  pour  des  bagatelles  ?  Com- 
ment perdez-vous  un  tems  C\  précieux  &  fi  court 
à  courir  après  des  fantômes  ,  après  une  fumée  qui 
vous  fuît  &  qui  fe  diflipe  en  fuiant  ?  Vous  ne  le 
comprenez  pas  fans  doute ,  l'expérience  des  autres , 
vôtre  propre  expérience  ne  fuffic  pas  pour  vous 
détromper  j  Mais  le  Saint  Efprit  ne  manque  ja- 
mais de  rompre  ce  charme  ,  qui  nous  aveugle. 
Du  moment  qu'on  a  ouvert  les  yeux  à  fa  lumière  , 
on  voit  chaque  chofe  jufqu'au  fond  ,  &  on  voit 
qu'il  n'y  a  que  néant,  &  qu'illufion  en  toutes  cho- 
fes.    Il  fait  voir  clairement  quelle  eft  la  brièveté 
des  plaifirs,  l'inconftance  des  honneurs,  l'infidé- 
lité des  hommes  &  latrifte  fin  où  tout  cela  doit 
aboutir  quelque  jour.    Il  reprefente  les  périls  qui 
accompagnent  la  volupté ,  les  dégoûts  qui  la  fui- 
vent  ,  l'infamie  qu'elle  caufe  ,  les  troubles  qu'elle 
excite  dans  l'ame  ,  les  maux  qu'elle  engendre  dans 
le  corps  ,  &  l'éternité  de  tourmens  qu'elle  traîne 
infalliblement  après  elle.  Qii'eft.ce  que  c'cft  que 
la  beauté  ,  la  fiehce  ,  la  faveur  des  Grands  î  Qj^e 
font  les  Grands  eux-mêmes  ,  &  toutes  leurs  gran- 
deurs ,  confiderez  dans  ce  grand  jour  ?  Des  om- 
jkres  ,   qui  s'évanouilTent ,   6:  tous  ceux  ,  qui 
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..  /  attachent ,  des  enfans  ,  des  infenfez  ,  qui 
font  pitié  aux  peifonncs  raifonnables.  Cet 
£ipfit  faine  imprime  dans  Tame  une  fî  haute  idée 
dt  la  Majefté  ,  &  de  la  PuilTance  du  Seigneur,  elle 
iai  donne  une  vtuë  fi  claire  ,  &  fi  preicnte  de  la 
mort ,  une  penfée  fi  forte  de  rétcrnité  ,  que  toutes 
les  idées  des  biens  de  la  vie ,  en  font  ou  effacées , 
oLi  prefque  réduites  à  rien.  Cette  connoilfance  fi 
agréable  &  fi  utile  aux  gens- de-bien  ,  combien 
croKz-vous  qu'elle  eft  amere  pour  une  ame  atta- 
chée au  monde  ,  &  aux  biens  du  monde  ? 

C'eft  pourquoi  bien-loin  de  defirer  cette  lumiè- 
re j  qui  leur  montreioit  leurs  erreurs  ,  bien-loin  de 
la  demander  avoc  inftance  ,  ils  la  refufent  opiniâ- 
trement ,  quand  elle  leur  eft  prcfeniée,  ils  évitent 
les  perfonnes  de  qui  ils  pouvoient  recevoir  des 
inftrudions,  ils  fuient  la  méditation  ,  la  lecture, 
la  folitude  5  ils  craignent  la  vcûé  des  objets  édi- 
fîans  :  en  un  mot  ils  s'éloignent  de  tout  ce  qui  peut 
donner  quelque  entrée  à  la  grâce  &  aux  leçons 
de  l'Efptit  de  Dieu.  Recède  à  tjobis  ,  lui  difcnt-ils , 
fcientiam  viarUm  tuanim  mlumns.  Retirez-vous 
de  nous  j  pourquoi  nous  voulez-vous  apprendre 
ce  que  nous  voulons  ignorer  î  Lailfez  nous  dans 
des  ténèbres ,  qui  nous  cachent  nos  maux ,  ou  qui 
nous  les  font  même  palfcr  pour  des  biens  ?  C'cft  de 
vôtre  fience  qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  plus 
on  en  a  ,  &  plus  on  a  à  fouffrir.  Qià  aâdit  fcicfi' 
tiam  ,  addit  dolorem.  Vous  n'avez  jamais  que  des 
veritcz  fâchcufcs  à  nous  dire  ;  puifque  nous  ne 
voulons  pas  devenir  meilleurs  ,  à  quoi  nous  peu- 
vent fervir  toutes  vos  lumières  ,  fi  ce  n'eft  à  nous 
rendre  plus  mal  heureux  î 
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La  vaine  félicité  des  gens  du  monde,  Mef- 
fieurs ,  n'eft  pas  fondée  feulement  fur  la  faufife  idée 
qu'ils  ont  des  chofcs  terreftrcs  ,  mais  encore  fur  la 
fauilè  opinion  qu'ils  ont  d'eux  mêvnes  ,  &  de  leur 
mérite.  Et  le  Saint  Efprit  qui  les  defabufe  fur 
leur  fjjet ,  aufli-bien  que  fur  tout  le  refte  ,  leur  eP. 
d'autant  plus  odieux  pour  cette  connoiflTance ,  qu'il 
leur  donne  d  eux  mêmes  à  eux-  mêmes  i  qu'ils  s'ai- 
ment encore  plus  que  toute  autre  chofe.  J  t  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T  dit  que  la  première  chofe  que  le  Saint 
Efpnt  fera  fur  la  terre  ,  fera  de  reprendre  le  mon- 
de de  fts  péchez.  Et  cum  venerit  ille  ,  armet  mitn- 
àiim  de  peccMo.  En  eftet  c'eft  la  première  de  Us 
opérations  dans  les  amcs ,  qui  le  reçoivent ,  il  leur 
mec  leur  propre  confcience  devant  les  y  eux ,  illeur 
reproche  leurs  défauts  d'une  manière  Ci  prelfante  , 
&  fi  exadc  ,que  les  plus-pures  fe  trouvent  comme 
accablées,  &  ne  peuvent  plus  fc  fouffrir.  Mais 
auand  ce  raion  fi  clair,  &c  fi  vif  vient  à  entrer 
dans  une  ame  attachée  au  monde  ,  §c  fouillée  de 
mille  affedions  baills  ,  &  impures  ,  qui  peut  ex- 
primer l'rxccz  de  fa  confuifion ,  ôc  l'horreur  qu  elle 
le  fait  à  elle-même.  Faut  il  s'étonner  fi  elle  fer- 
me les  yeux  ;  (i  elle  taclu  d'étouffer  cet  efprit  cen- 
feur  i  d'éteindre  cette  lumière  ,  qui  la  fait  paroître 
fi  hideufe  &  Ci  criminelle. 

Saint  Pierre  de  Damien  raconte  que  dans  le 
quatrième  fiecle  le  peuple  de  Ravenne  s'étant  af- 
ftmblé ,  pour  aflifter  à  i'éleélion  de  fon  Evêque  , 
laquelle  fc  faifoit  encore  alors  vifiblemcnr  par  le 
Saint  Efprit ,  qui  defcendoit  fous  la  figure  d'une 
Colombe.  La  Colombe  parut  félon  fa  coutume  , 
&  s'alla  repofec  fuc  im  nommé  Severe ,  qui  s'c- 
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fcciL  caché  derrière  la  porte  deTEglifc  ;  Cet  hom- 
me vraiment  humble  n'oublia  rien  pour  Tempé- 
■rlier  de  venir  à  lui ,  il  la  repouffa  plufieurs-fois  , 
&  comme  il  feniit  qu'elle  s'attachoit  à  fa  tefte  mal- 
gré qu'il  en  eût ,  on  ne  fauroit  dire  les  efforts, 
qu'il  fit  pour  la  de'tacher  ,  &  pour  éviter  l'opinion^ 
que  ce  miracle  alloit  donner  au  monde  de  fa  ver- 
tu jufqu'a-lors  inconnue.  Ce  que  fit  ce  Saint 
pour  fuir  l'éclat ,  «5<:  i'eftirae  qui  étoit  dcû  à  fa  fain- 
tevé  ,  c'eft  ce  que  fait  une  ame  mondaine  pour  s'é- 
pargner la  confufion  fecrette ,  que  lui  caufe  la  veue 
de  fcs  defordres.  Elle  chaffe  autant  qu'il  efl:  en 
fon  pouvoir  ,  cet  efprit  de  vérité ,  dont; la  prefen- 
ce  &;  les  reproches  continuels  l'importunent  3  Ne 
pouvant  le  fuir  au  dedans  d'elle-même,  elle  fort, 
pour  ainfi  dire  ,  &  tâche  de  fc  répandre  fur  de 
vains  objets  ,  pour  éloigner  la  pcnfée  de  fes  cri- 
mes, qui  fe  prefentent  à  elle  fous  des  formes  ii 
IT) on ftrueu fes.  Enfin  comme  cet  efprit  de  vérité 
rend  témoignage  aux  gens-de-bien,  qu'ils  font  vé- 
ritablement enfans  de  Dieu.  Teftimonium  reddit 
fpiritui  noflro ,  quodjimus  filij  1)ei.  Audi  fait- il 
entendre  fort  clairement  aux  amateurs  de  ce  mon- 
de ,  qu'ils  font  du  nombre  de  fes  ennemis.  Il  leur 
fait  voir  dans  eux-mêmes ,  il  leur  fait  fcntir  en 
quelque  forte  la  marque  de  leur  réprobation.  Qui 
pourroit  fe  plaire  dans  un  jour  jqui  fait  voir  des 
chofcs  fi  defagréables  ?  Qiii  ne  s'cfforceroit  de 
faire  taire  une  voix  ,  qui  annonce  une  fi  funefto 
vérité  ? 

Non  ,  Mcfficnrs  ,  on  ne  fauroit  ouvrir  Cou 
cœur  à  l'Efprit  de  Dieu  ,  qu'on  ne  fe  foit  purgé  de 
l'amour  du  monde ,  qu'on  n'ait  du  moins  réfolii 
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eout  de  bon  d*y  renoncer.  Du  moment  qu'on    a 
conceû  le  defir  de  le  méprirer  ,  de  le  haïr  ,  on  re- 
çoit avec  joïe  la  lumière  ,  qui  en  découvre  la  va- 
nité :  On  ne  craint  plus  de  le  comioître  foi- même,   \ 
parce  qu'on  fait  bien  que  c'eft  un  moi  en  neceflaire    ' 
pour  fe  changer.    On  écoute  volontiers  la  véri- 
té ,  qui  parle  dans   l'intérieur  ;  parce  qu'elle  n'a   | 
plus  rien  à  nous  dire  ,  qui  ne  doive  où  nous  plai- 
re, où  nous  être  utile.  Mais  tandis  que  nous  ferons 
encore  liez  avec  ce  monde  charnel ,  &  que  nous 
nous  rendrons   volontairement  fes  efclaves  ,  que 
nou«  lui  donnerons  <3c  nos  foins  &c  nos  penfécs  , 
que  nous  voudrons  être  de  tous  fes  plailirs ,  que 
nous  ne  fongcrons  qu'à   vivre  avec  lui  d'une  vie 
douce  5  &  conforme  aux  inclinations  de  la  nature  : 
Cet  Efptit  Saint  aura  ho\reur  de  nôtre  impureté, 
^  nous  rédouterons  fa  lumière. 

Mais  quoi.  Chrétiens  Auditeurs  ,  rien  ne  fera- 
t-il  capable  de  nous  faire  rompre  une  attache    fi 
pernicieufe  ■  Aimerons-nous  donc  jufqu'à  la  mort 
ce  monde         z  l'Efprit  de  Dieu  a  réprouvé,  &  qui 
nous  porte  a  étouffer  l'Efprit  de  Dieu  j  Ce  monde, 
qui  palfe  ,  qui  difparoit ,  qui  périt  ,  &  qui  nous  fe- 
ra périr  infalliblement  avec  lui  ?  Encore  s'il  vous 
écoit  fidelle  ce  monde  ,  s'il  n'avoit  rien  que  d'ai- 
mable ,  &  d'attirant  vous  auriez  peut-être  quelque 
excu<"e  ?  Mais  vous  n'en  pouvez  pas  difconvenir  ; 
vous- vous  en  plaignez  vous-mêmes  :  On  n'y  voit 
qu'injuftice  ,  &  que  perfidie.  Il  eft  impie,  lâche  , 
interelTé ,  médifant  ,  cruel ,  ingrat.    Il  a  de  l'a- 
verfion  pour  la  vertu  j  &  quoi  qu'il  aime  le  vice  , 
il  ne  laiflfe  pas  de  haïr  les  vicieux.    Il  haït  jufqu'à 
fes  adorateurs ,  il  femble  qu'il  ne  les  attire   que 

pour 
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pour  lesperfecuter.  Il  a  des  douceurs  ,  je  le  veux 
ciûire  j  mais  vous  permet- il  d'en  joûïr  tranquille- 
ment? N'y  vit-on  pas  dans  une  défiance  ,  dans  un 
trouble  continuel  ?  N'y  a-t-il  pas  toujours  quel- 
que chofe  à  craindre  ,  où  à  defircr  ?,  Et  puis  com- 
bien d'amertumes  parmi  ces  douceurs  î  C on) bien 
d'épines  aigu  es  &:  fecrettesî  combien  de  chagrins 
mortels, dont-il  n'eft  pas  même  permis  de  fe  plain- 
dre ?  ChoTe  étrange  ,  s'écrie  Saint  Auguftin  ,  le 
monde  eft  plonge  dans  le  trouble  ,  &  dans  le  de- 
fordre.  On  connoît  fes  vices  ,  &  (ts  abomina- 
tions i  on  fent  fes  coups  j  on  éprouve  fa  cruauté  , 
&  on  s'y  attache  toute-fois ,  ôc  on  ne  fauroit  s'en 
détacher!  Qiie  feroit-ce,  s'il  étoit  tranquille  & 
réglé  }  s'il  n'avoit  rien  de  rebuttant ,  s'il  n'étoic 
que  fleurs  &  que  miel  ?  Vous  ne  voulez  donc  pas 
lailfer  ce  monde,  ajoute  ce  Père  ,  fâchez  que  ce 
monde  vous  lailïtra  ;  que  vous  n'aurez  pas  lon<y- 
tems  le  plaifir  de  le  poiïedcr  ;  Se  que  vous  ferez 
privez  pour  toujours  de  la  gloire  de  l'avoir 
fui  ?  iVe>«  vis  reiinquere  mu'tiâum  ,  relwcjuet  te  mun^ 
dw  3  etinrn  fi  fe^uaris  rnur/d^tin.  Sans  parler  de  la 
mort  ,  qui  nous  ravira  toutes  chofcs  ,  &  que  nous 
portons  peut  être  déjà  dans  les  entrailles  ;  Qui 
peut  dire  en  combien  de  manières  la  beauté  peut- 
être  ternie  ,  6c  la  grandeur  humiliée  ?  Man<juons- 
pous  d'exemples  de  l'inconftance  des  chofcs  hu- 
maines ?Efl:  il  quelque  bon-heur  (1  établi  ,  qui  ne 
puidc  être  troublé  par  la  malice  des  hommes  ,  & 
renverfé  par  la  providence  ?  Le  Seigneur  fera.t-il 
obligé  ,  pour  nous  fui  ver  ,  de  nous  frapper  de  fes 
fléaux  >  Se  de  nous  arracher  au  monde  par  quel- 
que tragique  avanture  \  U  le  fera  fans  doute  ,  s'il 
T'nne  I.  H  h 


482  Sermon  Dix- huitième  y 

poLis  chérit  ,  &  fi  nous  ne  prévenons  par  un  vq- 
lontaire  facuifice  la  main  ,  qui  cft  peut-être  déjà 
levée  pour  nous  frapper.  Quel  regret  ,  fi  dans 
quelques  jours  un  trilîe  revêts  ,  une  n:ort  impré- 
veùë  5  une  maladie  mortelle  ,  venoit  interrompre 
le  cours  de  nôtre  vie  mondaine.  Se  nous  forcer  d'a- 
bandonner à  la  fortune  ,  ou  à  la  nature  3  ce  qu^^ 
nous  refufons  avec  tant  d'opiniâtreté  à  la  grâ- 
ce du  Saint  Efprit  ,  &:  à  nôtre  propre  con- 
fcience  ? 

PrAterlt  figura  hii]ii4  rnundi.  La  figure  de  ce 
monde  palT  \  c'tft  un  changement  de  fcene  con- 
tinuel ,  une  perpétuelle  révolution  ;  celui  qui  rc- 
gnoit  il  n'y  a  pas  long-tcms  ,  eft  prefentemcnt 
mangé  des  vers.  Ce  mal-heureux  courtifan  occu- 
pera peut-être  bien-tôt  la  place  du  favori ,  qui  le 
méprife.  C'eft  une  fête  aujourd'hui,  ce  fera  de- 
main un  deuïl,  on  ne  penfe  qu'à  rire  ,  &  voici 
l'heure  des  larmes  qui  s'approcha.-.  Prétterit  figura 
huim  mundi.  Croiez-moi ,  Mellieurs  ,  attachons- 
nous  à  quelque  chofe  de  conftant  &  de  folide  , 
faifons-nous  un  bon-heur  ,  qui  foit  au-deiTus  des 
changemens  ,  un  bon-heur  plus- parfait ,  que  ce- 
lui que  le  monde  nous  peut  donner  ,  plus-ferme 
que  celui  que  le  monde  nous  peut  ravir  :  Un 
bon- heur  qui  bien-loin  de  finir  dés  ce  monde  , 
ou  avec  ce  monde,  s'accomplifie  au  contraire  ,  & 
devienne  éternel  en  l'autre.    Ameti, 


SERMON  XIX. 

POUR    LEJOUR 

DELA 

T  R  E  S-S  A  I  N  T  E 

TRINITÉ- 

Mifterium  quod  abrcondicnm  fuie  à  fxcn- 
lis,  &  à  generationibns  ,  nunc  autera 
manifeftatum  eft  Tandis. 

CV/?  ici  le  Mijlcre  qui  fb  été  cache  dmis  tous 
les  fiée  le  s  précédons  ,  o"  que  Dieu  révèle 
aujourd'hui  i  fes  élcâs.  :^aint  Paul  aux 
Colofllens,  chap.  i. 

Il  n'efl  rien  de  pins  obfciir  à  la  raifon  que  le  Miflere 
de  la  très- Sainte  Trinité  ,  quoi' qu  il  ne  fait  rien 
de  plus  évident  a  la  foi. 

Uelqiie  amour  que  le  Seigneur  ait  témoigne 
_  pour  le  peuple  luif,  quoi-qu'il   l'ait  choifî 
entre  toutes  les  nations  de  la  terre  ,  pour  vcrler 
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'fur  lui  Tes  pins- grandes  grâces ,  il  faut  reconnoî- 
ire  toutefois  ,  pour  nôtre  confolation  que  les 
Chrétiens  font  les  véritables  favoris,  il  eft  vrai 
qu'il  s'étoit  fait  connoître  aux  ifraciites  ,  il  leur 
avoit  appris  fon  Nom  ,  qui  pour  lors  étoit  peu 
connu  dans  le  monde  j  mais  il  ne  s'etoit  fait 
connoître  à  eux  ,  que  fort  imparfaitement  ,  Ôc 
l'on  peut  dire  qu'il  ne  leur  avoir  appris  que  foa 
Nom.  Ils  n'ont  feù  de  lui  que  ce  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  ignorer  ,  à  moins  que  de  s'aveugler  eux- 
mêmes.  Dieu  leur  a  révélé  qu'il  étoit ,  &:  qu'il 
étoit  tout-puillant ,  il  n'y  avoit  pas  ime  créature 
qui  ne  leur  peut  apprendre  cette  vérité  ,  outre 
qu'elle  cfl:  comme  gravée  en  l'ame  de  tous  les 
hommes.  Oc  qu'elle  naît  en  nôtre efprit  comme 
ces  plantes  qui  vitnn^nt  fans  femcnce  ,  &  fans 
culture  ,  qui  viennent  même  malgré  qu'on  en  ait. 
jQuod  mtum  efl  Dei ,  mamfeflum  efl  illis. 

Le  Miflerc  que  l'E  glife  honore  aujourd'hui  ,  ce 
Miitcre  fi  fublinu'  ,  fi  impénétrable  ne  leur  a  ja- 
mais été  découvert,  ils  n'ont  point  feû  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  admirable  en  Dieu  ,  qui  eft  la 
Trinité  des  Perfonnes  joint  à  l'unité  de  nature. 
Ç'eft  un  fecret  réfervé  pour  un  peuple  encore  plus- 
cheri  ,  pour  les  Enfans  de  la  nouvelle  alliance. 
Jiiifierimn  ,  quod  abfconditmn  fuit  a  ftculis  ,  &  à 
générât  h  0  ai  bui  ,  nunc  autem  rnarnfeflaturn  efl  fanfiis. 
I^ri  quoi  ,  Nlcffieurs ,  je  trouve  qu'il  a  d'autant 
plus-aiméles  Chrétiens  ,  qu'il  nous  a  révélé  une 
chofe ,  que  nous  ne  pouvions  découvrir  par  nous- 
mêmes  j  &  qu'il  l'a  révélée  d'une  manière  que  nous 
ne  pouvons  pas  en  douter.  Nous  ne  ferions  jamais 
|>arvenus  à  la-connoillance  de  la  Trinité  ,  fi  Dieu 


Pofir  le  jour  de  la  Sainte  Trinité.  ^g  | 
h'avoit  lui-même  ouvert  la  bouche  j  pour  nou^ 
l'apprendre  ,  &  nous  ne  l'aurions  jamais  peu  croi- 
re, s'il  ne  s'en  écoïc  expliqué  foie  clairement, 

C'eft  pourquoi  nous  lui  avons  à  cet  égar  une 
double  obligation  j  que  je  tâcherai  de  vous  expli- 
quer dans  les  deux  Parties  de  ce  difcours ,  en  vous 
faifant  voir  dans  la  première  ,  que  la  vérité  de  ce 
Miftere  eftabfolument  incomprehenfible  j  &  dan? 
la  féconde  ,  qu'elle  eft  néanmoins  indubitable. 
Qii'il  n'eft  rien  de  plus-obfcur  à  la  Raifon  ,  qu'il 
n'eft  rieii  de  plus-évident  à  la  Foi.  En  un  mot  , 
qu'il  faut  fermer  les  yeux  pour  le  croire  ,  ce  fera  le 
premier  Poin6t ,  qu'il  faut  s'aveugler  entièrement 
pour  ne  le  pas  croire  ,  c'tft  le  Second.  Qiielquc 
cpineufe  que  paroiilé  cette  matière  je  ne  dirai  rien, 
qui  ne  puiireêtre  entendu  des  plus-  idiots  ;  &  d'où 
toutefois  les  plus-favans  ne  puiffent  tirer  quelque 
profit ,  pourveû  néanmoins  que  le  Saint  Efpiic 
daigne  éclairer  les  uns ,  &c  les  autres  ,  comme 
nous  l'en  allons  prier  par  l'intcrceflion  de  Marie; 
Ave  Maria. 

Dans  la  penfée  que  j'ai  de  vous  montrer  que  le 
Miftere  de  ce  jour  eft  au-delTus  de  toutes  nos  con- 
ceptions 5  j'ai  du  moins  cet  avantage  ,  que  je  n'ap- 
préhende pas  qu'on  manque  de  (avoir  pour  me 
comprendre  ;  comme  ceux  qui  ont  moins  de  lu- 
mières,  conçoivent  les  chofes  avec  plus  de  peine, 
auflî  fe  perfuadent-ils  bien  plus-aifémcnt  que  les 
chofes  font  inconcevables.  Dans  la  ncceflité  ou 
l'on  efl  d'avoiicr  qu'on  n'entre  pas  dans  une  vé- 
rité ,nous  aimons-mieux  croire  que  c'eft  Toblcu- 
tité  de  la  vérité  même ,  qui  en  eft  la  caufe  ,  que 
de  l'attribuer  à  nôtre  ignoianco.    Et  ainfi  vous 
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voiez  que  ce  qu'on  a  coutume  de  craindre  le  plus 
dans  le  difcours  de  la  Trinité  ,  qui  eft  le  défaut  de 
pénétration  ,  &  de  Tuffifance  dans  les  Auditeurs  j 
cela-même  pourroit  être  une  difpofition  favora- 
ble pour  mon  dclTein.  Mais  ce  n'eft  pas  feule- 
ment aux  ignorans  que  ce  Miftere  eft  impénétra- 
ble i  on  peut  dire  que  les  Do6les  font  aufli  igno- 
rans que  les  plus-grofliers. 

Pour  en  être  convaincu  j  il  ne  faut  que  fe  reflbu- 
venir  de  ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire  fur 
ce  fujet.    Qui  peut  expliquer  comment  une  même 
Divinité  fe  trouve  en  trois  Pcrfonnes  diftindtes  j 
fans  néanmoins  en  faire  trois  Dieux  ?  Comment 
le  Fils  n'eft  pas  le  Père  ,  quoi-qu  il  foit  une  ir.ême 
chofe  avec  le  Père  ?  Comment  le  Saint    Efprit 
xi'eft  ni  le  Père  j  ni  le  Fils ,  quoiqu'ils  ne  foient 
tous  trois  qu'un  même  Efprit  Saint ,  trés-indivi- 
fible  ,&  très  fuTiple  ?  Comment  le  Fils  non-feu- 
lement eft  aufli  puilfaut  que  le  Père  ,  &  le  Saine 
Efprit  auffi  puiifant  ,  aufli  fage  que  le  Fils;  mais 
que  tous  trois  enfcmble  ils  n'ont  ni  plus  de  puif- 
fance  ,  ni  plus  de  fagcllé  ,  qu'en  a  un  feul ,  qu'un 
feul  occupe  autant  d'efpace  par  fon  immeniùc  , 
que  la  Trinité  toute  entière  î  Quelle  Enigme  ,  & 
qui  peut  fe  vanter  de  la  pouvoir  dèmcler  ?  La 
première  Perfonne  produit  la  féconde  ,  fans  avoir 
pour  cela  nul  avantage  fur  elle  ,  ni   de  rang  ,  ni 
d'ancienneté.    La  troiiième  eft  produite  par   les 
deux  autres  &  elle  eft  de  même  âge  qu'elles  ?  Il  y  a 
plus  de  bon- heur  à  donner  qu'a  recevoir,  félon 
la  parole  de  l'Evanoile  :  mais  dans  Dieu  le  Saint 
Elprit  reçoit  tout,  ôcnc  donne  nen  ,  lans  être  pour 
cela  lii  monis  heureux  ,  ni  moins  libéral ,  que  1-c 


Voûr  le  jour- de  la  Sainte  Trinité.  ^87 
le^qui  donne  tout  a  &  ne  reçoit  lien.  Quetou- 
-;  la  Philofophie  médite  ,  &  difcoure  tant  qu'il 
lui  plaira  ,  elle  ne  me  fera  jamais  entendre  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  n  y  aïant  qu'un  feul  enten- 
dement en  Dieu  ,  qu'une  feule  volonté  faiis  com- 
pofition  ,  fans  diftinétion  aucune  j  ce  même  enten- 
dement foit  fécond  dans  le  Père  ,  &  fterile  dans 
les  deux  autres  Perfonnes,  que  cette  voloiité  foit 
efficace  dans  le  Père  ,  &  dans  le  Fils  ,  &c  qu'elle 
ne  produife  rien  dans  le  Saint  Efprit  ?  D'où  vienc 
que  le  Verbe  eft  le  Fils  du  Père  ,  &  que  le  Saine 
Efprit  n'eft  pas  le  Fils  des  deux  Perfonnes  i,  qui  le 
produifent  j  Les  Téologiens  ont  beau  raifonner 
fur  ce  poin6V,  dit  Saint  Atanafe,  il  faut  deman- 
der à  Dieu  ,  qu'il  le  révèle  à  fon  Eglife  ,  ou  at- 
tendre qu'il  nous  le  falTe  voir  dans  le  Ciel ,  car 
jufqu'ici  on  n'a  rien  dit  qui  puilfe  nous  fatisfai- 
re.  Petendvêm  ttt  revdetnr  ,  aut  expeUandum  ut 
videatur. 

C'eft  une  perfection  dans  le  Père  ,  d'engendrer  3 
c'en  eft  une  dans  le  Fils  de  confpirer  avec  le  Père 
à  la  produâion  du  Saint  Efprit ,  ces  deux  perfe- 
<llions  ne  fe  trouvent  point  en  la  troiiiénic  Per- 
fonne,  &  cependant  elle  n'cft  pas  moins  parfaite 
que  les  deux  autres.  Davantage  la  Paternité  &  la 
Divinité  ,  ne  font  qu'une  même-chofe  dans  le  Pè- 
re ,  &  cependant  il  communique  la  Divinité  à 
fon  Fils  ,  &c  fc  rcfervc  à  lui  feul  la  Pateinitc.  En- 
fin pour  être  Dieu  il  n'eft  pas  neceflairc  d'cngc  n- 
drer ,  ni  de  rien  produire  ;  puifque  le  Saint  tfprit 
qui  eft  Dieu  ,  ne  produit  rien  dans  la  Diviiiiré  i 
6c  cependant  fi  dans  Dieu  il  n'y  avoit  une  qcne- 
ration,  &  une  pioduétion  infinie  ,  il   n"y  auroic 
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point  de  Diea.  Voila  ,  Meffieurs  ,  une  partie  àt 
ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire  de  l'adorable 
Trinité.  Mais  quel  fecours  nôtre  efprit  peut- il  , 
attendre  de  la  raifon  pour  fe  faciliter  cette  créan-  î 
ce  ?  Les  autres  perfections  Divines  font  peintes 
dans  les  créatures  ,  &  pour  peu  qu'on  veuille  étu- 
dier l'Univers  ,  il  eft  aifé  d'y  découvrir  la  bont?  > 
la  fagelTe,  la  puidànce  de  celui  qui  l'a  crée. 

Les  faiTons  &  les  elemens  ,  dit  Saint  Profper  , 
font  comme  des  livres  publics  ,  où  dés  le  com- 
mencement du  monde  on  a  peu  s'inftruire  de  la  ~~ 
grandeur  de  nôtre  Dieu.  Le  Ciel  eft  comme  l'i- 
mage de  cette  nature  immenfe ,  qui  renferme  tou- 
tes chofes  3  qui  ne  peut  être  bornée  par  aucun  lieu. 
La  Terre  nous  reprefente  Ton  être  immuable  ,  la 
Mer  nous  exprime  dans  fes  abîmes  les  fecrets  de 
cette  fageffe  ,  que  nul  efprit  ne  peut  fonder ,  & 
qui  accable  ceux  qui  veulent  trop  l'approfondir.  Il 
n'eft  point  de  (i  petite  fleur  qui  ne  nous  falVe  l'é- 
loge de  fa  beauté  ,  point  de  fi  petit  atome  qui  ne 
nous  prêche  fa  toute-puiirance.  C'eft  pour  cela 
que  les  Saints  ne  voient  rien  ici-bas  qui  ne  les 
faite  relTouvenir  de  Dieu  ,  qui  ne  les  enflamme 
toujours  davantage  en  fon  amour,  parce  que  tou- 
tes chofes  leur  apprennent  qu'il  eft  bon, qu'il  eft  in- 
finiment aimable.  Cœlum  &  terra  cl  amant ,  Do- 
mine,  Ht  amern  te  ,  S'écrioit  Saint  Auguftin  ,  Sei- 
gneur, le  Ciel  &  la  terre  me  difent  que  \q  dois 
vous  aimer  ;  &  ils  me  le  difent  d'une  voix  bien 
haute  ,  &  bien  éclattantc  ,  ou  plutôt  ils  me  le  di- 
fent par  un  million  de  voix  ;  que  Dieu  eft  Eternel, 
qu'il  eft  beau  ,  qu'il  eftbien-faiiant  ,  qu'il  eft  plein 
d'amour  pour  nous  :  Mais  fi  nous  leur  demandons. 


Tour  le  jour  de  ta  Sainte  T/initè.  4S  t> 
imbien  il  y  a  de  Perfonnes  en  Dieu  ,  &  s'il  eft 
vrai  que  leur  multiplicité  ne  détruit  point  l'imite 
de  Ton  efTcnce  ,  toutes  ces  voix  font  ou  muettes, 
ou  trompeufes  ,  elles  ne  fautoient  nous  inftruirc 
fur  ce  point,  elles  pourroient-même  nous  faire 
tomber  dans  l'erreur  fi  nous  voulions  les  écouter. 
C'eft  pour  cela  que  le-même  Saint  Auguftin  a'iant 
expliqué  ce  miftere  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à 
Confentius ,  il  ajoute,  lors  que  vous  lirez  toutes 
ces  chofes ,  gardez-vous  bien  d'en  chercher  des 
images  parmi  les  créatures  fenfibles  \  au-contrai- 
le  détournez  ,  defavoûcz  ,  renoncez  ,  rejettez, 
chaflez ,  fui'ez  tout  ce  qui  fe  prefentera  de  cor- 
porel à  vôtre  imagination.  Qmàquià  tihi ,  cum 
ifla  cogitas  ,  corporex  Jîmilitudtnis  occurrerit  >  abige, 
abnue,  'nega^refyue^  abjice,  fjîge.    / 

Mais  d'où  vient  que  toutes  les  autres  perfe- 
â:ions  Divines  paroilfent  dans  les  créatures,  com- 
me en  autant  de  miroirs  ,  &  qu'on  n'y  voit  pas  un 
feul  trait  de  la  Trinité  ,  quoi-que  les  trois  Perfon- 
nes aient  eu  part  à  la  création  de  tous  les  êtres  ? 
La  raifon  qu'en  rend  Saint  Thomas  ,  c'eft  que  les 
Perfonnes  Divines  n'agident  pas  au-dchors  par  les 
perfedions  qui  les  diftinguent  entre  elles  ,  mais 
f£;^ilemcnt  par  celles  qui  leur  font  communes.  Le 
monde  eft  bien  l'ouvrage  du  Père  ,  du  Fils  ,  &  diï 
Saint  Efprit  ;  mais  il  n'eft  l'effet  ni  de  la  Paternité 
du  Père,  ni  de  la  Filiation  du  Verbe,  ni  de  la 
Spiration  adivc  ou  paflive  du  Saint  Efprit ,  com- 
me on  parle  dans  l'école.  Il  eft  l'effet  de  la  fagelî'e, 
de  la  puilTance  ,  de  la  beauté  &  de  la  boiué  ,  qui 
(ont  tous  attributs  qui  conviennent  également  à 
toAis  Ils  trois.  De  toutes  les  qualitcz  d'une  caufc. 


45)0  Sermon  Dix-neuviéme  , 

nous  ne  pouvons  connoître  pau  les  effets ,  que  cel- 
les qui  concribucnc  à  la  production  des  me'mes- 
effets.  C'eft  ainfi  que  l'image  du  Soleil  peinte 
dans  une  eau  bien-claire  ,  ne  nous  reprefente  ni  la 
fécondité  ,  ni  la  chaleur  de  cet  aftre  ,  mais  feule- 
ment fa  lumière  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  lumière 
qui  ait  travaillé  à  ce  portrait.  On  peut  bien  con- 
noître à  voir  une  ftatuë  de  marbre  ,  lî  celui  qui  Ta 
taillée  entend  fon  art ,  s'il  a  du  feu  &  de  l'ima- 
gination }  mais  vous  ne  jugerez  pas  par  fon  tra- 
vail ,  s'il  eft  noble  ou  roturier  ,  s'il  eft  lâche  ou  in- 
trépide 5  parce  que  ni  la  naillance  ,  ni  le  courage 
du  Sculpteur,  n'ont  rien  contribue  à  faire  cette 
figure  ,  il  n'y  a  emploie  que  fa  ùmct  &c  fa  main. 
De  même  les  créatures  peuvent  bien  vous  appren- 
dre que  le  Seigneur  efl  fage ,  Se  qu'il  peut  tout  ce 
qu'il  veut  j  parce  que  c'eft  fa  fageife  ,  &  fa  puif- 
fance  qui  les  ont  crées  j  mais  elles  ne  peuvent  pas 
vous  marquer  la  dillindlion  qui  fe  trouve  entre  le 
Père  &  le  Fils ,  parce  que  les  qualitez  qui  diftin- 
guent  ces  adorables  Pcrfonnes  ,  n'ont  aucun  rap- 
port avec  la  création.  Comment  eft-ce  donc  que 
nôtre  efprit  pourroit  parvenir  à  la  connoilTance 
de  ce  miftere  ,  fi  de  toutes  les  créatures  oii  il  a 
pleû  à  Dieu  defe  peindre  ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
nous  reprefente  ce  merveilleux  trait  ? 

Je  fai  que  pour  nous  faire  entendre  ce  que  la 
Foi  nous  enfeigne  de  la  Trinité  ,  les  Pères  en  ont 
cherché  des  figures  parmi  les  chofes  naturelles , 
foit  fpirituelles  ,  foit  fenfibles.  Confiderez  vôtre 
ame,  die  Saint  Auguftin  au  deuxième  livre  de  fes 
Confeflions  ,  vous  y  trouverez  l'être  ,  la  connoif- 
fance  &c  la  volonté.   Il  y  a  quelque  diftinétion  en- 
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ces  trois  chofes  ,  &  cependant  elles  ne  font 
Line-même  eflence  ,  qu'une- même  ame.  Dans 
Soleil  ,  dit  Tertullicn  ,  &  plufîeurs  autres  Pérès 
-^■-és  lui ,  on  peut  diftinguer  la  lumière  ,  qui  eft 
comme  la  fubftance  du  Soleil  ;,  l'cclat  qui  eft 
comme  la  beauté  de  la  lumière  ,  &  la  chaleur  qui 
en  eft  comme  l'efficacité  &  la  vertu.  La  lumière 
répond  à  la  première  Perfonné  :  Le  Fils  a  que 
l'Ecriture  appelle  la  fplendeur  du  Père ,  n'eft  pas 
mal  exprimé  par  le  rai'on  ,  &  Tardeur  eft  le  véri- 
table fimbole  de  l'Efprit  Saint ,  qui  eft  l'amour 
du  Père  &  du  Fils.  Saint  Bafîle  trouve  encore  uric 
image  de  ce  miftcre  dans  l'arc- en- ciel  ,  c'eft  une 
nue  ,  dit  ce  Père ,  qu'un  même  raïon  peint  de 
crois  couleurs  différentes.  Saint  Denis  d'Alexan- 
drie le  compare  à  l'eau  d'une  fontaine  ,  qui  ve- 
nant à  couler  ,  fait  un  ruifteau  ,  lequel  produit  en- 
^\\  un  fleuve  j  voila  une  même  eau  qui  a  trois 
diffcrens  noms.  Mais  après  avoir  compris  toutes 
ces  /imilitudes  ,  gardez-vous  bien ,  dit  Saint  Au- 
guftin  ,  de  penfer  que  vous  aïcz  conçeû  le  miftere 
de  la  Trinité.  Seà  curn  hivenerit  in  its  aliejttid  ,  non 
jarnfe  piitct  tnvenijfe  ilhid,  cjtiodfupra  ifta  e(}  incom- 
mutabîle.  En  effet ,  dans  toutes  ces  Trinitez  crées  , 
s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi  ,  où  la  diftinélion 
n'cft  pas  réelle ,  où  l'unité  n'eft  qu'apparente  :  Ce 
font  trois  noms  donnez  à  la  même-chcfe  ,  ou 
trois  chofes  qui  n'ont  qu'un  fcul  nom.  Mais  dans 
Dieu  ,  la  diftindion  &  l'unité  font  également 
réelles  ;  il  eft  vrai  que  le  Fils  n'efi  pas  le  Père  ,  &; 
ii  eft  vrai  neannK)uis  qu'il  eft  une  n)cme-chofe 
cr  le  Père.  De  forte  ,  Meffieurs  ,  que  les  com- 
.iifous  qu'on   apporte  en  cette  nvaiicre  ,  peu- 
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vent  bien  nous  aider  à  apprendre  ce  que  la  V6i 
nous  enfcignc  ,  mais  non  pas  à  comprendre  ce 
que  nous  créions. 

Mais  que  luit-il  de  tout  ce  difcours  ?  l'obrcuricé 
àt  ce  grand  miftere  doit-elle  afFoiblir  nôtre  Foi  ? 
Devons-nous  douter  de  ce  que  Dieu  nous  apprend^ 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  concevoir  ?  Ce 
n'cft  pas  le  lentimerit  des  Saints  Pérès  ,  qui  foù- 
tiennent  au  contraire  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  Foi 
fans  ténèbres.  Qiielle  vertu  feroit  la  Foi ,  dit  Saint 
Léon  ,  &  comment  Saint  Paul  auroit-il  dit ,  que 
c'eft  elle  qui  nous  juftifie  j  fi  elle  cpnllftoit  à  croi- 
re ce  q^ui  eft  évident  aux  fens  ou  à  l'Efprit  ?  Ne 
fcroit-ce  pas  faire  un  grand  facrifice  à  Dieu  ,  que 
de  fuivre  Ton  Jugement ,  lors  qu'il  s'accorderoic 
avec  le  nôtre  ,  que  de  reconnoîcre  des  veriiez 
qu'on  ne  pourroit  nier  lans  extravagance  î  Mais 
ne  feroit-ce  pas  traitter  le  Seigneur  de  la  manière 
du  monde  la  plus-infolente  &:  la  plus-indignejque 
de  lui  demander  railon  de  tout  ce  qu'il  dit ,  que  de 
ne  vouloir  rien  croire  fur  fa  parole  ,  que  de  nous^ 
défier  de  Ton  témoignage  ,  au  point  d'exiger  des 
preuves  fenfibles  de  tout  ce  qu'il  daigne  nous  ré- 
véler ? 

Quoi  ce  petit  efprit,  dont  les  veuës  font  fi cour- 
tes &  fi  bornées  ,  qui  ignore  les  chofes  les  plus* 
communes  ,  qui  s'embarrafie ,  qui  fe  confond  5 
qui  fe  trompe  tous  les  jours  dans  la  difculîion  des 
affaires  les  moins  embrouillées;  qui  a  befoin  d'être 
conduit ,  d'êcre  redrelfé  ,  d'être  corrigé  à  toute 
heure  :  Cet  efprit,  dis- je,  ofera  examiner  ce  qu'on 
lui  anonce  de  la  part  de  fon  Créateur  ,  &  délibé- 
rer, s'il  doit  ajoutée  foi  à  fes  oracles  }  Qiielle  te- 
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-rite  ,  quelle  audace  ,  de  prétendre  foûmettre  au 
Tcmenc  de  Ja  raifon,  l'Auteur-même  de  la  raifon: 
lie  de  vouloir  oppofer  ce  foible  raïon  de  lumière, 
1  il  nous  a  communiqué  en  nous  tirant  du  néant, 
-   cet  abîme  infini  de  clarté  ,  qui  éclaire  tout ,  & 
que  nul   régar  ne  peut  foûtenir  ,  non-pas  même 
celui  des  plus- hautes  intelligences  ?  Combien  le 
véritable  Chrétien  efl:-il  plus- judicieux  ,  &  plus- 
fage  ,  qui  fâchant  que  le  Seigneur  ne  peut  ni  nous 
tromper  ,  ni  fe  tromper  foi  même ,  croit  aveugle- 
ment tout  ce  qu'il  lui  ordonne  de  croire  ,  qui  fè 
réjouie  de  trouver  parmi  les  veritez  Catoliques, 
à^i  points  qui  femblent  choquer  toute  vcrité.pour 
avoir  lieu  de  lui  donner  des  marques  d'une  fciimif- 
fion  plus- parfaite  ? 

Parlez  Vérité  éternelle  Se  immuable  ,  pariez  nit 
plus-indigne  de  vos  fcrviteurs  !  Parlez,  je  crois 
fermement  tout  ce  que  vous  dites  j  quoi-quc  je 
ne  le  voie  pas  ,  quoique  mes  fens  s'oppofcnt  à 
ma  créance ,  quoi -que  ma  foible  raifon  femble  la 
combattre ,  quoi-que  je  n'en  aie  point  d'autres 
preuves  que  vôtre  Parole-même.  Vous  avez  ré- 
vélé à  vôtre  Eglife  le  miftere  adorable  de  la  Tri- 
nité ,  vous  commandez  à  tous  vos  fidcllcs  ,  de 
confelTcr  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  quoi- qu'il  y  ^h 
trois  Pcrfonncs  Divines  :  Q_ue  le  Père  cft  didin- 
gué  du  Fils  ,  que  le  Père  &:  le  Fils  font  diftingucz 
du  Saint  Efprit ,  quoi- qu'ils  aient  tous  trois  la 
même- nature  ,  la  même- Divinité.  Qii'ils  font  tous 
trois  Sages  ,  tous  trois  Immcnfes,  tous  trois  Eter- 
nels ,  &  qu'ils  n'ont  pourtant  qu'une  Eternité  , 
qu'une  îmmcnfité  ,  qu'une  Sagclfe.  Que  non- 
rculement  ils  font  également  puillans  ,  également 
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bons  ,  mais  mêipe  qu'ils  n'ont  qu'une  niémc-puif- 
fance  &  une  méme-bonté.  Que  nous  leur  devons 
à  tous  trois  une  égale  obeïflTance ,  &  que  cepen- 
dant nous  n'avons  qu'un  Maître,  Que  le  Pe're  n'a 
point  de  principe  ;  Que  le  Fils  elt  engendré  du 
Père  j  Que  le  Père  &  le  Fils  n'engendrent  pas  le 
Saint  Efprit ,  mais  qu'ils  le  produifent.  Qiie  non- 
obftant  cet  ordre  de  production  il  n'y  a  ni  primau- 
té ,  ni  prééminence  entre  ces  Divines  Perfonnes. 
Que  l'une  ne  dépend  point  de  l'autre  ,  quoi-que 
l'une  procède  de  l'autre. 

Mon  Dieu  ,  je  confelfe  que  je  ne  comprens  rien 
à  toutes  ces  chofes ,  que  tout  cela  pafle  ,  trouble  , 
confond  mon  intelligence.  Que  fi  jC  confulte  mes 
connoilTances  naturelles  ,  tous  ces  mifteres  mp 
paroiflent non- feulement  peu  vrai-femblables^mais 
poiîrivement  faux,  impoffibles,  chimériques,  con- 
traires aux  principes  de  toutes  les  fienccs  ,  au:)c 
principes  même  de  la  nature.  Et  cependant  je  les 
crois,  je  les  adore,  &  je  fuis  fi  certain  de  leur  véri- 
té, que  je  ne  fais  pas  difficulté  de  fonder  fur  cette 
créance  toute  l'efperance  de  mon  bon-heur  éternel. 
Quand  je  verrois  de  mes  yeux  ,  quand  je  touche- 
rois  ,  pour  ainfi  dire,  des  chofes  fi  extraordinaires, 
le  ne  lailTerois  pas  d'en  douter  :  Qiie  dis- je  ,  d'en 
douter  ,  je  ne  laifierois  pas  de  les  tenir  pour  très- 
fauflfes  ;  non  je  n'en  croirois  pas  à  mes  propres 
yeux  i  je  me  défierois  de  ceux  de  mes  fens ,  qui 
font  le  moins  fufceptibles  d'illufions.  Nul  témoi- 
gnage ne  me  paroîtroit  recevable  en  faveur  de  ces 
étonnantes  veritez.  Mais  puis  que  vous  avez  par- 
lé ,  Seigneur  ,  c'eft  en  vain  que  mes  fens  ,  &  ma 
raifoii-même  fe  révolte  :  je  n'ai  pas  une  goutce  de 
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ûng  que  je  ne  verfe  avec  plaifir  ,  pour  foufcrire  à 
tout  ce  que  vous  me  propofez  de  plas-incompré- 

nfible.  Il  faut  que  cette  fiere  &  orgueilleufe 
raiion  plie  fous  le  joug  que  vous  daignez  lui  im- 
pofer  ,  &  je  ne  trouve  pas  qu'il  faille  ufer  de 
beaucoup  de  violence  pour  Ty  réduire.  C'cft  elle- 
même  qui  m'apprend  que  vous  êtes  la  fouveraine 
raîfon ,  qu'il  eft  ridicule  de  vouloir  s'oppofer  à 
vôtre  autorité  infinie  ;  qu'il  n'eft  rien  de  plus- 
raifonnable  que  de  fe  foûmettre  à  vous  ,  mon 
Dieu  y  qui  nous  avez  formé  de  tien  ,  à  vous  qui 
n'ignorez  rien  ,  à  vous  qui  nous  aimez  fi  tendre- 
ment ,  Se  qui  ne  pourriez  pas  nous  engager  dans 
l'erreur ,  quand  même  vous  nous  haïriez  de  tout 
vous-même. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  ce  que  nous  devons 
croire  de  la  Trinité  ,  ôc  comment  nous  le  devons 
croire.  Le  miftcre  eft  incompféhenfible  ,  &  il  le 
faut  adorer  fans  écouter  la  raifon  qui  s'y  oppofe. 
Je  m'en  vais  vous  faire  voir  qu'il  n'eft  pourtant 
pas  incroïable  ,  &c  qu'il  faut  au-contraire  avoir 
l'énoncé  à  toute  raifon  pour  en  douter.  C'eft  ma 
féconde  partie. 

le  fai  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  pcnfent  que  la 
Foi  eft  entièrement  aveugle ,  &  que  nous  croïons, 
fans  avoir  aucune  raifon  de  croire  ,  mais  c'eft  une 
erreur,  que  les'  libertins  tâchent  d'introduire  dans 
le  monde,  pour  fcrvir  de  prétexte  à  leur  incréduli- 
té. La  Foi  pourtant  a  Ces  yeux  ,  dit  Saint  Augu- 
ftin  :  Habet  fides  ùcuIos  fuos  ,  cjitibm  (jnodammodo 
videt  verum  cffe  ,  ejnod  nondnrn  videt.  Elle  voit  en 
quelque  manière  la  vérité  des  chofcs  qu'elle  ne 
croit  pas.  Il  y  a  divers  motifs  qui  rendent  croïa- 
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blés  les  mifteres  les  plus-obfcurs  j  &  pour  ce  qui 

regarde  en  particulier  celui  que  nous  honnorons  en 

ce  jour  j  jeprétens  que  Ton  obfcurité  même  le  rend 

plaufible,  éc  qu'elle  en  facilite  merveilleufemcnt  la 

créance. 

L'Eglife  nous  oblige  de  croire  qu'il  y  a  trois 
Perfonnes  enunftul  Dieu.  C'eft  une  vérité  incom- 
préheniîble,  j'en  conviens  j  mais  pour  être  incom- 
préhenlîble  cft-elle  pour  cela  moins  vrai-fembla- 
ble  ?  N'eft-il  pas  au- contraire  très  vrai-fembla- 
ble  que  Dieu  a  une  manière  d'être  toute  différente 
de  celle  des  créatures,  &  infiniment  éleve'e  au.de{^ 
fus  de  toutes  nos  conceptions  î  Vous  êtes  choqué 
de  cette  apparente  contradiction ,  qui  fe  trouve 
entre  l'unité  de  nature  ,  &  la  multiplicité  des  Per- 
fonnes ,  c'cft  que  vous  n'en  pénétrez  pas  le  mifte- 
re.  (^le  fi  c'eft  cela  même  qui  vous  choque  ,  qu'ors 
vous  propofe  comme  un  objet  de  Foi  Divine  ,  un 
Miftere  impénétrable  ,  vous  ferez  bien-tôt  réduit 
à  ne  rien  croire  de  toutes  les  veritcz  Catoliques  j 
puis  qu'il  n'en  eft  aucune  que  l'efprit  humain  puif- 
ù  concevoir.'  Eft-il  quelque  chofc  en  Dieu  qui  ne 
vous  palT'c  ?  Pouvez  vous  comprendre  comuicnt  il 
remplit  tous  les  lieux  quoi-qu'il  foit  indivifiblej 
de  quelle  manière  le  tems  avenir  ,  &  lepaifé  même 
lui  [ont  pr.fens  ,  &  comment  de  rien  il  a  fait  tou- 
tes chofts  ?  Il  donne  le  mouvement  à  tout  ce  qui 
fe  meut  &  néanmoins  il  efl:  immobile.    Il   allie  en 
foi  une  luftice  infinie  avec  une  infinie  Mifericor de. 
Il  foufFre  mille  defotdres  dans  le  monde,  qu'il  ne 
tient  qu'à  lui  d'em.pécher  ,  &  toutefois  on  ne  peu: 
pas  le  gouverner  avec  plus  defagefie.    Faut-il  s  é- 
conner  fi  l'ctre  de  Dieu  renferme  des  chofes  qui 

paroliRnc 
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paroiffcnt  s'entre-détruire  ;  puiique  Tes  'juge- 
mens-mêmes  fon:  fi  profons  ,  que  nôtre  iipric 
droit  y  découvrir  des  contrarietez  toutes  via- 
bles ;  lorfqu'il  ofe  les  e^miner  ?  Avez- vous  ja- 
mais compris  >  pourquOT  c'efb  que  Dieu  permet 
qu'un  Saint  tombe  ,  ôc  qu'il  fe  danne  au  même- 
tems  qu'il  relevé  un  pécheur,  &  qu'ille  ianve? 
Pourquoi  avant  tous  les  fiecles  ,  il  a  réfolu  d'é- 
clairer certains  peuples  ,  Ôc  d'en  laifFer  d'autres 
dans  les  ténèbres  ,  de  prodiguer  à  quelques  Chré- 
tiens toutes  fes  grâces  ,  &  de  n'en  donner  à  quel- 
ques autres  ,  qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour  fé 
fauver  à  grand  peine  ?  Y  a-t  il  jamais  tu  de 
Dodeur  fi  fubtil  ,  fi  pénétrant ,  qui  ne  fe  loit  per- 
du dans  la  confideration  de  toutes  ces  chofes  i 
s'il  a  été  alfez  téméraire  pour  vouloir  les  appro- 
fondir ?  Ne  fommes-nous  pas  contrains  à  la  veûcf 
d'une  conduite  fi  mifterieufe  de  fermer  les  yeux  i 
de  renoncer  à  toutes  nos  lumières  ,  d'avouer  nô- 
tre ignorance  ,  &  de  nous  écrier  avec  Saint  Paul  ; 
O  altitudo  divitidrum  fapienHn  ,  &  fcie^tia  ,  Dei  ! 
jQuam  incomprehenjîbilia funt  judicia  em,&  in-' 
veJhgahiUs  via  em  !  O  profondeur  de  la  fagelFe  , 
ôc  de  la  fience  de  Dieu  !  Que  fes  jugemens 
font  impénétrables  ,  de  ùs  voies  incompréen- 
fibles. 

Mais  nous  voulons  comprendre  Dieu  ,  nous  , 
qui  n'avons  pas  encore  compris  le  moindre  dé 
fes  Ouvrages  :  Nous ,  qui  ne  nous  comprenons 
pas  nous  mêmes  ?  Qui  me  dira  par  quels  rellbrs 
l'ame  agite  le  corps  ,  qu'elle  anime  ,  &  comment 
le  corps  communique  à  l'ame  ,  qui  eft  toute  fpiri» 
tuelle  -,  les  paflions  dont  il  eft  trouble  ?  Comment 
Tome  I,  I  i 
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cft-ce  j  Meflîeurs,  que  vous  formez  une  pcnfée  , 
que  vous  en  confervez  l'image  en  vôtre  mémoi- 
re ,  que  tous  les  objets  qui  font  jamais  entrez  pat 
vos  fens ,  fe  font  peints  en  vôtre  imagination  , 
que  vous  les  y  cherchez ,  que  vous  les  y  trou- 
vez ,  quand  il  vous  plaît ,  que  vous   les  voïez , 
que  vous  en  jugez  comme  s'ils  étoient  prefcns  ?  ' 
Comment  eft  -  ce  que  durant  le  fommeil  vous 
croïez  agir  ,  parler ,  entendre  ,  &  faire  tout  ce 
qu'on  fait   ,  quand  on  veille  ?  l'ouvre  les  yeux  , 
éc  voila  que  les  portraits  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pcrfonnes  en  cette  Eglife ,  y  font  tracez  en  un 
inftant ,  fans  qu'ils  fe  confondent ,  ou  qu'ils  s'ef- 
facent les  uns  les  autres  ,  quoi-qiie  l'efpacc  ,  oà 
ils  font  tous  ralTemblez  foit  mdivifible.     Je  par- 
le &  ma  voix  frappe  d'abord  toutes  vos  oreilles, 
&  porte  ma  penféc  en  vôtre  efprit  :  Comprenez- 
vous  ce  que  c'eft  que  cette  voix  ?  Comment  elle 
fe  multiplie ,  comment  elle  fe  fait  fentir  ,  com- 
ment en  touchant   l'organe   matériel    de    l'ou'ie 
elle  vous  inftruit  de  mes  plus  fccrets  fentimens  l 

Parcourez  toute  la  nature  ,  c'eft  une  étude  , 
qui  eft  d'une  très-grande  utilité  ,  &  qui  eft  ac- 
compagnée d'un  plaifir  incomparable  :  parcou- 
rez ^  dis- je  ,  toute  la  nature  ,  vous  n'y  trouverez 
rien  qui  ne  vous  caufe  de  radmiration>rien  qui 
ne  vous  humilie  ,  &  qui  ne  vous  fafi'e  connoî- 
tre  vôtre  ignorance.  Quel  prodige  qu'un  mou- 
cheron renferme  en  un  fi  petit  efpace  toutes  les 
parties  ,  qui  fervent  aux  fondions  de  la  vie  j 
tous  les  rclfors  qui  font  necelfaires  pour  voler  , 
po'.ir  marcher  ,  pour  faire  raille  mouvemens  dif- 
férent de  la  tefte ,  des  pies  ,  des  aîlcs  ,  &  àt 
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i  tout  le  corps  ?  Comment  d'un  petit  pépin  jette  dans 
la  [erre ,  s'en  forme-t-il  un  grand  arbre  qui  fe  char- 
ge enfuitc  de  fleurs  ,  &  de  fruits  ?  Comment 
d'un  oignon  fec  ,  qu'on  plante  dans  un  fumier  , 
fort  ils  tous  les  ans  une  fleur  parfumée,  peinte 
de  mille  couleurs  fl  éclactantes  ?  Comment  un 
œuf  fe  change-t-il  en  un  pouffin  ;  Et  comment  ce 
pouilln  croît-t-il  infenfiblement ,  ôc  poulie- t-il  de 
lui-même  de  quoi  fe  couvrir ,  &  fe  défendre  du 
froid  î 

Mais  quoi ,  tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  in- 
compréenfibles  ?  Ils  font  produits  ,  ils  fubiîftent, 
ils  fe  multiplient  par  des  voies  inconnues  aux  ef- 
prits  les  plus-pénetrans  j  &c  nous  prétendrions  que 
dans  le  Créateur  tout  fut  fenfible  ,  &  propor- 
tionné aux  fombres  lumières  de  nôtre  efprit  ? 
Les  créatures  font  les  degrez  par  où  nous  pou- 
vons monter  jufqu'à  Dieu.  Quelle  préfomption, 
à  qui  eft  cncor  au  premier  degré  ,  de  vouloir 
déjà  toucher  au  faifte  ?  Exercez  vôtre  fubtilité  à 
découvrir  les  caufes  de  tant  de  merveilles ,  qui 
arrivent  dans  la  nature  ,  avant  que  de  vous  atta- 
cher à  la  contemplation  de  fon  Auteur.  Faites 
vôtre  cdai  du  moins  fur  une  feuïUc  d'arbre  ,  ou 
fur  une  infeéVc,  &  ne  trouvez  pas  étrange  qu'il 
y  ait  en  vôtre  Dieu  quelque  chofc  d'incompré- 
cnfible,  que  vous  n'aïez  compris  ce  qu'il  y  a 
d'admirable  en  ces  créatures  ,  que  vous  méprifés. 

Pour  moi  ,  Chrétiens  Aditcurs  ,  je  me  défie- 
rois  de  nôtre  Religion  fl  elle  m'obligcoit  d'ado- 
rer quelque  choie  ,  que  je  peuflc  concevoir. 
Qiiand  Je  n'aurois  jamais  emeiylii  parler  de  la 
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Tiinite  ,  je  n'aurois  pas  laille  de  croire  que  l'être 
de  Dieu ,  eft  un  miltere  ,  que  nul  entendemens 
crée  ne  peut  cclaircir.  De  force  que  ,  quand  j*ap- 
prens  qu'il  fub/îfte  en  crois  Perfonnes  diftinâes  a 
ce  dogme  me  paroic  d'aucant  plus  -  plaufible  , 
qu'il  eft  pkis-oppofé  aux  principes  ordinaires, 
l'en  douce  d'aucanç  moins  que  je  le  puis  moins 
comprendre. 

Mais  ce  n'cft  pas  feulemenc  pour  cette  raifon» 
que  l'obicuriie  de  ce  Miftere  rious  le  doic  rendre 
çroïable  :  En  voici  une  icconde  ,  qui  tfl  demon- 
flrarive  en  cette  matière.  C'tlt  que  roue  obfcur  , 
tout  incompréenfible  qu'il  eft ,  il  n*a  pas  laiiTé 
d'être'cru  de  touce  la  cerre.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  Apôtres,  qui  en  ont  faic  le  princi- 
pal article  de  leur  créance  ,  toutes  les  Nations 
l'ont  tenu  pour  indubitable  ,  &  depuis  plus  de 
snille  &  fix  cens  ans  c'a  été  la  penfée  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  Savants  dansPUnivers, 

le  vous  lailîe  à  penfer  fi  les  Grecs  furent  dabord 
choquez  de  cette  propofition  ,  qui  renyerfoic 
toute  leur  Phiiofophie.  Ils  demandèrent  des  preu- 
ves ,  des  demonftrations ,  ou  l'on  leur  en  donna, 
ou  on  ne  leur  en  donna  point  ;  fi  on  leur  en 
donna  ,  il  y  en  a  ;  fi  on  ne  leur  en  donna  pas  , 
quel  miracle  j  Nous  qui  avons  e'té  élevez  e^ 
cette  créance  ,  nous  avons  de  la  peine  à  nous  y 
foûmcttre  ,  nôtre  efprit  fe  révolte  quelquefois  , 
&  des  Docteurs ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  rier^ 
avoué  ,  à  quoi  ils  n'culTent  été  forcez  par  la  rai- 
fon  ,  combien  devoient-ils  être  éloignez  de  rece- 
"^qir  une  dodrine  fi  nouvelle  ,  &  qui  fembloit  fe 
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truiie  elle-même  î  Cependant  ils  l'ont  cm'braf- 
,  &  non-feulement  une  fcde  ,  mais  tout(  :s  les 
lectes  fe  font  accoudées  à  la  recevoir.  Il  faut 
neceflairement  que  Dieu  ait  agi ,  qu'il  fe  foit  fait 
entendre  au  fond  des  cœurs ,  qu'il  ait  fait  des  mi- 
racles pour  perfuader  à  tous  les  peuples  ce  <.  ju'ils 
ne  pouvoient  pas  concevoir. 

Quelle  feroit  nôtie  incrédulité.  Chrétien  s  Au- 
jditeurs,  fi  des  Philofophes  &  des  Idolâtres ,  1 1  tout 
l'Univers  aiant  crû  aveuglement  le  miftere;  de  la 
Trinité  ,  nous  nous  fcandalifions  des  difFicultez 
que  nôtie  efprit  y  découvre  ?  Vous  demau'  dez  des 
laifons ,  Athènes  ,  Rome  ,  Carthage  n'en  de- 
manda point,  on  leur  ordonna  de  croire^  ,  fans 
examiner ,  du  moins  on  ne  leur  en  donna  point, 
^  ils  crûrent. 

le  fai  que  quelques  Téologiens  en  ont  rendu  , 
qu'ils  ont  prétendu  que  la  Trinité  pouvoit:  être 
demonftréc.  Leurs  raifons  font  trop  fubtiles,  pour 
être  débitées  hors  de  l'école.  Je  ne  fai  même  fi 
tout  ce  que  j'ai  dit  fera  entendu  de  tout  le  imon- 
de.  Mais  afin  que  perfonne  ne  forte  d'ici  fans 
quelque  profit  ,  ceux  qui  n'ont  point  de:  let- 
tres ,  peuvent  aifcment  fe  confolcr  fur  ce  «qu'ils 
en  favcnt  toujours  alfez  pour  croire  ,  &  que 
la  fience  n'eft  pas  une  chofc  neceffaire  pour  la 
charité.  Si  vous  n'aimez  pas  ce  Dieu  ,  dont 
vous  auriez  de  fi  belles  connoilTances  ,  elles 
vous  feroient  inutiles.  Et  fi  habnero  omnern  fcien- 
tiam.  Au- contraire  fi  vous  aimez  beaucoup  Dieu, 
il  importe  peu  que  vous  en  aïez  ces  connoifian- 
ccs  fi  fublimes ,  qui  enflent  bien  fouvent  ceux 
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qui  ks  poflTedenc ,  au  lien  de  les  fandifier.  Or  il 
eft  certain ,  Chrétiens  Auditeurs ,  &  voici  qui 
cft  bien  confolant  pour  le  peuple  ,  &  même  pour 
tout'îs  fortes  de  perfonnes  :  Il  eft  certain  que  les 
plus  ignorans  peuvent. ...... 


Fin  au  fremier  Volume. 


APPROBATIONS. 

JE  Soûfigné  Prêtre,  Do6teur  en  Théologie,  Cu- 
ré du  Bourg  de  la  Guillotieie  les  Lion  ,  &  !Pro- 
moteur  Général  de  rArchevêché  dudit  Lioa  ,  ai. 
lu  avec  plaifir  de  l'ordre  de  Monfcigneur  le  Chan- 
celier ,  les  Sermons  Compofez.  &  Prêchez.  p*tr  le 
/?.  P.  Claude  la  Cglcmbierb  dt 
la  Compagnie  de  Jésus;  Non-feulement  p  arec 
que  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  très- confor- 
me aux  veritcz  Evangeliques  ,  mais  encore  parce 
que  tous  les  Sujets  y  font  traitez  d'une  mîinierc 
folide  &  édifiante  ,&  que  l'on  y  remarque  le  Ca- 
raélere  de  la  Pieté  Se  du  Zèle  de  leur  Auteur  ,  qui 
ne  s'eft  pas  moins  rendu  recommandable  par  la 
régularité  de  fa  vie,  que  par  les  travaux  Apoftoli- 
ques  ,  dans  lefquels  il  n'a  pas  manqué  au  martire, 
î\  lemartire  lui  a  manqué.  En  foi  de  quoi  Â'al  Si- 
gné.   A  Lion  ce  iz.  Décembre  1 685. 


VUI  LLlELMO   T. 


J'Ai  leû  aufflun  recucïl  de  Lettres  Spirituelles, 
&  d'autres  Oeuvres  fur  des  Sujets  de  Pieté  ,  & 
i^ueli^ues  Compofitions  Latinet  du  même  Auteur  ; 
Où  je  n'ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la 
Foi  &  aux  bonnes  mœurs.  En  foi  de  quoi  j'ai  Si- 
gné. A  Lion  ce  14.  Février  1^83. 

VUILIIEIMOT. 


Permipon  dn  R.  Père  Provincial, 

JE  î  oubfîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  I  e  s  u  s  j 
en  la  Province  de  Lion  ,  fuivanc  le  Privilège  ,  qui  nous 
a  été  od;ioié  par  les  Rois  Tres-Chrctiens  ,  Henri  III. 
Hem  i  I  V.  Louïs  XIII.  Louis  X  I  V.  à  prefent  régnant  j 
pari'  squel  il  eft  défendu  à  tous  Imprimeurs  ,&  Libraires^ 
d'im  primer  aucun  livre  de  ceux  de  Nôtre  Compagnie  , 
fans  permiflîon  des  Supérieurs  d'icelle.  Permets  aux 
Siem  s  Anisson,  Posuel,  &  RiGAuD,de  faire 
impr.  imer  &  débiter  Us  Sermons  Compo fez.  ^  Prêchez  pat 
le  R.  Fére  Claude  la  Colombierb,  Religieux 
de  la  même  Compagnie  \  D^autres  Oeuvres  fur  des  Sujets, 
défie  té  ^  quelques  compofitions  Latines  du  même  jiuteui» 
Le  tôt  it  aïant  été  veû  &  approuvé  ,  par  quatre  Tcologiens 
de  nô<  .re  Compagnie.  Fait  à  Lion  ce  ij.  Mai  1^85. 

GEORGE   GALIENi 


Privilège   du  lloi. 

PAr  ota.cc  Se  Privilège  du  Roi,  donné  à  Paris  le  jf. 
Av  t!l  1583-  Signé  DE  1UNQ_UIERES;  II  eft 
permis  àANiSsoN,  Posuel,  &Rigaud,  Mar- 
chaads  Libraires  ,  de  faire  imprimer  ,  vendre  &  débiter  , 
les  sér*  nons ,  (^  autres  Ouvrages  de  Pieté  du  R.  P.  la  C  o- 
IOMb:  it  RE,  delà  Compagnie  de  I  e  s  u  s.  Et  défenfes 
fontfaii  :es  à  tous  autres  ,  de  les  imprimer  ,&  vendre,  fans 
le  confe  ntçment  defdits  Libraires  ,  fur  les  peines  portées 
par  les     Lettres  de  Pnvikge. 

Regiftr  r  (kf  le  Livre  de  U  Communauté  des  Libraires  , 
Imprimeurs    de  Paris  ,  à  la  forme  des  Arrêts.  A  furis  le 
May  \6ii.     Signé    A  N  g  o  t. 
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